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r 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

I. TJeBER DAS EWTSTEHElï DER GRAMMATISCHF.N FoRMEÎ?. De 1*011- 

gine des Formes grammaticales , et de leur influence sur le dé* 
veloppement des idées : mémoire lu à l'Académie royale des 
sciences de Prasse, le 17 janv. i8aa, par Guillaume de II om- 
boldt. 3o p. in-4 0 . Berlin; i8a3. 

Pour se faire une idée nette de ce sujet, il faut commencer par 
établir avec l'auteur, p. 7, que « les mots et leurs rapports gram- 
» malicaux sont deux choses tout-à-fait différentes. » Le diction- 
naire (c'est-à-dire les mots primitifs )est là, la grammaire (c'est- 
à-dire les formes grammaticales, et non les parties du discours» 
qui sont primitives aussi) se forme peu à peu» Pages 1, 3, 
i3, etc., M. de Humboldt procède chronologiquement et par 
analyse. Il place d'abord deux mots primitifs dans quelque rap- 
port grammatical entre eux (ce qu'on pourrait comparer aux 
wahlverwandtschaften), puis il les joint et soude ( ce qu'il appelle 
agglutiner) , puis il les confond et polit ( ce qu'on pourrait nom- 
mer amalgamer)^ p. 22 , a3. Efe il se sert de ces degrés, des cau- 
ses qui les ont produits et des conséquences qui en naissent , 
pour reconnaître et pour distinguer différens points de perfec- 
tion où tel ou tel idiome est arrivé. Mais il est loin de vouloir 
» admettre ces différences comme pouvant servir à créer des clas- 
sifications dans la langue, qui , selon lui , a son point central dans 
le genre humain, et d'où elle part pour se développer sans cesse. 
P. 2, 18. Il rejette, au contraire, hautement la distribution 
scolastique qui veut que certains idiomes procèdent constam- 
ment par flexion et expansion, tandis que d'autres , comme pé- 
trifiés , ne posséderaient rien du tout en ce genre. P. i5. 

G. Tome IL 1 
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Après avoir démontré l'action réciproque et importante de 
l'entendement sur la langue, et de la langue sur l'entendement 
(Rivarol, n°. 12, suprà, tom. i er .), et après avoir admis la pres- 
que identité des alphabets (n°. 63, suprà, tom. i er .), l'auteur 
termine en donnant la préférence à la langue grecque. Le verbe 
TU7^âvw, p. ai, est sans doute l'analogue du verbe ^vyyxvùi i 
comme l'allemand es triffi sich , zutreffen est l'analogue de tref- 
/en. A. B. 

2. Livres sous presse a Calcuta. 

Un Traité sur l'hérédité et la division des propriétés, conte- 
nant le Daya-Bhaga, écrit en vers , en sanscrit , en bengali , par 
le pandit Lakchemi-Narayana-Nyayl-Verkara. — Les poèmes 
arabes nommés Moallahats J avec un commentaire sur chaqué 
poème en langue arabe ; par moulani-Abderrahman. — Une tra- 
duction bengali du Matakchora, de Lagt'âvalk/1/1 , célèbre ou- 
vrage de jurisprudence indienne , écrit en sanscrit, par le pandit 
Lacknarayana-Naya. — Un Dictionnaire et une Grammaire de 
la langue Bhot , ou tibétaine, qui avaient été rédigés partie en 
latin, et partie en allemand et en italien , par les missionnaires 
«alholiques et par feu M. Schroeter , pendant leur séjour au Ti- 
bet. L'ouvrage a été composé sous la direction de feu le major 
Barbe- Lattcr, et publié par leD r . AV. Carrey; il formera un vol. 
ih-4. de 900 à 1000 pages. (Journ. gén. de la littér. étrang., 
janv. 1824 , p. 27.) 

3. NOUVELLE EXPLICATION des hiéroglyphes ou symboles du 
temple de Sais, par Sickler. ( ls is von Oken. Jéna , i8a3 , 
cah. /§ , p. 322.) 

Suivant Plutarque (Delside et Osiride) , il y avait à l'entrée du 
temple de Tf eïth , à Sais , en Egypte , une inscription symboli- 
que composée d'un enfant, d'un vieillard, d'un faucon, d'un 
poisson et d'un hippopotame. Clément d'Alexandrie (Strotn., 
Y, 7) rapporte le même fait en parlant de Diospolis. Voici com- 
ment on explique cette inscription symbolique : L'enfant est l'i- 
mage de la jeunesse, le vieillard celle de la vieillesse, le faucon 
celle de la divinité du temple, enfin l'hippopotame signifie l'im- 
pudence. Donc, ajoute-t-on, l'inscription voulait dire : Jeunes 
gens et vieillards (qui voulez entrer ici), songez que Dieu hait 
l'impudence. Cette explication a passé dans beaucoup de livres; 
cependant on peut en contester la justesse. D'abord , pourquoi 
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aurait-on adressé la parole seulement aux jeunes gens et aux vieil- 
lards? n'entrnit-il pas d'hommes d'un âge mûr et de femme* 
dans ce temple? En second lieu, comment le faucon, symbole 
d'Osiris seul, pouvait- il signiGer ici la divinité du temple, qui 
était Neïth ? le faucon ne représentait d'ailleurs que l'agilité ou la 
rapidité. Ensuite , le poisson ne devait pas être un symbole gé- 
néral de l'aversion; car, bien que divers nomes d'Egypte s'abs- 
tinssent de poissons, cet usage n'était point général dans toute 
l'Égypte. L'hippopotame ne paraît pas avoir été Considéré dnns 
ses rapports avec la position des autres symboles, et peut bien 
n'avoir rien de commun ici avec l'impudence. Les mots 'son* 
gez que sont arbitrairement ajoutés par les commentateurs; en- 
fin un avis de police, mis au-dessus de l'entrée d'un temple, et 
engageant les vieillards à n'être pas impudens pendant le service 
divin , eût été par trop offensant, pour ne pas dire absurde. 

M. Sickler essaie d'expliquer l'inscription dans ses rapports 
avec Neïth, la divinité du temple. Selon lui, cette déesse n'était 
autre qu'Isis même; sous le nom de Neïth , elle figurait dans le 
système d'émanation de Égyptiens parmi les douze divinités de 
l'ordre moyen. M. Sickler retrouve le mot Neïth dans les lan- 
gues arabe et hébraïque, où il signifie s'étendre. Ainsi , on don- 
nait à Isis le surnom de Vétendue, pour rappeler son expansion 
sur toute la nature, l'être qui répand partout la vie et la force. 
Or, en considérant les 5 hiéroglyphes, on voit qu'ils représen- 
tent les divers êtres de la création sur lesquels se répand la toute- 
puissance d'Isis : d'abord l'enfant , symbole de la naissance et de 
la croissance ; le vieillard , signe de la décrépitude et du dépé- 
rissement; le faucon , qui signifie les oiseaux et Pempire de l'air; 
le poisson, l'eau et les animaux qu'elle renferme; Fhippopota- 
me , tous les quadrupèdes ou tous les animaux qui marchent sur 
la terre. L inscription rappelait donc aux Egyptiens qu'Isis pré- 
sidait à là création et à tous les êtres, depuis la naissance jusqu'à 
la mort, et dans tous les règnes de la nature, dans l'air, IVau , et 
sur la terre. Telle est l'opinion de M. Sickler, que nous nous 
bornons à rapporter. î) — n. 

/,. Premier Catalogue des Livres de langues et littérature orien- 
tales (arabe, arménien, chinois, cophte, grec moderrté, hin- 
doustani , malais , manchou , mongol , persan , sanscrit , 
turc, etc., etc.; plus, les alphabets de toutes les langues de 
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l'Orient), qui se trouvent à l'imprimerie-librairic orientale 
de Dondey-Dupré père et fils. Brochure in-12 de 24 pag. 
Paris, 182/1. 

5. Hebrew Grammar lie the enclish LANCUAGK. Grammnire 
hébraïque en anglais, par Joseph-Samuel C. F. Frey; avec un 
glossaire des six premiers psaumes, un abrégé de la gram- 
maire chaldéenne , et autres augmentations importantes , par 
George Donnes, A. M. du collège de la Trinité. In-8". Prix : 
7 sch. broché. Dublin; Baldwin, Cradoch et Joy. Londres; 
1823, 

6. Hebrew, latin, and ekglish Dictioivary. Dictionnaire hé- 
braïque , latin et anglais de tous les mots hébraïques et chai- 
déens de l'Ancien Testament, avec tous les noms propres ar- 
rangés par ordre alphabétique, avec les dérivations de leurs 
racines respectives, et la signification en latin et en anglais, 
selon les meilleures autorités; avec des vocabulaires latin-hé - 
braïque et anglais-hébraïque; par le Rév. S. C F. Frey. Deux 
gr. vol. in-8°. de i5oo p. Prix ; 1 I. 10 s. Papier royal, prix ; 
1 1. a s. Londres ; Qgle , Duncan et Comp. 

7. Ckitical Research es in Philolqoy and o"eqgbaphy. Re - 
cherches critiques sur la Philologie et la Géographie. Glas - 
gow, 1824. 

Cet ouvrage, où règne un ton caustique et mordant (ainsi 
que nous l'apprend VAsiatic journal) , contient trois articles: 
i°. une revue de la nouvelle édition de la Grammaire persane 
deW. Jones, par le professeur Lee, laquelle, malgré les taches 
qu'on peut y trouver, ne laisse pas que d'être bien préférable aux 
anciennes éditions , et fait beaucoup d'honneur au savant pro- 
fesseur de Cambridge; 2». l'examen des diverses opinions que 
l'on a eues dans les temps modernes sur les sources du Gange 
et l'exactitude de la carte du Tibet des Lamas : cet article a pour 
but de revendiquer à l'Angleterre l'honneur des découvertes qui 
se sont faites et qui se font journellement dans ces contrées ; 
3°. la critique du Vocabulaire arabe de Noble, et de son In- 
dex pour la Grammaire arabe de Richardson. Je crois en effet 
qu'il aurait beaucoup mieux valu refaire la grammaire de Ri- 
chardson, non-seulement incomplète, mais fautive en bien des 
points, que de faire une table dont probablement on ne se ser- 
vira pas plus que de l'ouvrage même. 
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Nous n'entrerons pas dans d'autres détails sur ces recherches 
critiques que nous ne possédons pas , et dont nous ne parlons 
T}ue d'après le Journal asiatique de Londres. G. T. 

8. Abou Foszlans ut»n anueuer Arabes. Berichte uber Russ- 
land. Rapports sur la Russie ; par Abou Fosslan, et par d'au- 
tres auteurs arabes. Texte, traduction et notes; publiés par 
M. C. M. Fraehn, memb. de l'Acad. des sciences. In-4. lxxxi 
et 281 p. av. 1 lithogr. St.-Pétersbourg ; 182 3. ( Suprà , to. 1, 
n°. 371.) 

Les conquêtes des Arabes les mirent en contact avec les Kha- 
zares et autres nations septentrionales; ils curent alors aussi 
connaissance des Rous ou des Russes, qui commençaient à pa- 
raître dans l'Europe orientale. Plusieurs savans avaient donc 
jugé avec raison qu'on trouverait vraisemblablement, dans les 
auteurs arabes , des notions précieuses pour l'ancienne histoire 
des Russes , et sur l'origine de ce peuple. M. Fraelin , savant 
orientaliste, et directeur du Musée asiatique à St.-Pétersbourg, 
a rendu un grand service à la littérature en l'enrichissant de 
cet ouvrage , qui contient plusieurs extraits de ce qu'on trouve 
sur les Russes dans les écrits des Arabes. Le morceau principal 
est iX Ahmed Ibn Fosslan, qui avait été envoyé, en 3oo, de l'hé- 
gire (911 de J.-C), par le calife Moktadir Billah , au foi des Bul- 
gares, pour l'affermir dans la croyance musulmane. La relation 
«lu voyage de Fosslan est«extraite dans le Dictionnaire géographi- 
que de Iaqouti,et c'est de là que M. Fraehn l'a tiré. Il est très- 
curieux, et l'éditeur l'a parfaitement traduit et expliqué par des 
notes, dans lesquelles il déploie sa vaste érudition , et une grande 
sagacité. Une planche lithographique représente trois médailles, 
arabes , trouvées en Russie , et frappées peu de temps avant le 
séjour d'Ibn Fosslan sur le Wolga. La première est de la dynastie 
des Samanides , la seconde appartient aux califes, et la troisième 
est une médaille sassanide, refrappée par les Arabes. 

Dans son introduction M. Fraehn cherche à justifier le célè- 
bre Schlôtzer, de Gœttingue , -du reproche que je lui avais fait 
d'avoir toujours montré une aversion décidée contre les auteurs 
asiatiques. Je pense pourtant que je n'ai rien dit de trop; 
M. Fraehn ne parait pas connaître la diatribe irréfléchie contre 
les annales et les historiens chinois, que Schlôtzer a insérée dans 
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le i cr . vol. de son Nestor (p. 75-77 ) , et dan» laquelle il prétend 
que ces annales ne contiennent que « des visions, des mensonge* 
» grossiers , et des fadaises débitées par des ignorans. Il ajoute à 
la fin qu'on est à présent convaincu que « ces annales tant célé- 
«, brées n'étaient ni susc eptibles ni dignes d'un travail critique etsa- 
» vant. » Non content d'avoir, de cette manière, cherché à décrier 
l'importance des historiens chinois, il assure aussi que Deguignes 
le père n'a jamais été en état de les comprendre , et d'en tirer un 
profit réel. Ceci est une assertion injuste ,. et aucune des per- 

1 sonnes qui sont en état de juger les connaissances de feu M. De" 
guignes , en fait de langue chinoisé, ne voudrait y souscrire; car, 
quoique ce savant se soit souvent laissé égarer par des hypo- 
thèses hasardées, on ne peut nier que, pour le temps dans lequel 
il vivait , et d'après le peu de secours qu'il avait eu pour appren- 
dre le chinois, ses connaissances dans cette langue ne fussent 

, vraiment étonnantes, comme on peut facilement s'en convaincre 
en comparant ses traductions avec les originaux conservés à la 
Bibliothèque du roi. Les expressions de Schlôtzer sont d'autant 
plus blâmables , qu'il n'était nullement en état de juger la chose, 
car il ignorait complètement le chinois. Klaproth. 

9. Les oisf.au x et lfs fleurs. Allégories morales à'Azz-eddin 
elmocaddessif publiées en arabe, avec une traduction française, 
et des notes; par M. Garcin-de-Tassy. Paris, 1821 ; chez De- 
burc frères. 

L'ouvrage que nous annonçons n'avait jamais été publié. L'au- 
teur vivait dans le treizième siècle de notre ère, et parait, d'a- 
près le témoignage de quelques écrivains orientaux, avoir été 
prédicateur de mosquée de quelque ville de Syrie. Dans cet ou- 
vrage il semble avoir eu pour but d'attirer le lecteur à l'amour de 
Dieu, à une vie pieuse , à une confiance aveugle dans les décrets 
de la Providence par le spectacle de la nature. En cela l'auteur 
arabe se rapproche du genre de plusieurs de nos écrivains les 
plus distingués, Fénelon, Bernardin de Saint- Pierre, et autres; 
mais il en diffère dans l'exécution , en ce qu'au lieu de suivre 
une marche simple et naturelle, il emploie les allégories et les 
paraboles, suivant l'antique usage de l'Orient. Cependant jusque- 
là l'auteur, aux yeux des gens éclairés, n'aurait en soi rien de ré- 
préhensible, s'il n'avait abusé en quelque sorte de ce qu'il y a de 
plus estimable, par l'usage d'un style exagéré et de réflexions 
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mystiques qui en rendent quelquefois la lecture fatigante. Voici 
«(utile est la marche du livre. L'auteur se suppose dans une belle 
journée de printemps, au moment où la nature semble re- 
prendre une nouvelle vie au milieu d'un vaste jafdin où les mer- 
veilles de la création viennent frapper ses regards; il interroge 
et il écoute tour à tour la rose, Je narcisse , le rossignol, le hi- 
bou, le faucon, le chien, le cheval, l'abeille, la nue, etc. ; chaque 
être fait le tableau de sa situation sur la terre, de ses besoins, de 
ses avantages, de ses peines; après quoi l'auteur, prenant la pa- 
role, fait quelques réflexions analogues, et cherche à rappeler 
l'homme à ses devoirs et à l'amour divin par le spectacle de cet 
univers: voilà sans doute un dessein bien louable. Malheureuse- 
ment on rencontre de temps en temps des réflexions décousues , 
des tirades du mysticisme le plus outré. Au reste l'ouvrage n'en 
sera pas moins intéressant pour tous ceux qui aiment à connaître 
le génie de chaque littérature , et la manière dont chaque peuple 
considère les mêmes choses; nous-mêmes nous y avons ren- 
contré des idées fort gracieuses, des situations dont on se plaît à 
faire l'application aux détails de la vie. C'est ainsi qu'on y voit la 
rose, malgré l'éclat de son teint, son odeur agréable, la faveur 
dont elle est partout honorée , se plaindre d'avoir presque tou- 
jours à côté d'elle des épines qui la déchirent , et d'être en butte à 
la haine du sort qui lui a accordé une carrière si courte. Quel- 
quefois c'eit le rossignol qui, arrivé à la belle saison, se plaint 
déjà de la saison qui doit suivre; ou bien c'esl.le chien , symbole 
de la fidélité, qui s'attache à son maître, qui le sert en dépit des 
mauvais traitemens , qui l'aime malgré l'injustice de ses repro^ 
ches; ici c'est la fourmi, modèle de la sagesse, qui, au temps 
d'abondance se pourvoit pour le temps de la disette; là, le coq , 
qui , par excès de vigilance , sacrifie son repos pour assurer celui 
des siens. De tout cela l'auteur conclut naturellement que tout 
est peine et épreuve dans cette vie ; qu'il n'y a de repos et de 
salut qu'au sein de la Divinité ; que l'homme doit prendre 
exemple des êtres d'une autre nature pour sa propre conduite; 
qu'à l'exemple du rossignol il ne doit pas s'endormir au temps 
des plaisirs; qu'il est de la prudence de faire comme la fourmi, 
qui travaille pour l'avenir, etc. Avant de finir, nous devons dire 
un mot de la traduction. Elle est correcte, élégante et fidèle ; 
seulement elle nous a paru avoir en quelques endroits le défaut 
de ne pas distinguer assez ce qui est de l'auteur, de ce qui c»t 
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censé dans la bouche des êtres qu'on a mis en scène. Il est vrai 
que le texte arabe n'est pas plus clair sur ce point; mais en ce 
cas , ce nous semble , il eût fallu y suppléer. Au reste , si Ton 
songe aux difficultés que présentait cette entreprise, et à la ma- 
nière dont M. Garcin s'en est tiré, on ne peut que se faire une 
idée fort avantageuse de ses connaissances dans la langue arabe. 
La traduction est accompagnée de notes : les unes se rappor- 
tent aux difficultés du texte , et M. Garcin y cite tour à tour des 
auteurs arabes, persans, turcs, dont plusieurs sont inédits, ce 
qui annonce une instruction peu commune; les autres ont pour 
objet les questions d'histoire naturelle dont il est dit quelque 
chose dans le texte. Pour ces difficultés M. Garcin a expliqué 
celles qui étaient à sa portée; à l'égard des autres il s'est aidé des 
lumières du célèbre voyageur M. de Humboldt,et d'autres natu- 
ralistes distingués: de plus l'ouvrage est dédié à M. Sylvestre de 
Sacy ; et un tel suffrage dans une matière semblable est une garan- 
tie suffisante de la conscience que M. Garcin a mise à son travail. R. 

10. Les séances de Hariri, publiées en arabe , avec un com- 
mentaire choisi; par le baron Sylvestre de Sacy. Paris \ 
Debure frères; i8a3. 

Jusqu'ici l'ouvrage de Hariri, quoique souvent cité, était 
très-peu lu. La cause en est qu'on avait beaucoup de peine à se 
le procurer en entier , et que d'ailleurs la lecture elle-même 
présentait les plus grandes difficultés. M. Sylvestre de Sacy a donc 
rendu un service important aux lettres orientales, d'un côté 
en publiant un ouvrage si peu apprécié , de l'autre en accompa- 
gnant le texte de notes et de gloses qui en rendront la lecture 
plus facile. Rien ne peut donner à celui qui ne l'a pas lu une 
idée juste du plan qui a présidé à sa composition L'auteur écri- 
vait au commencement du onzième siècle de notre ère. Il suppose 
un homme qui passe sa vie à courir le inonde , une espèce de 
vagabond , lequel va partout, se montre partout, et rend compte 
des situations particulières où il s'est trouvé : on pourrait croire 
qu'il s'agit ici de quelque roman moral ; il «n'en est rien. L'au- 
teur n'a aucunement eu en vue de peindre le monde sous un 
point de vue quelconque; dirigé par l'idée la plus bizarre , il n'a 
visé,. à la faveur de ce cadre, qu'à faire parade de ses connais- 
sances dans la langue arabe ; et dans celte vue il met dans la bou- 
che du héros de l'ouvrage des déclamations en vers et eu prose, 
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lesquelles sont assez souvent retournées de cent manières diffé- 
rentes, et finissent par ennuyer. Les diverses situations où cet 
homme se trouve sont au nombre de cinquante , ce qui forme 
autant d'espèces de chapitres qu'on appelle macamas ou séances. 
Il n'existe aucune liaison entre elles : cependant on doit applau- 
dir au zèle et à la rare érudition de M. de Sacy. Son Hariri sera 
d'une grande ressource aux orientalistes ; il serait même à désirer 
qu'on publiât successivement certains écrits du même genre, 
tels 4ue le Recueil des proverbes de Meîdani, les Moallakas, le 
Haroasa, et les autres recueils d';»nciennes poésies arabes. Ces ou- 
vrages faciliteraient singulièrement la connaissance approfondiede 
l'arabe, et l'effet se ferait ressentir dans toutes les études orientales, 
même dans l'histoire et les sciences proprement dites. Le volume 
de Hariri est accompagné d'une table des mots expliqués dans les 
gloses %t le commentaire, ce qui rend l'ouvrage facile à consulter. 
M. de Sacy annonce dans sa préface qu'il doit paraître bientôt 
une traduction française du texte arabe , par M. Garcin de Tassy, 
le même qui est déjà connu par d'autres traductions de ce genre* 
Ainsi les personnes mêmes qui, sans connaître les langues de 
l'Asie, cultivent la littérature orientale, pourront enfin se faire une 
idée approchante d'un ouvrage qui passe pour un modèle en 
Orient. Le savoir de M. Garcin donne lieu d'espérer que sa tra- 
duction sera exacte , et contribuera à faire connaître Hariri 
beaucoup plus que par le passé. R. 

1 I. MONTENERBI DER GROSSTE ARADISCHE DlCUTER. Monténebbi , 

le plus grand poëte arabe, traduit pour la première fois en 
entier par Jos. de Hammer; 4*7 pag- in-8. Vienne, 1824. 

Il parait que le traducteur tient beaucoup à son jugement sur 
le rang de Monténebbi : sur le titre il déclare que c'est le plus 
grand poëte arabe. La première phrase de sa préface déclare 
de nouveau que c'est le plus grand poëte. Quelques savans 
orientalistes ayant osé faire des objections contre ce jugement, 
M. de Hammer a réplique avec vivacité que Monténebbi est le 
plus grand des poètes arabes. Il serait donc inutile de faire de 
nouvelles objections tirées de l'effet que produit sur le lecteur 
la traduction de M. de Hammer : le traducteur répondrait tou- 
jours par la première phrase de sa préface. Nous nous bornerons 
à faire connaître le contenu de l'ouvrage. 

A la suite de la préface , M. de Hammer traduit la vie de Mon- 
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ténebbi, d'abord d'Ibn-Khalkan , et puis de l'Histoire universelle 
de Lari , puis il donne une notice bibliographique sur ce poè'te et 
sur ses commentateurs tirée du Dictionnaire bibliographique 
d'Hadeji-Khalfa. Vient ensuite le Divan, ou le recueil des poésies 
de Monténebbi, en 6 sections; savoir, i°. Chamiat, ou leS poésies 
syriennes; 2°. Seifiat , ou poèmes à la louange de Seifeddevflet ; 
3°. KUifuriat, ou poésies en l'honneur de Kiafour Al-Ikhchidi ; 
4°. Fatikiat, ou poésies en l'honneur de Fatik; 5°. Amidiat, ou 
pièces élogieuses d'Ibnd-Araid ; enfin 6°. Adhadiat , ou pièces 
élogieuses d'Adhed-ed-Dewlet. Q. 

12. No vus Thésaurus philologico-criticus. Nouveau Trésor 
philologique-critique , ou Dictionnaire des septante , des au- 
tres interprètes grecs , et des écrivains apocryphes de l'An- 
cien Testament; par J. Fred. Schleusner. 3 gr. vol, iu-ti 0 . 
( prix : 4 s. ) Londres , Priestley. 

ro. Theodosii Alexandrini Grammatica , etc. Grammaire de 
Théodose d'Alexandrie, publiée d'après les manuscrits et en- 
richie de notes par Charles-Guillaume Gottliwg , prof, de 
philos, à l'Université de lena; 256 pag., gr. in-8°. Leipzig , 
chez Dyk. 

C'est pour la première fois que paraît la Grammaire de 
Thégdose d'Alexandrie, publiée par M. Gôttling, d'après deux 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris. Cet ouvrage, 
contenant pour ainsi dire toute la doctrine des grammairiens 
grecs du moyen âge , sera fort utile aux philologues pour qui 
l'étude de la Grammaire hellénique , jusque dans ses moindres 
détails, est de première nécessité. 

L'éditeur a ajouté des notes qui attestent une érudition aussi . 
profonde que variée ; et si les grammaires grecques de Théodore 
de Gaza, de Chalcondyle, de Moschopule, remplies de rêveries 
ou d'étymologies ridicules , sont maintenant reléguées dans la 
poussière des bibliothèques, celle de Théodose ne doit pas crain- 
dre le même sort; tout concourt à lui assigner un rang distingué 
parmi les productions les plus estimables. 

Dans la préface M. G. expose comment l'ouvrage de Théodose 
embrasse toute la doctrine des grammairiens de Byzance , et il 
donne en peu de mots l'histoire de ces grammairiens. Selon lui , 
l'ouvrage de Théodose n'est que l'extrait d'un long commen- 
taire que cet écrivain avait composé sur la Grammaire de De- 
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nys de Thracc. L'ouvrage de Théodose éproura après sa mort 
de nombreuses altérations par des additions et par des retran- 
cbemens ; et ce n'est que cet abrégé assez informe , dont nous 
ignorons l'auteur , qui nous est parvenu. 

Voici les pièces que M. G. a fait imprimer sous le nom de 
Théodose d'Alexandrie : 

Pag. } — 79. llcpi 7paupc*ixîi; 

Pag. 80 — 197. UtrÀ twv oxtw tÔv \6you ptepôiv, toû «itou. 
Pag. 198- — 201. lUpi tÔvov. 

Pag. 202 — 20 5. Enfin, se trouve un passage Ex Theodosii , 
Byzantiniy ut videtur, Epitome catholicœ Herodiani, tiré du 
manuscrit 260*4 de la Bibliothèque du roi. 

Mais ce sont surtout les notes de M. Gôttling (p. 207— »25o), 
qui donnent à son livre une grande valeur. Non-seulement elles 
rectifient et éclaircissent le texte , mais aussi elles contiennent 
souvent d'excellentes recherches dignes de toute l'attention des 
lecteurs. L'éditeur ne s'est point contenté de commenter les 
règles sèches et stériles, les énoncés arides et routiniers qui, il 
faut le dire , font la base de l'abrégé qu'il publie ; il a soumis ces 
règles , ces principes à la marche des idées et des opérations de 
l'esprit ; il les explique par des passages tirés de plusieurs gram- 
mairiens grecs inédits , conservés à la Bibliothèque du roi ; en- 
fin , il a cherché dans les entrailles mêmes de la langue grecque , 
dans ses élémens constitutifs, les causes et les raisons de ses for- 
mes et il a ramené à des règles primitives l'empire irrégulier que 
l'insouciance et l'irréflexion avaient si commodément attribué à 
l'usage. 

M. Gôttling regarde comme des fables ce que Théodose rap- 
porte de Palamède , Épicharme, et Simonide, inventeurs de 
nouvelles lettres. En effet, il est prouvé maintenant que les let- 
tres 3, existaient avant Simonide; mais il nous semble 
qu'il a tort de regarder comme inutile l'introduction des voyel- 
les >] et w. Ce ne fut pas uniquement pour marquer la longueur 
de la syllabe; nous croyons plutôt que ce fut pour indiquer un 
son différent, déterminé parla plus ou moins grande ouverture 
de la bouche, que les Grecs inventèrent les deux nouveaux signes 
, n et ui On n'a qu'à prononcer, distinctement les mots ère et éri- 
ger, côte et honorer, et l'on verra qu'outre la longueur et la 
brièveté prosodique, la prononciation de \'e et de l'o offre en- 
core une autre différence plus essentielle, celle du son. Ainsi 
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donc, les Grecs croyaient entendre une espèce différente dV,dans 
les mots que plus tard ils écrivirent par tj , tandis que Va long et 
Va bref ne différaient entre eux que par la quantité prosodique. 

M. Gôttling combat, pag. 212, l'assertion de M. Buttmann(i), 
que Tonne trouvera guère, dans les auteurs attiques, la forme 
&oîv, avec le pluriel du substantif. Il cite, pour prouver le con- 
traire, plusieurs phrases de Plutarque, comme aussi un. passage 
de Démosthène; mais Plutarque n'est pas un auteur attique. C'est 
par Aristote que commencent les écrivains qui emploient ce 
qu'on appelle le dialecte commun (tfi&r/.roç zoivr'), et Démosthène 
lui-même n'est plus aussi pur que Xénophon et Platon. 

P. 219, M. G. parle de l'emploi de <r et ç. Selon lui, le dernier ne 
doit jamais se trouver au milieu d'un mot, parce que les Grecs 
avaient une manière de séparer les syllabes , différente de celle 
des Latins et des peuples modernes. Au lieu de suivre la règle, 
ut vox componitur , ita dirimitur, ils accumulaient les consonnes 
dans la syllabe suivante, à quelques exceptions près, et ils sé- 
paraient trpô-(TW7rov , 7rpo-ça<7G&). Nous indiquons cette remarque, 
parce qu'elle est contraire à l'usage qui commence à s'introduire 
dans les meilleures éditions des auteurs grecs, où Ton lit con- 
stamment irpôawnov , TtpotnoLfjCV' 

Ce que Théodose, p. 5g, dit du mètre de Pindare , est très- 
remarquable; nous allons transcrire les paroles de M. G., 
p. 2a3. Dicit in Pindari poëmatis non eu m lineâ finiri versus , 
sed dividi, proptereà quod lineâ crebrb sint longiores , etc. Ce pas- 
sage, que M. Bôkli ne connaissait pas, confirme entièrement 
l'opinion de ce savant relativement à la longueur démesurée des 
vers de ce premier poète lyrique des Grecs. 

Selon Théodose (p. 233) l'ancien nominatif du pronom per- 
sonnel de la troisième personne, était ï, qu'il explique par txetvoç. 
. C'est de cette forme primitive que les Latins ont faits is, cfus. 

P. 234* M. G* donne l'extrait de deux dissertations qu'il avait 
publiées précédemment : De Arcadii quibusdam acccnluum prœ- 
ceptis, Bonna?, 1820; et De accentûs lege, quam Grœci inpro- 
nunciandis nominativis vocum monosyllabarum tertiœ déclina-» 
tionis secuti sunt. Bonna? 1821. 

D'autres remarques sur SwpaÇ et xûx).w^ , qui , d'après les rè- 
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gles des grammairiens, devraient être écrits ^wpaÇ et *vxa<4; sur 
le duel ytiow , sar les datifs ^îoaî , ^wv^ect, Tiurleràt, etc., sont 
également curieuses. Toutes ces questions, assez stériles en elles- 
mêmes, mais qu'il est important d'approfondir une fois pour 
toutes, nous ont paru traitées avec une rare précision et une 
exactitude toute particulière. 

Plusieurs index , et des tables fort amples, terminent cet 
important ouvrage , dont toutes les parties portent également le 
cachet de la logique exacte du savant éditeur, et de l'étude pro- 
fonde qu'il montre avoir faite des grammairiens et des écrivains 
classiques de l'ancienne Grèce. * H. 

1 4. Novijm Lrxicok cr/Ecum , etymologicum. Nouveau Diction- 
naire grec étymologique, avec des concordances, et des ex- 
plications d'Homère et de Pindare; par Christ. Tobias Damme. 
Glascow , imprim. académique, i8a3. 

Réimpression d'un ouvrage estimé d'un philologue allemand , 
qui était recteur d'un des gymnases de Berlin. 

1 5. Aesch yli tragoedijE quœ supersunt, deperditarum fragmenta 
et scholia grœca; ex editione Th. Stanleii cum versione la- 
tinâ ab ipso emendatâ, et commentario longé quàm anteà 
tffuit auctiori , ex manuscriptis ejus nunc demum edito. Acce- 
tkmt varia? lectiones et notae VV. DD. criticae ac philologica? , 
quibus suas passim intertexuit Samuel Butler A. M. Canta- 
brigiae , typis academicis. Les Tragédies et fragmens d'Es- 
chyle, avec version et commentaires, etc. 4 vol. in-4. Prix, 
10 liv. sterling. Londres; 1816 ; chez Lunn. 

Les n os . 3o5, 3o6, 307 (suprà, to. i €r .), rappellent, outre celle 
de Schùtz, la précieuse édition complète des tragédies d'Eschyle, 
donnée par le D r . Samuel Butler, dédiée au comte Spencer, et 
malheureusement trop peu connue sur le continent* L'argument 
de chaque tragédie est de la main de l'historiographe Jean 
de Muller. Un index de tous les mots du tragique termine l'ou- 
vrage. A la tête du I er . vol. , après avoir rappelé les plaintes de 
Saumaise de Hellen.{init.\ l'éditeur parle ainsi à ceux qui liront : 
« Tu as ici, bienveillant lecteur, le commentaire autographe de 
» Th. Stanley , destiné à sa seconde édition, et augmenté de moi- 
» lié. Tu as tout ce qu'Askew avait préparé pour son édition. La 
» plupart de ses matériaux ont déjà été employées par Stanley; 
» et le codex Rawlinsoniensis n'est autre chose que l'édition de 
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» H. Etienne , enrichie de quelques notes , et également possédée 
» par Stanley. Tu as aussi les variantes, non-seulement d'un 
» grand nombre de MMSS, dont quatre comparés pour la pre- 
» mière fois [deux de Venise et deux de Cambridge], mais aussi 
»> de toutes les éditions d'Eschyle , hors celle de Bothe qui est 
» sans valeur , puis les conjectures inédites des savans , rassem- 
» blées par Askew ; enfin les notes de tous les éditeurs avant 
» Stanley, presque toujours dans leurs propres termes, et er- 
» traites de manière à ne rien omettre de ce qui peut servir à ex- 
» pliquer Eschyle, et à ne rien admettre de ce qui serait superflu 
» et trop conjectural. Tu trouveras aussi mes opinions interca- 
» lées par-ci, par-là, et je te prie instamment, lecteur bienveil-. 
» lant , de les accueillir avec indulgence. Je n'ai rien voulu dire 
» qui pût offenser, ayant toujours présent l'avis de Markland : 
» Quo eruditionis nomen, si barbarorum animos relineamus? 
» Quo simulationem rei optirnœ , si absit veritas ? Quid pro- 
» desty si pro mitibus , probis> modestis, benevolis erga om~ 
» nés hommes, quales 'promittit Uterata institutio , ea nos di- 
» mittat féroces ,malignos , implacabiles omnibus qui à nobis dis* 
» sentire ausifuerint, etiam in nugis ?» ' A. B. 

16. Optjscoli ni Senofonte. Opuscules de Xénophon, traduits 
du grec en italien par plusieurs gens de lettres. Vol. 1 el 2. 
Milan, 1819 a 182$; Sonzogno. 

17. COMMKNTATIO DE ChEVSIPPI VITA , DOCTJUNA ET RELIQUIIS ; 

par F. N.G. Baguet. (Ann. Acad. Lovan. y 1822.) 

La dissertation du jeune philologue , formant 374 p*g. bi-4-> 
a valu à l'auteur une médaille d'or de la part de l'Académie de 
Louvain , où il a fait ses études. Chrysippe était un des chefs de 
la secte stoïque : les anciens parlent de lui avec une grande es- 
time. S'il est vrai qu'il a écrit 780 ouvrages, il ne faut pas s'éton- 
ner qu'un si gros bagage ne soit pas parvenu à la postérité ; mais 
peut-être la plupart de ces ouvrages n'étaient-ils que de petits 
traités ou de simples articles et encore 780 petits traités sont beau- 
coup. Cicéron , dans son premier livre des lois , et dans son troi- 
sième des fins y a profité des écrits de Chrysippe , et peut-être 
a-t-il contribué à faire oublier l'original où il avait puisé. M. Ba- 
guet traite , dans le premier chapitre , de la vie du philosophe 
grec; dans le second il expose sa doctrine, et envisage Chrysippe 
comme orateur et comme philosophe; dans le dernier chapitre 
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enfin, il a rassemblé ce que les anciens nous ont fait connaître 
des titres et du contenu de ses ouyrages. Dans cette partie , très- 
étendue, M. Baguet répèle plusieurs passages qu'il a déjà don- 
nés dans le a e . ebap. 

Le même auteur a fait paraître à Louvain, en 18*3, une 
dissertation inaugurale, contenant un commentaire sur Dionis 
Ckysostomi orat. VIII, 

18. On a pnblié à Leipzic un traité de M. Harless sur les 
Fragment d 'Êpicharme , qui, selon plusieurs sa vans, a été l'in- 
venteur de la comédie. D'après le savant critique allemand, 
Êpicharme est né en Sicile entre la 60 e . et la 6a e . olympiade, et 
il fut un des élèves dePjtkagore vers la 68 e . Ses comédies furent 
représentées à Syracuse sous Gélon. En examinant la question 
si Êpicharme fut réellement l'inventeur de la comédie , M. Har- 
less fait observer qu'il y a des indices d'auteurs comiques plus 
anciens que lui, mais il est l'opinion que celui-ci perfectionna 
la comédie, et en changea tout-à-fait l'économie. L'auteur a aussi 
donné un catalogue des pièces d'Épicharme, qui est sans contre- 
dit plus complet que celui de Fabricius et de Meursius. (New 
month. Mag. t avril 1824, p. 168.) M. 

19. PaL^OROMAICA , OR HlSTORICAL AND PHILOLOGICAL DISQUI- 

sitio5s. Recherches historiques et philologiques sur la ques- 
tion de savoir si le style hellénistique n'est pas du latin-grec? 
Si la quantité des mots nouveaux dans le Nouveau Testament 
grec d'Klzevir n'est pas formée du latin ; et si l'hypothèse que 
le texte grec de plusieurs manuscrits du Nouveau Testament 
est une traduction ou une retraduction , n'éclaircit pas plu- 
sieurs passages, n'explique pas les différentes leçons, etc. 
In- 8. ( prix : 16 s. ) Londres; Murray. 

ao. Handbuch drr philologischett Bùcherkunde. Manuel de 
la Bibliographie philologique; par J. Phil. Krabs. a parties 
prix : 5 rthlr. 8 gr. Brème. Hayre ; i8a3. 

ai. A practicaL gerxan grammar. Grammaire allemande pra- 
tique , ou méthode nouvelle et facile pour acquérir une con- 
naissance complète de la langue allemande , à l'usage des éco- 
les et de l'instruction privée; par John Rowbothax. i vol. in-8 
de 347 p., avec un modèle gravé d'écriture allemande. Lon- 
dres; i8a4; Baldwin, Cradock et Joy. 
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Cet ouvrage est divisé en 2 parties, dont la i re . comprend les 
lettres, les règles générales de la prononciation, l'orthographe 
et les neuf parties du discours. A l'exemple de la plupart des 
grammairiens allemands, l'auteur adopte 5 déclinaisons, ayant 
senti probablement la difficulté d'établir d'une manière assez 
juste les nuances qui n'en caractériseraient que quatre ; d'autres 
en reconnaissent même jusqu'à huit. Il présente sous la forme de 
tableaux synoptiques , auxquels on peut facilement recourir dans 
le besoin, et qui ont le grand avantage, en parlant aux yeux, 
de se graver aisément dans la mémoire, i°. la plupart des termi- 
naisons qui déterminent le genre des substantifs ; 2°. les termi- 
naisons des 5 déclinaisons dans tous les cas, excepté le nominatif 
singulier; 3°. les terminaisons du nominatif singulier propres à 
telle ou telle déclinaison pour les trois genres; 4°« celles de 
chaque personne dans tous les temps du verbe régulier, enfin un 
tableau complet des verbes irréguliers, par ordre alphabétique. 

La seconde partie comprend la syntaxe. Toutes les règles ou 
remarques importantes sont accompagnées d'exemples ou d'exer- 
cices faciles; 'la marche progressive est convenablement graduée 
et presque insensible , et en général l'auteur a tâché d'être concis 
et clair , autant que le permet la nature du travail. 

L'ouvrage est terminé par io pages de dialogues familiers, et 
une table des abréviations usitées en allemand. G. 

22. Les Dialectes de la Bavière exposés sous le rapport 
grammatical; par J. A. Schmeller; avec un recueil de pro- 
verbes, chansons, contes, etc., dans les divers dialectes du 
royaume, et une petite carte géographique des langues. In-8. 
/ 568 p. Munich; i8ai. 

Les 6 premiers chapitres traitent de la langue, de la pronon- 
ciation, des dialectes de la Germanie, du haut-allemand, et en- 
fin de la Bavière. L'auteur admet trois nuances ou dialectes du 
haut-allemand , qu'il appelle dialectes du Haut-Rhin , du Lech- 
Occidental et du Lech-Oriental. Il donne des échantillons de ces 
divers dialectes, ainsi que des patois du moyen et du bas Rhin , 
de la Rhœne , du haut et du moyen Mein, de la Saale saxonne et 
de la Rednitz. Le 2 e . volume doit contenir le dictionnaire. Cet 
ouvrage est généralement fait avec soin. 



Digitized by Google 



Mythologie. i 7 



MYTHOIXGlE. 

a^. Amalthea , odeb. Muséum der Kunst, Mythologie uwd 
bildlichen Alte&thumskundb. Amalthée , ou Musée de la 
mythologie et de l'archéologie des arts ; publié, conjointement 
avec plusieurs amis de l'antiquité, par C. A. Boettigkr. Leip- 
zig; 1820-21; to. I et II. 

Le premier morceau de ce recueil archéologique est une dis- 
sertation sur un bas-relief de la galerie Giustiniani , relatif au 
culte de Jupiter. M. Bœttiger prétend que Jupiter ayant com- 
mandé les Cretois, ses compatriotes, et les ayant, le premier, ar- 
més de bronze , reçut dans la suite des honneurs divin», et que 
c'est de là qu'est venu son culte. Des excursions sur les fêtes 
des indigènes, sur les danses guerrières, sur les symboles relatifs 
aux abeilles, sur l'origine et les formes de la corne d 'Amalthée , 
enfin sur l'aigle dans les frontons des temples, sont jointes à cet 
article. Vient ensuite un fragment de feu Spohn sur les hiérogly- 
phes, et sur la manière de les expliquer : l'auteur réfute surtout 
vSickler, qui avait proposé d'expliquer les hiéroglyphes à l'aide 
des langues sémitiques. Grotefend, dans un article sur l'icono- 
graphie persane , cherche à expliquer un cylindre persan, gravé 
dans le recueil de Caylus. L'éditeur y a joint une notice sur les 
prétendus serpens de la baguette de Mercure : il les regarde comme 
une défiguration des branches d'olivier qui enveloppaient cette 
baguette. Dans la dissertation sur les trépieds, Ottfried Mûller a 
donné de nouveaux développemens à sa dissertation de Tripode 
delphico : X auteur attribue l'origine du trépied aux idées du 
culte de Bacchus. Dans l'explication mythologique des bas-reliefs 
trouvés à Égine, Thiersch fait voir que, par ce monument, on a 
voulu célébrer les Éacides, qui jouissaient presque d'honneurs 
divins à Égine. Hirt a expliqué un bas-relief représentant Médée 
et les Péliades. Le premier volume contient encore un long mé- 
moire de Hirt sur la partie technique et matérielle des arts chez 
les Grecs ; une dissertation de Larcher sur une petite statue an- 
tique du Musée de Berlin (l'Amour jouaut aux osselets); une no- 
tice sur une médaille de Zancle; des notes sur les antiquités de la 
galerie de Florence, par H. Meycr; des observations critiques 
sur ou plutôt contre la nouvelle édition des OEuvrcs de Visconti 
par Koeler ; des observations sur l'ancien musée Borgia, par Hee- 
G. Tome II. », 
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ren; une description du musée glyptographique de Munich , 
par SchHchtegToll; une notice sur l'antiquité delà ville de Vel- 
Iéia ; en6n , une dissertation sur un hermaphrodite trouvé 
en 1817. 

Le deuxième volume contient d'abord la suite du long mé- 
moire deHirt, commencé dans le volume précédent. L'auteur 
veut prouver que c'est des Égyptiens, du tempsdePsamraétichus, 
que les Grecs ont reçu les arts. Pour se débarrasser des objec- 
tions) l'auteur prétend que les renseignemens fournis par Ho- 
mère ne prouvent point que les Grecs aient beaucoup cultivé les 
arts jusqu'alors. Ce système n'est pas très-bien soutenu. Grote- 
fend continue, dans le second volume, son iconographie grec- 
que, en s'occupant surtout des figures représentant des hommes 
ailés, qu'on trouve fréquemment sur les monumens de la Perse ; 
Nohden a inséré une dissertation sur le buste colossal de Mem- 
non , rapporté de l'Égypte par Belzoni , et déposé au musée bri- 
tannique ; Meyer a continué ses remarques sur les antiques de 
1 la galerie de Florence; Schorn a décrit 6 statues de Pallas appar- 

tenant au musée de Dresde; Sillig =« cherché à expliquer l'in- 
scription du casque d'Onatas ; Jakobs, reprenant l'expression de 
Strabon <7*oXià hya , si souvent débattue, a proposé, avec Tyrr- 
whitt, la leçon (nto7ra ; Siebelis a décrit le fameux coffre de Cyp- 
sélus; Osann a expliqué des inscriptions gravées sur des mo- 
numens antiques; Hirt a4ait connaître un vase peint, ayant 
pour sujet Neptune et Amymone. L'éditeur y a joint des disser- 
tations sur cette fable ; il regarde le trident de Neptune comme 
emprunté des pécheurs de thon , qui en sont armés. Une notice 
de Levezow , sur le musée royal des antiques à Berlin , termine 
ce a e . volume. D. 

ARCHEOLOGIE, KUM1SMATIQUF,. 

a4. Antiquités égyptiennes. — Extrait des lettres de M. 
Champollion le jeune , datées de Turin , les 9 et i4 juin 18*4.-— 

M. Champollion le jeune s'étant rendu, sous les auspices de 
S. M. , à Turin , pour y étudier la collection d'antiquités égyp- 
tiennes provenant de M. Drovetti, et qui forme aujourd'hui le 
musée royal égyptien de 8. M. le roi de Sardaigne, nous a déjà 
fait connaître quelques-uns des principaux monumens de ce 
musée. Nous tirons île ses lettres la notice suivante : D'après 
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l'autorisation bienveillante de S. Exc. M. le comte de Cholex , 
ministre de l'intérieur, j'ai été introduit dans le musée royal 
égyptien. J'avais déjà reconnu dans la cour du palais de l'uni- 
versité une belle statue de Sésostris en granit rose, de huit pieds 
de hauteur ; la partie supérieure d'une statue de la femme de 
ce roi , la reine Ari , et une autre statue à tête de lion , sembla- 
ble aux deux statues du musée de Paris , et portant une dédicace 
du règne d'Aménophis II. — C'est le 9 juin que j'ai visité le mu- 
sée égyptien pour la première fois; rien n'est comparable à cette 
immense collection. Je trouvai la cour remplie de colosses en 
granit rose et en basalte vert; l'intérieur est encore peuplé dé 
colosses : un premier examen m'a fait reconnaître un groupe de 
huit pieds de hauteur, c'est Àmoti-Ra assis, ayant à ses côtés le 
roi Horus , fils d'Aménophis II , de la XVIII e . dynastie ; travail 
admirable; je n'avais encore rien vu d'aussi beau; une statue 
colossale du roi Misphra-Thouthmosis , conservée comme si elle 
sortait de l'atelier ; 3°. un monolithe de G pieds : c'est Rarasès-le- 
Grand ( Sésostris ) , assis sur un trône, entre Aroon^Ra et Néith, 
granit rose, travail parfait; 4°- colosse du roi Mœris, basane* 
vert , d'une exécution parfaite ; 5°. une statué eu pied d'Amé- 
nophis II ; 6°. une statue du dieu Phtha , exécutée ;du temps de 
ce dernier prince; 7 0 . un groupe en grés, c'est le roi Aménof* 
tep , de la XIX e . dynastie , et sa femme , la reine Atari ; $K uné 
statue , plus forte que nature, de Ramsès->Ie-Graud (Sésostris \ ¥ 
en basalte vert, travaillée comme un. camée; sur les raontans du 
trône sont sculptés en plein relief son, fils et sa femme. Le nom- 
bre des statues, funéraires en basalte., grès rouge , gréa blanc t>\ 
calcaire blanc et granit gris est très -considérable , et pàfcmi ces* 
statues, on remarque celle d'un homme accroupi, dont la tunique 
porte une inscription égyptienne démotique de 4 lignes. Les stèles 
de 4 , 5 et 6 pieds de hauteur dépassent le nombre dé 100». un 
autel est chargé d'inscriptions hiéroglyphiques, les autres ohjiets 
divers d'antiquités sont extrêmement nombre»*» Ce n'est edeoré 
là qu'une partie de la collection. Il reste à ouvrir ,de a à 3oo 
caisses ou paquets. Le nombre des manuscrits est -de 171 , il y 
en a déjà 47 <*e déroulés; j'y ai reconnu environ 10 contrats en 
écriture démotique; un papyrus grec qui ess un procès entre 
deux habitans de Thèbes, sur la propriété d'une maison; les pré- 
tentions des parties plaidantes et les moyens des avocats y sont 
analysés, et les lois favorables à ces présentions citées textnel- 
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lement. ( V. stiprà , tom. I er . , n°. 387 , la Notice de ce papyrus 
et de la stèle bilingue ). A la fin est le texte du jugement qui est 
de la 54 e . année de Ptolomée Évergète II. Une inscription bilin- 
gue, en égyptien et en grec, est un décret en l'honneur d'un pré- 
fet de la banlieue de Thèbes, et rendu sous le règne de Cléopâtre, 
et de son fils Césarion dont j'avais déjà reconnu le nom et con- 
staté le règne effectif par la lecture d'un cartouche sculpté sur le 
temple de Denderah. Mais ce qui doit intéresser au plus haut de- 
gré, c'est que parmi les papyrus de la collection se trouve un ma- 
nuscrit phénicien; malheureusement ce ne sont que des fragmens \ 
peut-être en trouvera-t-on d'autres parmi ceux qui ne sont pas en- 
encore déroulés. (Les renseignemens employés dans la notice sui- 
vante sont tirés de la lettre de M. Cbampoliion le jeune, du 3o juin.) 
2 5. Supplément aux observations sue les Coudées égyptiennes 

découvertes dans les ruines de Memphis. (Suprà 9 tom. i cr ., 

n°. 33a.) 

La nouvelle opinion que j'ai émise sur les coudées égyp- 
tiennes, en bois ou en pierre, apportées d'Égypte, et d'après 
laquelle ces monumens curieux ne seraient que des simulacres de 
ces mesures, de simples monumens funéraires, dont les dimen- 
sions et les divisions ne doivent être considérées que comme des 
approximations des coudées réelles , se trouve pleinement con- 
firmée par d'autres renseignemens. J'ai donc cru devoir ajouter à 
mes premières observations , les notions subséquentes qui met- 
tent ce point d'archéologie égyptienne dans tout son jour. 

Ces nouvelles notions so»nt tirées, i°. de l'examen fait par mon 
frère , de la coudé© originale de la collection Drovelti qui forme 
aujourd'hui le Musée royal égyptien de Turin; a°. des renseigne- 
mens que lui a donnés M. Nizzoli lui-même, sur la coudée de sa 
collection, et d'une empreinte (1) de la stèle funéraire trouvée 
dans lè même tombeau que cette seconde coudée. 

I. Coudée Nizzoli, ou de 6 palmes (24 doigts). La plus consi- 
dérable de ses fractures , la seule qui laissé une lacune ( à l'avant- 
dernier palme de droite à gauche ) dans ses légendes funéraires 

■ ■ • . ■ ' 1 ; 

(1) Fmpreinte en papier ; on les prend très-facilement : mouiller lé- 
gèrement le papier peu ou point colle' , enlever avec un linge l'humi- 
dité extérieure, l'appliquer sur le monument, et frapper d'à pin m S 
avec une brosse douce ; lever le papier et laisser sécher. Cette manière 
nouvelle très-expécilite et d*un ; urcês assure', ne saurait A tre trop re'- 
^andue. 
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hiéroglyphiques , n'avait pas permis de reconnaître la qualité du 
défunt Jménoph ou Aménophtép , nommé dans ces légendes. Leur 
rapprochement de celle que porte une palette de scribe du ca- 
binet du roi autorisait à croire qu' 'Aménophtép était aussi un 
scribe. Cette conjecture est confirmée par la stèle funéraire du 
même personnagé, tirée de son tombeau en même temps que la 
coudée qui porte aussi son nom. Cette stèle est très-belle , ses 
hiéroglyphes sont très-soignés, et on y lit : Chef ou directeur des 
scribes (peut-être le Bzvù.vKirr ypaufxargùff des inscriptions grec- 
ques ) , de la grande demeure ou grand temple de Mannoufi 
(Memphis), et celte stèle a été consacrée à A.raénop1i tép, par son 
fils Aspïa ou Aspyé, qui est aussi directeur des Scribes de la 
grande demeure ou du grand temple, succédant vraisemblable - 
ment à son père. 

Ainsi l'analogie de l'inscription funéraire de la stèle avec l'in- 
scription funéraire de la coudée, ne permet pas de douter non 
plus de l'analogie des deux monumens , et laisse les coudées de 
ce genre dans les simulacres funéraires qui marquaient la pro- 
fession du défont. Le texte hiéroglyphique de la stèle servira 
aussi à remplir la lacune de la légende semblable de la coudée, et 
il prouve que cette lacune ne tombe que sur le groupe scribe , 
les traces du carré contenant une figure debout étant encore vi- 
sibles; la coudée est donc complète, malgré ses fractures, comme 
l'a dit la Biblioth. italienne, et ne se composait en effet que de 
six palmes.. 

II. Coudée Drovetti. Celle-ci porte sept palmes ou 28 doigts, 
et aussi le groupe hiéroglyphique coudée royale. Le cartouche 
du roi nommé sur l'inscription de la bande postérieure; est . 
bien celui à'Horus, fils d'Aménophis II , comme je l'ai déjà dit; 
les titres nombreux de ce roi forment le reste de cette inscrip- 
tion , qui donne ainsi l'époque de la coudée , et celle du défunt 
pour qui elle a été faite. 

M. Jomard [Étalon métrique, p. 10) a déjà dit que, parmi 
les hiéroglyphes que porte la seconde bande du plat de la cou- 
dée, on peut montrer des caractères qui correspondent aux dieux 
du pays. Cette observation est très-juste, et cette bande hiéro- 
glyphique ne contient en effet dans son entier que des noms de 
divinités égyptiennes, au nombre de quinze, placés dans les 
quinze premiers doigts de la coudée ( de droite à gauche ). En 
voici la liste complète, et l'indication exacte dans les i5 cas.es 
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successives : i re . case Phré (le Soleil); 2 e . Gom (Hercule); 
3 e . Mars; 4 e . Seb (Saturne); 5 e . Netphé ( Rhéa ) ; 6 e . Osiris; 
7 e . Jsis; 8 e . Typhon; 9 e . Nephthys ; 10 e . Horus; 11 e . Amset; 
12 e . ^//;/; i3 e . Satmauf; i/ t e . Nasnev ; , \ 5«. Thoth. Les divinités 
dont le nom est dans les cases 11,12, i3 et 14» sont les mêmes 
que les quatre génies de VAmenti ou enfer égyptien, dont les 
quatre têtes, d'homme, de cynocéphale, de schacal et d'épervier, 
couvrent les quatre vases, dits canopes qui accompagnent les 
momies ; et comme ces mêmes quinze premières cases des coudées 
sont celles qui portent les divisions fractionnaires du doigt de 
un demi jusqu'à un seizième, il parait que ces divinités prési- 
daient à ces mêmes nombres fractionnaires, ces cases divisées en 
fractions étant les seules , des 32 que porte, la coudée, qui con- 
tiennent des noms de divinités également au nombre de quinze, 
et les chiffres fractionnaires étant écrit:» immédiatement au- 
dessous de ces noms. 

La troisième bande de la même coudée est encore occupée 
par une longue inscription hiéroglyphique. J'ai dit dans mes Ob- 
servations que l'on pouvait conjecturer , avec quelque vraisem- 
blance, que les inscriptions de la coudée Drovetti confirmeraient, 
quand on les connaîtrait, la destination commune que j'ai as- 
signée aux roonuniens de ce genre , en ne les considérant que 
comme des monumens funéraires, et non comme des mesures 
réelles absolument exactes (1). Cette conjecture est pleinement 
. justifiée par le monument même : l'inscription de la troisième 
bande n'est qu'une inscription funéraire, comme celle de la cou- 
dée Nizzoli, de la palette du scribe du cabinet du roi, des 
momies, etc. Elle porte en effet, selon la lecture de mon frère , 
la légende qrdinaire de tous ces monumens des morts : Que 
soient approuvans les dieux , seigneurs de la région supérieur , 
qu'ils accordent toutes sortes de biens , etc. , à Amené mopht dé- 
funt. Ainsi , i°. la coudée Drovetti est un monument funéraire , 
comme celle de Nizzoli et le fragment du cabinet du roi ; 2 0 . elle 

• * 

(a) J'apprends que M. le comte de Balbe, pre'sident de l'acade'mio 
royale de Tarin , avait déjà remarqué , dans ses Lczioni j4.cademu.lie , 
intitulées Del métro ses* âge si maie , antica misura Mgizia , rinnovata 
nel Piemonte (a3 novembre i8a3) , que l'inégalité des divisions de ce» 
coudeVs ne permet pas de croire qu'elles aient jamais servi de mesure 

rc'dle. 

. • - 

* t 
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a été faite pour Arnénémopht y e\. déposée dans son tombeau après 
sa mort, selon l'usage pratiqué pour les personnes de sa profes- 
sion; 3°. cet Aménémopht est mort durant le règne du roi 
Horus, de la XVIII e . dynastie, vers l'an 1600 avant l'ère 
chrétienne. 

La nature véritable de ces simulacres de coudée (1) ne parait 
plus douteuse; mes observations précédentes sont ainsi justifiées, 
et l'importance des recherches de quelques savans modernes sur 
les mesures des anciens , donnera peut-être quelqu'intérét è ces 

nouveaux documens. J. J. Champollion-Figeac. 

■ 

26. MONCMENTI ETRI7SCHI O DI ET&USCO NOME D1SEONATI 

Monumens étrusques, ou désignés sous ce nom ; gravés , ex- 
pliqués et publiés par le chev. Fr. Inguirami. In-4. avec des 
pl. enlum. 2 e . et 3 e . séries. Badia Fiesolana ; 1821-23. 

Les objets de la 2 e . série sont les disques qu'on a appelés patè- 
resy et que l'auteur veut qu'on appelle miroirs mystiques. Déjà en 
181 4 le professeur Schiassi avait publié un ouvrage sur les pa- 
tères des anciens; M. Inghirami a cherché à faire connaître en- 
core d'autres vases semblables , et il résume les opinions de ses 
savans prédécesseurs avant de donner la sienne sur la destina- 
tion de ces vases. L'un a cru qu'ils servaient aux sacrifices, l'autre 
que c'étaient des couvercles d'urnes cinéraires. Mais ils sont; 
presque tous de bronze, et ont la partie concave lisse et lui- 
sante; on les trouve toujours dans les tombeaux. C'est ce qui 
avait déjà engagé le savant suédois Akerblad à conjecturer que 
c'étaient des miroirs qu'on enterrait avec les belles femmes mor- 
tes à la fleur de l'âge. M. Inghirami croit aussi que c'étaient des 
miroirs, mais non de la toilette des femmes, parce qu'autrement 
on en aurait trouvé d'argent, comme on trouve des colliers, bra- 
celets et autres objets de parure de ce métal. Or il n'y a eu que 
des miroirs de bronze parmi tous ceux qui ont été trouvés dans 
les tombeaux de Volterra ; on voit pourtant par les ornemens en 
or, par les pierres précieuses et par les inscriptions, que ces tom- 
beaux avaient appartenu à de riches familles. Les figures symbo- 



■ » 

(i) Une autre palette de scribe , nouvellrraent : armée à Paris, en 
bois dit de Mc'roe' comme la coudée Drbvelti , est du même genre. On 
y voit le mort implorant Osiris, et derrière , une belle inscription 
hiéroglyphique encore funéraire. 
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liques qu'on trouve en dehors de ces vases, ne prouvent pas 
non plus qu'ils aient servi à lu toilette. M. Ingliirami pense 
qu'ils servaient aux my&tères. 

La 3 e . série traite des monnaies étrusques. Le dauphin figuré 
sur les médailles de Volterra lui parait le symbole du commerce 
maritime de cette ville. La grosse monnaie carrée de la galerie 
de Florence, ayant d'un côté un caducée, et de l'autre un trident , 
appartient, à ce que croit M. Inghirami, à la même ville de 
Volterra, et indique par ces symboles le commerce et ia navi- 
gation florissante de cette ville. Quelques médailles de Volterra 
ont au revers le croissant de la lune; M. Inghirami y voit le 
symbole du port. Lanzi avait cru au contraire que ce croissant 
représentait la chaîne des Apennins , qui se recourbe à peu près 
comme un croissant. 

Les médailles de Volterra engagent l'auteur à traiter de Ja- 
nus ; Gori croyait que c'était une divinité étrusque ; Maffei pen- 
sait que le culte de Janus avait commencé chez les anciens La- 
tins ; enfin Guaruacci a supposé que Janus n'était pas un autre 
personnage que Noé, et la double face était une allégorie se rap- 
portant à ce que Noéavait vu le monde antè-dituvien et le monde 
post- diluvien. M. Inghirami émet une quatrième opinion; selon 
lui le mot de Janus est une corruption de Jonius, et désigne le 
chef de la colonie ionienne, qui vint très -anciennement de 
l'Asie pour s'établir en Italie, où elle porta la connaissance de 
l'agriculture et des arts. Gomme les premiers bienfaiteurs de 
l'humanité recurent dans la suite des honueurs divins. l'Ionien 
ou Janus fut aussi un dieu pour les Latins, qui finirent par le 
confondre avec Saturne au double front, et même avec le Belus 
des Phéniciens dont il avait vraisemblablement apporté le culte 
en Italie. Il est figuré sur les médailles romaines avec une barbe 
et jamais couvert d'un chapeau. La double face représentée sur 
les médailles étrusques est au contraire sans barbe , et a tou- 
jours un chapeau. Celte dernière n'est donc pas un Janus; c'est 
un Mercure, ce qui n'empêcherait pas que les Étrusques ne 
pussent avoir reçu des Latins le culte de Janus. Cependant pour 
quelle raison les Étrusques représentaient-ils Mercure avec une 
double face? M. Inghirami avoue que nous ignorons l'origine de 
cette allégorie, à moins, dit^il plus loin, que l'on n'ait copié 
sur les médailles une de ces statues dites hennés , où Mercure 
:t sculpté sur les deux colé*. D-g. 
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^7. SaGUIO Dl CONGETTURE SULLA GRANDE JSCRIZIONE ETRUSCA. 

Essai de conjectures sur la grande inscription étrusque, dé- 
couverte en 183?., et placée dans le cabinet d'antiquités de 
Pérouse ; par le prof. J. B. Vermiglioli. ( Prospectus. ) 

Quoique nous ayons malheureusement perdu tous les livres 
écrits de l'ancienne Êtrurie , il nous reste cependant assez de 
inonumens pour nous donner des détails satisfaisant de sa gran- 
deur et des connaissances de ses habitans dans les sciences, la 
littérature et les arts. On doit sans contredit placer au premier 
rang la grande inscription étrusque composée de 4^ vers. L'2?- 
truric et VUmbrie, à l'exception des célèbres Tables Eugubines, 
n'avaient point encore fourni de monument à la paléographie 
<le l'ancienne Étrurie. Les conjectures sur ce célèbre et précieux 
morceau seront publiées le plus tôt possible, avec de nouveaux 
caractères et sur papier fin, par les imprimeurs V. Bartelli et Jean 
Costantini ; les inscriptions seront représentées sur une planche , 
avec quelques nouveaux monumens inédits. 

Cet ouvrage du prof. Vermiglioli sera dédié à S.Exc. Mgr. Spi- 
«ola, légat apostolique de Macerata. Cet hommage lui est certai- 
nement dû, car il est le donateur de cette rareté archaeologique, 
qui doit en même temps fournir de nouvelles notions a la paléo- 
graphie, jeter des lumières sur les anciennes langues d'Italie, 
fournir quelques détails nouveaux sur l'histoire de la nation 
étrusque et de la ville de Pérouse en particulier. 

u8. AlEMORIA &OPRA DUE ARMATURE DI HROICZO, SCOPERTE NEL 

1H20. Mémoire sur deux armures de, bronze , trouvées dans 
un tombeau antique; par le chev. Alberto délia Marmora. 
( Mcm. de fjead. de Turin, tom. XXV, partie historique et 
philologique, p. 107.) 

Dans les rochers porphyriqnes de la petite ile de S. Antioco , 
voisine de celle de Sardaigne, sont creusés de très-antiques tom- 
beaux où l'on a découvert, à diverses époques, des antiquités de 
différentes espèces. Un de ces tombeaux , ouvert en i8ao , donna 
l'occasion de recueillir quelques pièces d'armures et d'armes de 
bronze. Leur analyse chimique a donné 0,3,37 de cuivre et 6,63 
d étain; on n'y a pas reconnu de zinc. Les deux objets dont la fi- 
gure accompagne le mémoire de M. Alberto délia Marmora sont 
un casque et une jambière. La forme du casque est celle des plus 
anciennes figures grecques, sans crête ni autres orne mens ; il est 
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du genre de ceux qui enveloppaient entièrement la téte , ne lais- 
sant que des ouvertures correspondantes aux yeux et à la bouche, 
et une languette de bronze couvrant même le nec* Les vases grecs 
en présentent souvent de semblables. D'autres objets ont été re- 
cueillis dans ce tombeau ; ce sont des vases de diverses forme* , 
;les amphores et une lampe. M. Grassi en a fait le sujet d'un se- 
cond mémoire, imprimé immédiatement à la suite de celui que 
nous venons d'analyser. Il y entre dans beaucoup de détails sur 
les armures des anciens , et il conclut de son examen que les ar* 
mures de S. Antioco ont appartenu aux peuples qui habitaient 
l'Italie avant la fondation de Rome, et qui avaient souvent visité 
la Sardaigne et les îles adjacentes. Ces recherches , dans lesquelles 
les monumens sont habituellement rapprochés des auteurs , of- 
friront beaucoup d'intérêt aux amateurs des ails et des usages 
de l'antiquité. C. F. 

39. Sur les vases grecs d ifs étrusques. — L'intérêt que le» 
amateurs de l'antiquité prennent à tout objet qui mérite leur at- 
tention, nous fait espérer qu'ils liront avec plaisir les conjectures 
nouvelles qu'un savant italien a fait publier dans la Biblioteca 
Jtaliana , sur les vases dits étrusques. Il y fait observer que les su- 
jets des peintures dont ces vases sont généralement décorés, re- 
présentent toujours des mariages, des naissances, des jeux, des 
combats , des victoires , des figures de philosophes , des Bacchan- 
tes, des sacrifices, des libations, des cérémonies sacrées et des 
exploits héroïques. Parmi les petites inscriptions qui, souvent, ac- 
compagnent ces représentations, on trouve le plus souvent le mot 
Ka).oç, qui signifie beau. Cette circonstance a été la base fonda- 
mentale de l'opinion du célèbre Lanzi , exposée dans son ouvrage 
DciVasi dipinti detti volgarmente Etruschi. M. Lanzi croit que 
ces vases n'étaient que des cadeaux que les amans se faisaient les 
uns aux autres; mais comme le KaXoç n'est pas seulement em- 
ployé à dénoter la beauté personnelle , mais bien souvent encore 
à faire connaître la bravoure, l'héroïsme, la magnanimité et tou- 
tes autres bonnes qualités, on peut doue avec raison conjecturer 
que ces vases étaient souvent donnés aux vainqueurs dans les jeux 
olympiques. L'auteur de l'article inséré dans la Biblioteca Jta- 
liana est d'opinion que ce mot KocXo? était l'exclamation , l'ap- 
probation des spectateurs après la victoire, comme on fait usage 
maintenant de bravo, bravissimo. Selon roi encore, ces vases 
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étaient dos prix qu'on donnait aux vainqueurs, et il appuie son 
opinion sur l'autorité de Pindare , qui dit que ces vases étaient 
les prix de la victoire, non-seulement dans les jeux gymnastiques, 
mais aussi dans la musique et dans la tragédie* Horace encore, 
dans une ode à Censorinus , fait mention de cette coutume: Do- 
narem pateras , donarem tripodas prœmia fortium , où le root 
fortium exprime exactement ce que nous avons dit de KaXo;. 
Pour ce qui regarde les vases ornés d'autres représentations, ce 
savant antiquaire croit qn'on s'en servait pour les libations dans les 
mystères de Baccfaus : les ustensiles étaient décorés des emblèmes 
de ces sujets. II est très-probable que, puisqu'on faisait usage de 
ces vases dans les mystères de Bacchus, ils devinrent ensuite les 
ornemens préférés et les cadeaux réservés pour les grandes occa- 
sions. Cette opinion est confirmée par un vase de la collection 
del signor Santangioîi, à Naples : on y voit une peinture repré- 
sentant un mariage, et des figures qui prennent part à cette cé- 
rémonie. Chez les anciens, il était d'usage d'enterrer avec les 
morts les vases dont on s'était servi pour les libations, avec 
ceux que le défunt avait gagnés par ses exploits et ses victoires : 
ce qui expliquerait pourquoi on en trouve souvent dans leurs 
tombeaux. ( New month. Mag. , févr. i8a4> p« 68.) 

3o. Corfou. — Antiquités.— En faisant la recherche de quel- 
ques sources qui avaient tari dans le cours de l'automne précé- 
dent, on a découvert, à Cardachio, lieu situé à peu de distance 
de la mer, les fondemens d'un temple d'ordre ionique héxasty- 
le, dont les colonnes n'ont pas changé de place. Le portique 
était probablement composé, dans l'origine, de 3o colonnes éle- 
vées sur un stylobate formé de deux gradins; l'autre colonnade 
est diastyle; la frise manque totalement; l'abaque esl simple; 
l'échiné est plane, et l'hypotrachélion est rayé de 28 cannelures. 
Ce temple était, suivant l'usage, couvert de tuiles; sur quel- 
ques-unes d'entre elles, on lit des noms que quelques person- 
nes prétendent être ceux des magistrats qui out commencé ou 
achevé la construction de cet édifice, ou qui en ont soigné la ré- 
paration; ces noms sont les suivans : Aristomène, ïhersias, Da- 
mon, Aristée, Philonidès, Aristoclès, Eupolème et Panés. On 
voit encore sur ces tuiles des signes qui servaient vraisemblable- 
ment à indiquer la fabrique d'où ces briques provenaient. Soit 
qu'on veuille s'arrêter aux signes paléographiques que four- 
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Dissent ces lettres, soit qu'on suppose que l'Aristoroène, dont 
il est fait mention ci-dessus, est le même que celui qui , pen- 
dant la guerre du Péloponèse, était premier magistrat de Cor- 
fou; soit enfin que l'on considère les proportions du temple 
dont il s'agit, qui sont presque semblables à tous égards à celles 
du Parthénon et du temple de Thésée à Athènes , il est évident 
que le monument découvert est antérieur de plusieurs siècles 
à l'ère chrétienne (i). Ce qui ajoute beaucoup de prix à cette 
découverte, c'est celle qu'on a faite encore dans le voisinage du 
temple, de puits communiquant avec des aquéducs, lesquels se 
prolongent sur un espace de 1400 pieds. On rapporte à ce 
temple une inscription conservée dans le musée de Vérone, et 
citée par Maffei, qui contient un décret des Corcyréens sur di- 
vers ouvrages publics, et dans lequel il est fait mention de la 
dépense arrêtée pour la couverture, le plomb, le cuivre, le oi- 
tre, les excavations, etc. Cette inscription indique aussi les frais 
du renouvellement de la toiture de ce temple , ainsi que ceux des 
travaux nécessaires pour détourner les eaux et empêcher que lu 
force du courant des sources ne portât atteinte au mur qui sou- 
tenait le temple. Il parait que cet édifice est celui dont il est fait 
mention dans une inscription grecque publiée par Maffei ; 
mais, ni dans ce dernier , ni dans l'inscription de Maffei, on ne 
trouve rien qui indique à quelle divinité ce temple était consa- 
cré. Cependant un alpha , qui reste de l'inscription rapportée 
par Maffei, et qui doit être l'initiale du nom du dieu , semble- 
rait indiquer que ce temple était dédié à Apollon. Une source, 
peu distante de ces aqueducs , porte le nom de fonte pizia. En 
faisant les fouilles qui ont amené la découverte de ce temple , on 
a trouvé plusieurs têtes de femmes en terre cuite, des vases, des 



(i) L'incertitude à l'égard des noms écrit» sur les tuiles et sur les 
personnes qui portèrent ces noms ; fait qu'ils ne peuvent pas être d'un 
grand secours pour fixer l'époque de la construction de ce temple \ 
tuais la forme et l'espère des lettres qui composent ces nom*, lVmploi ou 
l'absence de celles qu'on croit généralement être devenues d'un usage 
plus fréquent dans les monumens publics sur la fin du V e . siècle qui 
précéda l'ère chrétienne ( et en descendant vers cette ère ) , peuvent 
éclaircir les doutes relatifs à cette époque; il serait mieux encore 
de consulter le style des monumens , en le comparant à l'ancien style 
grec dit éginétique, ou à celui du Parthénon, dont Phidias et. ses élèves 
ont fait un éternel modèle de perfections en tout génie. (If. d. R. ) 
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patères de bronze, des scarabées , des couronnes de fer, de pe- 
tits morceaux de vases de terre cuite, d'ivoire et de plomb, des 
anneaux, une roue de bronze et quelques fragmens de flèche. 
(Rev, encjrcl., février 1824 , p. 474.)— Le D r . Roe, Esq., chir. an- 
glais résidant à Cor fou, a publié une description de ce temple, dans 
une lettre adressée à sir J. Mac Grégor. Les détails qu'il donne 
sur ce monument, s'accordent avec ceux qu'on vient de lire 
dans cette notice; il ajoute seulement aux objets décou- 
verts, un serpent et une roue en bronze, et des médailles de 
l'Épire, d'Apollonie, de Corintbe, de Syracuse et de Corfou. 

3i. Lettres a M. Malinovsxy, sur les recherches archéologiques 
dans le gouvernement de Rézan, avec 5 dessins des antiqui- 
tés qu'on y a trouvées en 182a ;par Constantin Kalaïdovitch. 
1 vol. in-8°. de 75 p. Prix , 8 roubl. Moscou; i8a3; imprim. 
de l'Université. 

Quelques objets d'antiquités ayant été trouvés en 1822, par 
un paysan russe, dans le gouvernement de Rézan , M. Kalaï- 
dovitch, savant archéologue, fat envoyé sur les lieux, au mois 
de juillet de la même année, pour se livrer à leur examen. Lors 
qu'il y arriva, ces objets destinés à faire partie de la collection 
de l'Ermitage , venaient d'être expédiés à Saint-Pétersbourg; 
mais il put s'en procurer des dessins assez exacts pour en donner 
la description. Son ouvrage, écrit sous forme de lettres, con- 
tient des détails très-intéressans sur ces antiquités, ainsi que sur 
les noms géographiques de la contrée où elles ont été décou- 
vertes , et les monumens historiques qu'il a visités. Les dessins 
qu'il y a joints représentent les divers ornemens des princes de 
Rczan, et les objets que Ton conserve dans la cathédrale de la 
ville de Zaraisk. L'auteur nous prévient que la description de ces 
mêmes antiquités , donnée par les journaux russes ( entre autres 
Y Émule de la civilisation et de la bienfaisance, n°. 9, 1822, et 
les Mémoires nationaux , n°. 29 , même année ) , n'est nullement 
exacte. ( Rev. encyclop. , mars 1824 , pag. 6o5. ) R. 

11 $ if 

32. Recherches sur une ville grecque. 

Des recherches faites dernièrement sur les bords de la mer 
Noire, ont eu enfin des résultats satisfaisans , et ont jeté beau- 
coup de lumière sur l'histoire des colonies grecques qui habi- 
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taient ces pays. On a reconnu par hasard que la ville d'Odessa 
est bâtie sur les ruines d'une ancienne ville grecque. Dans le 
mois de mars i8a3 , pendant qu'un ouvrier fouillait dans la 
cour d'une maison particulière , il découvrit a la profondeur 
d'environ 4 pi. quelques os humains renfermés dans des pier- 
res grossièrement arrangées , et tout auprès un vase de terre 
cuite qui, ayant été examiné, a été trouvé d'une forme très-» 
élégante, décoré de peintures et de la façon de ceux qu'on ap-* 
pelle généralement Étrusques, Les peintures de ce vase parais- 
sent se rapporter aux cérémonies religieuses qu'on sait avoir été 
pratiquées par les Grecs de YEuxin. Ce vase, et autres antiquités 
découvertes à Odessa, font conjecturer que le port des Istrianx, 
mentionné dans le Périple $ Arrien , étaient situés où est main- 
tenant Odessa. [Eut op. Mag., nov. 1823, pag. 461. ) M. 

33 — 34* De Nummis pboknico-tarsensibus qui taurum à leone 
prostratum exhibent , coramentatio Ainedei Peyron. ( Mém. 
de VAcad. de Turin, tom. XXV, p. i re . de la partie historique 
et; philologique. ) 

On connatt par les livres des numismatistes les médailles de 
Tarse de Phénicie , qui présentent d'un côté un dieu assis , et 
de l'autre un lion terrassant un taureau ou un cerf, et une lé- 
gende phénicienne sur la face et sur le revers. Dutens , Swin- 
ton, Pellerin et M. M ion net les ont publiées , et tontes portent 
une légende de cinq lettres du côté de la figure du dieu, et dé 
quatre lettres seulement du côté opposé. Swinton a lu la pre- 
mière, BAAL TARZ, Deus Tarsi> interprétation assez générale- 
ment admise excepté par Tyschen et par Eckhel , et que 
M. Peyron croit devoir être adoptée , cette même légende se 
trouvant en grec sur les médailles d'Hadrien frappées à Tarse. 
La légende du revers a partagé ces savans sur le sens qu'elle 
présente; Barthélémy lui-même n'osa pas émettre son opinion; 
mats une autre médaille, où cette même légende de quatre lettres 
se retrouve , et suivie de treize autres figures ( 1 ) , engagea 
M. Peyron à tenter l'explication de sa description entière, et il 
y lit les mots phéniciens qui signifient : Victoria hœc contra 



(1) Cette médaille existe à Turin , le cabinet du roi à Paris en pos- 
sède un exemplaire moins bien conservé j la légende donnée par 
Kf. Peyron est beaucoup plus exacte que les copies publiées jusqu'ici. 
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À \xiesarum principe m Ciliciœ. Pour prouver sa lecture, ce sa- 
vant professeur de langues orientales, examine chaque lettre 
une à une, et dans cet examen il expose les motifs de ses déter- 
minations , fondés sur les rapports de l'histoire et les notions 
archéographiques les plus accréditées , avouant toutefois qn'il 
n'a rien trouvé dans les auteurs classiques sur ce roi Abdezar , 
ni dans quelle contrée il régna. Sa dissertation sur une matière 
aussi difficile est cependant remarquable par la réserve qui y 
domine, et qui , dans Fart de conjecturer en archéologie , est 
un bon exemple à imiter. C. F. 

35. Tychsen, de nummis Grjicis et Barraris in Bochara hd- 
per repertis, imprimis nummo D*.?metrii Indiae régis ; disser- 
tation lue à la Soc, roy. des Sciences de Gcettingue, le 3i mai 
i8a3. (Gœtting. gelekrte Anzeigen, n°. 108, 7 juillet 1823.) 

La dissertation lue à la Société royale de Gcettingue concerne 
quelques anciennes monnaies qui ont été rapportées par le co- 
lonel russe , baron de Mayendorf , de la Boulrkarie , où elles 
venaient d'être trouvées lors de son voyage. C'est sur les em- 
preintes envoyées à Gcettingue que M. Tychsen a fait ses remar- 
ques. Quatre de ces monnaies, probablement en cuivre, ont 
une effigie avec le costume des rois de Perse. Le revers de deux 
de ces médailles représente un homme debout , ayant la tête 
couverte du casque macédonien, et tenant une lance dans la 
main droite. Sur Tune on reconnaît les lettres grecques AO.HA. 
Deux autres revers portent un homme debout , en costume per- 
san , et placé de face. Derrière lui on voit un tâureau : Ott u'y 
trouve aucune trace d'inscription. A en juger par les inscriptions 
grecques, il faut que ces monnaies aient été frappées après l'é- 
tablissement de la domination grecque en Asie; et comme elles 
ressemblent pour le peu de relief et pour le bord perlé aux mé- 
dailles sassanides , et que la tête est tournée vers la droite , on 
peut conjecturer qu'elles ont été frappées par un vassal des Sé- 
leucides ou des Sassanides , quoiqu'on ne puisse d é s i gn er la con- 
trée ; on ne peut non plus déterminer la signification de la figure 
du taureau. Quatre autres monnaies sont grecques; il y en a 
trois de pareilles; elles représentent d'un coté une tête imberbe 
avec la bandelette royale , et au revers un Hercule assis qui 
appuie sur le genou la massue qu'a soulevée sa main droite. Il 
s'appuie avec la gauche sur un siège orné. Derrière lui , vers la 
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droite, il y a des lettres; comme les médailles ont été endom- 
magées sur le bord , on ne lit plus sur Tune qnc A ZI , tandis que 
sur la seconde il reste les lettres MM, et sur la 3 e . A 211 1 ; à hi * 
gauche il y a sur deux revers huit caractères inconnus, et sur 
l'autre quatre qui diffèrent des précédens On serait tenté de 
prendre ces pièces pour des monnaies des Séleucides , auxquelles 
elles ressemblent en effet beaucoup, et de regarder le MM 
comme un reste des mots t 3afft*6wç is^wov. Mais la forme des 
lettres s'y oppose. Le trait qui, sur la médaille la mieux conservée, 
précède le Ml\l n'est point un B, et on ne pourrait faire sÀ des 
lettres qui suivent le 1 ; d'ailleurs le mot paatAsw; est toujours 
écrit en toutes lettres sur les médailles de ces rois. L< s carac- 
tères étrangers inscrits sur la gauche ne donnent aucun rensei- 
gnement an sujet du lieu où elles ont été frappées. M. Tycbsen 
pensa d'abord qu'ils étaient phéniciens; cependant il en doute 
actuellement, vu qu'ils ont une forme tonte particulière , qui est 
presque la même pour tous. Puisqu'on ne peut rien tirer de la 
légende , il faut s'en tenir à la figure du revers. Hercule est fré- 
quemment représente, comme on sait, non-seulement sur les 
monnaies macédoniennes, mais aussi sur celles du Séleucide 
Anthiocus II, d'Euthydème de Bnctrie, et de Tirée et Er ta pane, 
Adinnigaus et Monnœses, qui, selon Visconti, étaient rois de 
Characène ; c'est avec les dernières que les médailles trouvées à 
Boukhara ont tant de ressemblance, même sous te rapport de la 
grandeur , que M. Tychsen serait tenté de les ranger dans cette 
classe, à moins qu'il ne fallût lès attribuer à l'un des premiers 
princes, de cette petite dynastie d'origine arab*», et que Al\l ne 
fut un nom arabe Azis ou AcJrich. Ce n'est pas aux rois de Bac- 
trie qu'on peut attribuer des monnaies semblables qui portent le 
nom d' Adinnigaus ; les noms barhares et la chronologie s'y 
opposent. 

La pins remarquable des monnaies rapportées par le colonel 
de Mayendorf, est un tétradachme très-bien conservé (i), 



(i) Cette médaille a déjà été décrite par lo célèbre Kœhter à Saint- 
Pétersbourg, dans un petit, écrit intitulé : Supplément a la suite des 
médailles des rois de la liactriane. ( Saint-Pétersbourg, i8i3, in- 8. ) Ce 
savant y dit : « La fabrique de cette mcdaille{est tout-a-fait différente 
» de celle des mis de Syrie. Le gont dans lequel est travaillé le buste 
» offrant une dépouille d'éléphant, et le type du revers, servent aussi 
» à prouver- que ce médaillon n'a pas été frappé en Syrie ; qn^il ap- 
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avec ln légende paçtÀew; Aipfrotov , et un monogramme qui con- 
tient les lettres PKA. Un côté représente une téle encore jeune , 
coiffée de la peau de la tête d'un éléphant ; au revers est figuré 
un jeune Hercule qui pose avec la droite une couronne 
sur sa tête , tandis que la gauche tient la massue levée et une 
peau de lion. Quoique l'empreinte ressemble en général à celle 
des médailles Séleucides , on ne saurait pourtant attribuer celle-ci 
ni à Démétrius I ou II, ni à Démétrius Poliorcète. Li physionomie 
très-distinctement empreinte diffère de celle de ces rois, et la 
coiffure avec la trompe d'éléphant ne convient point à ceux-ci. 
La trompe n'est pas rare sur les anciennes médailles ; elle désigne 
toujours l'Afrique ou plutôt une victoire sur l'Afrique qui , étant 
abondante en éléphans, était figurée convenablement par ce 
symbole. C'est ainsi qu'on la voit d'abord sur une médaille d'A- 
gathocle de Syracuse , comme souvenir d'une victoire rempor- 
tée en Afrique ; puis sur celles de Ptolémée IX, de Cléopâtre , 
princesse égyptienne , femme d'Alexandre I er . , ensuite sur 
les médailles d'Alexandrie sous les empereurs romains , où, ce 
symbole n'est qu'une simple imitation. Par analogie cette coiffure 
a pu signifier aussi l'Inde si riche en éléphans. Mais ce n'est ni en 
Afrique ni dans l'Inde qu'un de ces Démétrius s'est signalé par 
des exploits ; les dépouilles d'éléphant auraient donc été un sym- 
bole inconvenant pour ces princes. Remarquons en passant que 
les éléphans ou les parties antérieures de ces animaux figurés sur 
quelques, médailles des Séleucides, n'ont pas de rapport à ceci : 
ce sont des signes pour indiquer quelque victoire remportée à 
l'aide d'éléphans, ou la quantité de ces animaux au milieu de 
l'armée, comme on figure la cavalerie par des têtes de chevaux. 

Il faut donc chercher un autre Démétrius à qui convienne la 
trompe d'éléphant ; or ce ne peut être que Démétrius, fils du 
roi bactrien Eulhydème. Ce roi , qui fut expulsé de la Bactriane 
par Ménander, conquit une partie de l'Inde, et y établit un 



» particnt à la Bactriane, ou qu'il est une imitation des médailles bac- 
» triennes. Le roi Démétrius, nommé dans la légende du revert, prince 
» plusieurs fois cité dans les anciens historiens , mais jamais qualifié 
» du titre de roi de la Bactriane , était Jils du roi Eythydème. C'est 
>• donc ce beau médaillon qui prouve que Démétrius a été investi du 
» titre de roi. » — M. Koehler ne dit rien sur le monogramme du 
revers. 

G. ÏOMR II. 3 
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royaume grec ; ensuite il fit la guerre à un successeur de Mé- 
nander, nommé Eucratide, qui finit par le vaincre et par pren- 
dre possession de son royaume. Quelque obscure que soit l'his- 
toire de ce prince, 'on peut conclure, des données de Justin r 
qu'il florissait entre les années des Séleucides 107 et i3o, ou 
204 et 17a avant l'ère chrétienne. Si on attribue la médaille à 
ce Démétrhis , tout s'explique. La coiffure faite de peau d'élé- 
phant annonce le vainqueur de l'Inde ; c'est à quoi se rapporte 
aussi le jeune Hercule qui se couvre d'une couronne paraissant 
être faite de fleurs de lotus. Le monogramme qui contient les 
lettres PKA paraît indiquer l'année lai de l'ère des Séleucides. 
Cest vers ce temps que Démétrius a dù être au comble de sa 
prospérité. Un monogramme exprimant la date est à la vérité 
une rareté ; toutefois il n'est pas sans exemple. ( Voy. Visconti , 
Icon. grec. III, pl. 47> 10. ) Il faut encore remarquer une circon- 
stance, c'est que cette médaille s'accorde parfaitement pour la 
grandeur avec les monnaies bactriennes , qui surpassent consi- 
dérablement en dimension celles des Séleucides. Il faudra donc,, 
à l'avenir, admettre deux nouvelles classes de monnaies, de 
Characène et de l'Inde. La dernière pourra être enrichie de nou- 
veaux exemplaires par des voyageurs instruits. Dans un supplé- 
ment, M. Tychsen s'occupe encore d'une médaille qui , récem- 
ment, a été attribuée au roi Antigone d'Asie , et sur laquelle le 
roi figure dans un char et en costume perse. M. Tychsen montre 
qu'on ne peut guère l'attribuer à ce roi, puisque les Grecs con- 
servaient partout leurs mœurs et leur idiome , de sorte que du 
temps de Sénèque il y avait encore dans l'Inde et dans la Perse 
des villes qui parlaient grec. Des rois barbares avaient adopté la 
langue et les mœurs des Grecs , ainsi qu'on le voit par les mé- 
dailles des rois parthes, thraces, du Pont, etc.; mais on n'a pas 
d'exemple qu'une médaille ait représenté un roi grec en costume 
de barbare. La médaille en question appartient , comme d'autres 
médailles de ce genre décrites par l'auteur dans sa 2 e . disserta- 
tion De Num. Pers. } au temps de la domination persane, et pa- 
raît avoir été frappée à Sidon sous Artaxerxe Ochus, pour célé- 
brer son expédition victorieuse en Egypte et en Phénicie. D-o. 

36. Elgih Maxblks. Marbres recueillis dans le Parthénon d'A- 
thènes par lord Elgin, représentés en cinquante dessins, 
avec des remarques critiques et explicatives sur le style, la 
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composition et l'excellence de ces restes de la sculpture grec- 
que; par Richard Lawrence ; pet. in-fol. Prix , 3 1. 3 s., cart.; 
Londres; 1824; J. Portez. 

37. Dell' amfiteatro di Pola, etc. De l'amphitéâtre de Pola , 
de ses escaliers de marbre , des nouvelles fouilles , et de quel- 
ques sculptures nouvellement découvertes; avec 8 pl. in-8. 
Prix , 8 p. Venise , Pise ; 1 82 2 ; S. Nistri. 

38. Pompei. L'imprimerie royale de IVaples a dernièrement 
publié un volume in-folio avec 107 pl., dont voici le titre : Gli 
ornai i délie pareti e dei pavimenti délie stanze deW antica Pom- 
peia y ou les décorations des murs et des pavés des chambres de 
l'ancienne Pompéi. Ces décorations sont des arabesques , des 
mosaïques, et autres ornemens retrouvés dans les maisons de 
cette ancienne ville. La plupart de ces compositions sont très- 
intéressantes pour les artistes et pour les antiquaires ; on doit y 
joindre six gravures des arènes de l'amphithéâtre, maintenant 
en ruine. ( New month. Mag. 9 avril 1824» P» 168.) 

39. Rome. Les antiquaires sont dans le ravissement des décou- 
vertes qui ont été faites à Rome dans le Forum , et ils en atten- 
dent d'autres d'une plus haute importance par suite des excava- 
tions que l'on continue de /aire dans le même lieu. La première 
colonne milliaire placée au centre de l'empire romain , qu'on 
avait si long-temps cherchée , vient enfin d'être trouvée. Le cé- 
lèbre abbé C. Féa , qui dirige les fouilles , et dont l'œil savant 
pénètre sous les ruines accumulées qui couvrent l'ancienne 
Rome , promet des trésors aux amateurs d'antiquités. Si, comme 
on l'assure, on dégage entièrement le Forum , il offrira bientôt 
un spectacle aussi curieux qu'imposant. ( Rev. encycl. y mars 
1824 » P- 7*6. ) 

En janvier 1824 > quelques ouvriers, travaillant dans la vigne 
du collège de Saint-Bonaventure près les bains de Caracalla , 
trouvèrent une amphora de terre cuite avec un nombre consi- 
dérable de bijoux en or d'une très-belle exécution , savoir, des 
colliers, des bracelets, des pendans d'oreilles, etc.(Z<>. Gazett., 
mars 1824, p. 174. ) 

4o. INTORNO VARJ ANT1CHI MONUMENTI SCOPERTI IN BrESCIA, etc. 

Sur divers monumens anciens découverts à Brcscia, par le 
D r . J. Labus, le Prof. R. Vantini ; avec quelques essais sur les 
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fouilles, par L. Baciletti; publiés par A. Bracciano. Vol. 
in-4. de p. ; avec 4 pl. Brescia; i8a3 ; Bettoni. 

41. Antiquités romaines découvertes en Angleterre. (Gentl. 

Mag.y mars 1824 , p. 261 . ) 

A Stock, Lçngwood, dans la paroisse à? Huddersfield y on a 
découvert dernièrement, à 20 pouces de la surface de la terre , 
une brique et une tuilerie sur les domaines de B. H. Allen , esq. 
Cette découverte a attiré sur ces lieux tous les amateurs de l'an- 
tiquité. Les tuiles sont parfaites, comme aussi plusieurs tubes , 
qui ( à ce qu'on suppose ) conduisaient la chaleur du feu à la tui- 
lerie, où les tuiles et les briques étaient cuites. Les tuiles ont 
12 pouces de long sur 6 de largeur et 1 pouce d'épaisseur. 
Les tubes ont douze pouces de long , et sont ornés des deux 
côtésO n a trouvé sur une tuile cette impression COH IIII 
BEE, ce qui prouve que la quatrième légion romaine était 
stationnée à Slack. D'après Camdcn, on a aussi découvert à 
Primescar, près d'Huddersfield , plusieurs tuiles avec la même 
inscription. Les Romains, qui étaient très-instruits dans les arts 
de la discipline et de la guerre, s'efforçaient toujours de pré- 
server leurs soldats de la mollesse efféminée et de la paresse. 
Cest pourquoi dans le temps de paix ils les exerçaient en leur 
faisant creuser des fossés, réparer les chemins publics, fabri- 
quer des briques, construire des ponts, ect. M. Taylor de 
T>eeds a fait un dessin de cette tuilerie avant qu'elle ait été 
transportée d'après les ordres de M. Allen à sa résidence , à 
Green-Head. 

Pulborough , Comté de Sussex. Dans le mois de mars dernier , 
quelques ouvriers, travaillant dans cette ville, trouvèrent quatre 
figure de porcs en plomb , d'exécution romaine. Leur lon- 
gueur est de 22 pouces ; on lit sur tous les quatre l'inscription 
suivante : ICLTR. PVT. BREXARG. Les antiquaires et les sa- 
vans sont priés d'en donner l'interprétation. (Jbid., p. 194.) 

42. Mémoire sur la vallée n'AosTE,et particulièrement sur la 
Cité , par M. le général Comte de Loche. (Mém. de l'Acad. de 
Turin, tome XXV, partie historique et philologique, p. 27. ) 

L'auteur de ce mémoire se propose de faire connaître les mo- 
numens romains de cette ville antique; les uns sont inédits, 
d'autres peu ou mal connus. Strabon rapporte que les Salasses 
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ayant été totalement subjugués, faits esclaves ou détruits, trois 
mille Romains envoyés par Auguste fondèrent la ville SAugusta 
dans le lieu même où Varron avait campé. Voilà l'origine d' Aoste, 
selon un historien contemporain. La colonie fut établie au fond 
d une vallée produite par la réunion du torrent du Butier à la 
Doire. C'est la même que Varron campa, et l'ancienne enceinte de 
la ville, le nombre et l'emplacement des portes, prouvent que sa 
forme fut celle même de ce camp. On cite une inscription romaine 
d'Aoste où le nom de Varron était écrit; et parmi les autres 
monumens dont la ville conserve les restes , sont ceux d'un pont 
sur le Butier, presque entièrement enfoui, et l'arc de triomphe 
d'Auguste annonçant la porte de la ville, et embrassant la voie 
romaine dans sa largeur. Un grand nombre d'inscriptions sépul- 
crales romaines réunies vers ce point, rappellent l'usage des an- 
ciens de placer les cippes funéraires sur les chemins publics. La 
porte prétorienne existe encore entière , et elle a été construite 
avec un soin tout particulier, ayant trois arcs comme la porte de 
Pompéi ; la porte décumane est nommée aujourd'hui porte de Sa- 
voie; il n'en reste que les fondemens. L'amphithéâtre est bien 
Méconnaissable; la partie bien conservée qui subsiste encore, et 
un autre édifice de forme elliptique, paraissent avoir été élevés 
de plusieurs étages qui se communiquaient par des escaliers en 
bois placés en dehors du mur. Des cloaques et des aquéducs , 
distribués dans toute l'étendue de la ville , prouvent aussi toute 
l'attention des Romains à donner à cette cité Auguste tout ce 
qui pouvait l'embellir ou l'assainir. Un temple romain est au- 
jourd'hui remplacé par la cathédrale. Ainsi le mémoire de 
M. de Loche est le meilleur 'guide pour le voyageur qui veut bien 
connaître ces restes de la grandeur romaine ; et les soins qu'il 
s'est donnés pour reconnaître tous ces monumens et en donner 
la position relative et les dimensions exactes , méritent l'appro- 
bation du monde savant. C. F. 

43. Description de la statue fruste ew bronze doré, 
trouvée a Lillebonne, etc.; par MM. Rêver et La Billar- 
dière. Broch. in-8. de 56 p., av. pl. Rouen; i8a3; Émile 
Périaux. 

Le petit bourg de Lillebonne, situé entre Rouen et le Havre , 
a été, sous la domination romaine et sous le gouvernement des ducs 
de Normandie, une des plus florissantes villes du pays des Calcts, 
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sous le nom de Caletus et de Juliobona. Plusieurs géographes ro- 
mains, entre autres Ptolémée; quelques historiens du moyen âge, 
parmi lesquels nous remarquons Orderic Vital , savant moine du 
onzième siècle, la signalent comme une des villes les plus impor- 
tantes des Gaules : plusieurs découvertes récemment faites sont 
venues confirmer ces données historiques. On a retrouvé les ves- 
tiges d'une voie romaine entre Rouen et Caudebec; près de Lil- 
lcbonne on a trouvé un aqueduc ; non loin de là , un cimetière 
antique rempli d'urnes et de médailles ; enfin un vaste théâtre de 
3oo pieds de longueur, placé à l'entrée du bourg actuel , et que 
l'on s'occupe en ce moment de déblayer. Beaucoup de parties 
sont assez bien conservées, mais d'autres ont été détruites par 
les moines de St.-Wandrille , qui en ont arraché les pierres 
pour bâtir leur église de St.-Michel. La découverte que vient 
de faire M. Holley permet de concevoir les plus heureuses 
espérances sur celles qui restent encore à faire. « La statue 
trouvée dans son terrain, à 600 pas environ du théâtre an- 
tique, est, disent les savans auteurs de la brochure que nous 
annonçons , la traduction d 'un bon tjrpe, et sa confection peut 
être placée dans la secondemoitié du deuxième siècle de l'ère chré - 
tienne. » Elle est formée de morceaux de bronze fondus à part , 
et raccordés ensuite avec un art admirable. La fonte est fort iné- 
gale ; mais son ensemble présente les plus belles proportions. 
Elle est revêtue d'une feuille d'or épaisse , et qui s'est assez bien 
conservée dans plusieurs parties. Ce fait prouve toute l'impor- 
tance que l'on attachait à ce morceau. La nudité de la statue in- 
dique qu'elle représente un dieu; mais rien ne peut faire voir ce 
que l'artiste a voulu rendre ; on peut supposer seulement que 
c'est un Apollon ou un Bacchus jeune. Nous devons remercier 
MM. Rêver et La Billardière de la description savante et de l'a- 
nalyse chymique qu'ils nous ont données de cette statue. Espé- 
rons que la munificence du gouvernement en enrichira notre 
musée. L'auteur de cet article, qui s'est rendu dernièrement à 
Lillebonne, a appris de M. Uolley que déjà de riches étrangers 
lui avaient fait des offres considérables. Éd. Gauttier, 
( Kevuc EncycL, mars 18*4, p. 68/|.) 
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\!\. Fastes universels ou Tableaux historiques, chronolo- 
ciques et géographiques , contenant siècle par siècle, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours , l'origine , 
les progrès, décadence de tous les peuples, leurs migra- 
tions, colonies, etc. ; par M. Buret de Longchamps. 3 e . 
édit. revue, corrigée et continuée jusqu'en x823,parune 
Société de gens de lettres. To. 3 e . in-8. Prix , 6 fr. Bruxelles; 
J. B. Dupon. 

Nous ne faisons mention de cette édition d'un ouvrage publié 
d'abord en France, que parce qu'il est rare que l'on réimprime 
dans l'étranger un grand ouvrage historique en 10 volumes avec 
atlas. 

45. Die Allgekeine Weltoeschichte. Histoire universelle du 
monde, ou Tableau concis de ses principaux événemens; 
par A. H. Prnscus. 2 part. gr. in-8. av. 18 grav. dessinées et 
gravées par Méyer, et 2 cart. en lu m. Prix, 4 th. 12 gr. Got- 
tingue; Dietricb. 

46. An A.bridgement or Universal History. Abrégé de l'His- 
toire universelle à l'usage des familles et des écoles avec des 
questions sur chaque section ; par le Révér. H* J. Knapp, A. M. 
1 vol. in- 12. Prix , 4 s. 6 d. relié. Londres; 1824 ; Longman 
et comp. 

Cet abrégé est un ouvrage exécuté avec beaucoup de juge- 
ment , de connaissances et de soins. Les détails sont plus 
étendus quand les événemens deviennent plus importans, et la 
inorale est toujours fondée sur les préceptes religieux , et la po- 
litique sur les principes de la raison. {Lit. Gazet. t janv. 1824 , 
p. 112.) 

47. Résumé ni l'Histoire de tous les peuples anciens et 
modernes ; par une société de publicistes littérateurs ( Pro- 
spectus). In-18 d'un neuvième. Paris, chez Le Coin te et Dnrey. 
Chaque peuple on pays formera un .ouvrage séparé. Plusieurs 
volumes ont déjà paru. 
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48. Sur les ambassades en Chiite, par M. Ki.aproth. ( Journ. 
Asiat. , décemb. i8a3 , p. 3 61.) 

D'après les idées reçues en Chine, toute puissance étrangère 
qui y envoie une ambassade se reconnaît par le fait soumise à 
l'empereur. 

En Chinois , la première ambassade qu'envoie un peuple est 
désignée par les mots lai tchhao ( venir rendre hommage); la 
deuxième et les suivantes par ceux, lai koung ( venir porter le 
tribut). Qu'on ouvre les Annales chinoises, et on verra qu'en Tan 
166 de notre ère, l'empereur romain Jntonin ( Marc Aurèle) 
envoya une ambassade qui offrit le tribut à Houonti, cfe la dynas- 
tie des Han, et que la même chose eut lieu en 284» 637 et 719» 
On trouvera que l'Espagne est soumise depuis 1576, la Hollande 
depuis i653, et le pape depuis 1725. 

Dans l'explication d'une mappemonde publiée en 1794 à Pé- 
king , on lit : « A la cinquante-huitième année de Khian-loung 
* (i>93), les Anglais qui se trouvent à l'extrémité du nord-ouest 
« du monde, et qui, dans les anciens temps, n'avaient jamais pé- 
» nétré en Chine, vinrent rendre hommage à l'empereur. » La 
deuxième légation anglaise sera traitée dans les Annales de l'em- 
pire comme ayant porté le tribut. On lit également dans la Géo- 
graphie officielle des Mandchous, que la Russie est un état sou- 
mis à l'empire chinois. 

On voit donc que l'envoi d'une ambassade est une marque 
de soumission , et que les présens qu'elle apporte sont regardés 
comme une chose due à l'empereur; aussi est-il constant que ja- 
mais une ambassade en Chine ne peut remplir son but. Les Chi- 
nois, loin de négocier avec les envoyés des puissances étrangè- 
res , ne les regardent que comme des gens venus de la part de 
leur maître pour présenter son respect et le tribut dû à son su- 
périeur. 

La meilleure manière de traiter avec le gouvernement chinois 
est de faire remettre par écrit les demandes à faire au gouver- 
neur de la province où l'on aborde, lequel les envoie à Pékin 
au collège des affaires étrangères , qui ne manque jamais d'y faire 
réponse. 

49.AHNALX musolmahi. Annales musulmanes, par J.-B. Rampoldj; 
vol. iv et v. In 8. Milan ; i8a3. ( Bibliot. ital. , n©. xciv, oc- 
tobre i8a3. ) 
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Bans le premier volume de cet ouvrage l'auteur retrace la vie 
«le Mahomet et l'origine du mahométisme; il expose dans le se- 
cond la doctrine du fondateur de cette secte, et l'histoire des 
progrès de l'islamisme et de l'empire des Arabes ; le troisième vo- 
lume conduit cette histoire jusqu'à Tan de l'hégire i3a, le sui- 
vant jusqu'en 2»55 [ an 870 de l'ère chrétienne ) , et le cinquième 
le porte à un siècle plus loin. TN'ous ne parlerons ici que des deux 
volumes récemment publiés. 

Au commencement du quatrième l'auteur s'occupe du système 
de guerre établi par Mahomet, et donne ensuite une espèce de 
statistique de l'empire arabe , avec un tableau de la cour opulente 
des califes. Sous les Abas^ides , les Arabes se livrèrent aux scien- 
ces profanes; Samarcande, Bucchara,Fez et Cordoue devinrent 
des foyers d'instruction. L'esprit chevaleresque se développa 
chez les Maures d'Espagne. Vers le même temps se forment des 
sectes et des factions, les guerres se multiplient, et l'histoire de- 
vient plus compliquée. L'auteur entre dans de grands détails 
sur les troubles politiques de Bagdad , de l'Espagne, de l'Egypte, 
et sur les invasion* de l'Italie inférieure par les Arabes. Les note» 
ajoutées à ce quatrième volume ont pour la plupart rapport à la 
géographie ou à l'histoire de la littérature arabo. 

Le cinquième volume commence par des remarques relatives à 
l'influence de la religion, de l'éducation et de la législation, sur le 
caractère et les mœurs des Arabes; l'auteur se livre aussi à des 
recherches sur les causes de la décadence de l'empire arabe. Il 
fait ensuite l'histoire du règne de neuf califes, et s'arrête à l'an 
974 de 1 ère chrétienne. Les notes de ce volume présentent une 
grande variété. L'auteur y traite entre autres objets des écrits 
des savans arabes de cette époque, des Aingarion Bohémiens er- 
rans, du commerce des drogues fait par les Arabes, du sucre, 
des sauterelles, des races de chevaux arabes, des diverses sectes 
de ce peuple , de sa poésie , etc. On attend les autres volumes de 
cet ouvrage, qui, à ce qu'on assure, est entièrement terminé en 
manuscrit. D. 

50. Elemewti di storïa dkgli stati, epopoli aiîtichi. Elémens 
d'histoire des étals et des peuples anciens, à l'usage des gym- 
nases deLombardie. In-8. de 335 p. Milan; 1824; impr. du 

g ° UV ' tf? 

51. De FONDEEIJM, IfUMMORUM , MEtfSUEARUM, AC DE AWWI ORDl- 
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kanui hatione apud Romanos et Grjuios. In usiwn auctoriim 
classic. Auct. J. F. Witrii. Gr.ttn-o\ Prix, i thlr. 8 gr. Leipz. ; 
i8a3. 

i 

5a. F asti Hellenici; or the civil an» literary ckronology 
of GRKtcÈ, etc. Fastes helléniques, ou Chronologie civile et 
littéraire de la Grèce, depuis la 55 e . olympiade jusqu'à la 
124 e .; par Henri Tyxes Clinton, Esq. In-4. Pr., aa s. ' 

53. A Dissertation on the ace of Homer, his writings, and 
genics, etc. Dissertation sur l'âge d'Homère, sur ses écrits, 
sur soa génie:, et sur l'état de la religion, de la société, de la 
morale et des arts de cette époque. Londres ; i8a3; Whit- 
taker. 

Cette dissertation avait été proposée, comme sujet de prix, par 
la Société royale de littérature de Londres, et le mémoire de M. 
Whittaker a été couronné. L'auteur, après avoir indiqué le but de 
ses recherches, et de toutes ses observations , pense que tout ce 
qu'on nous a dit relativement à Homère est très-incertain, si nous 
ne voulons pas consulter les livres de la Bible pour reconnaître 
l'exactitude et la vérité des caractères qu'il attribua à ses héros , 
et des descriptions de combats qui abondent dans son Iliade et 
dans son Odyssée. Il croît qu'Homère a puisé beaucoup dans les 
livres de Moïse, et il en apporte différens exemples. Il avance 
ensuite que l'Achille d'Homère n'est en réalité que le David de la 
Bible; Jonathan, fils deSaùl, est tué dans une bataille, et David , 
son ami, en est affligé, et plongé dans la plus grande douleur: 
ce sont là Patrocie et Achille. Achille fut trouvé jouant de la 
harpe par les ambassadeurs d'Agamemnon, et David aussi jouait 
cfe la harpe , lorsque les envoyés de Saùl venaient le démander. 
Le cheval d'Achille , Xanthus , parla , et l'ânesse de Balaam lui en 
avait donné l'exemple. La description du bouclier d'Achille , qui 
a été admirée par tous les commentateurs, n'est-elle pas tirée des 
livres sacrés ? Hiram , d'après les ordres de Salomon , vint à Tyr, 
fabriqua aussi avec beaucoup de soins un ouvrage en or. L'au- 
teur y trouve toutes les beautés qu'on admire dans le bouclier 

* À. 

d'Achille; il voit même les douze tribus d'Israël dans les douze 
villes d'Homère. Plusieurs autres particularités et circonstances 
analogues confirment l'auteur de cette dissertation dans sonopi- 
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nion , et il paraît absolument décidé à croire à la certitude de 
ses résultats (1). ( Blackwooiis Mag. y sept. i8*3, p. 3i5.) 

54. Ioeen ube& Home*, etc. Idées sur Homère et sur son épo- 
que; par C. £. ScHUBAaTH. I11-8 0 . de 364 pag«> Breslau; i8ai ; 
Max. ( Iena. allg. Lit. Zeit , sept. i8a3 , p. 33o. ) 

Le but principal de cet intéressant ouvrage est de déterminer 
le point où nous sommcs # arrivés dans nos recherches philologi- 
ques, et d'en donner les résultats essentiels. On croirait cepen- 
dant, au premier abord, que l'auteur n'avait eu en vue qu'une 
partie isolée de l'Histoire grecque , parce qu'il a décrit l'époque 
homérique, et montré ce qu'on pouvait conclure par les poésu-s 
d'Homère sur l'état particulier de son siècle , dont elles sont 
l'image. Mais quoiqu'il ait eu ce but particulier , et qu'il jette 
des lumières sur une partie peu connue des antiquités grecques , 
il trace néanmoins aussi le tableau moral , la physionomie j^rti- 
culière , que lui offraient les siècles qui ont précédé et suivi les 
temps homériques. 

L'Iliade et l'Odyssée, ces poèmes immortels, si importans pour 
la connaissance exacte de la mythologie grecque et qui offrent 
À tous les arts d'imitation le type de tant de grâces, le modèle 
de tant de tableaux , excitent encore le plus grand intérêt , soit 
comme monumens historiques, soit comme productions poéti- 
ques et littéraires. L'auteur les a envisagées sous ces deux points 
de vue ; et nous-mêmes , en faisant l'analyse de son ouvrage , 
nous le suivrons pas à pas dans toutes ses recherches. 

Ces recherches , il faut l'avouer, vont paraître quelquefois un 
peu minutieuses. Mais elles ont la Grèce pour objet; et quand 
on considère que c'est de ce petit point du globe que sont ve- 
nues toutes les lumières qui éclairent aujourd'hui les nations po- 
licées ; que ces arts qui font nos délices ont pris naissance sur 
cette terre jadis favorisée des plus doux regards du Créateur ; 
enfin , que nous serions peut-être encore aujourd'hui des barba- 



(1) Cet étrange système n'est pourtant pas nouveau : oo l'a plusieurs 
fois reproduit depuis Dickinson et Bogan , qui publièrent , eu i655 et 
1659, le Delphi Phœnicizantes et YBomerus hebraizon , jusqu'à Y Hé 
rodote historien du peuple hébreu sans le savoir , publié en 1786 par 
l'abbé Bonnaud. C. M. P. 
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res , si les anciens Grecs n'eussent pas existé ; n'cst-on pas alors 
entraîné par le charme le plus puissant , à tourner ses regards 
vers ce lointain mystérieux , à rendre hommage aux moindres ves- 
tiges qui nous retracent les hommes précieux auxquels nous de- 
vons toute la dignité, toutes les jouissances de la civilisation ? 
Toutefois nous ne chercherons point avec M. Schubarth quelles 
étaient, dans l'état primitif des Hellènes, les mœurs, les habitu- 
des , les idées morales de la nation à peine naissante. Il est pro- 
bable que cette civilisation , dès son origine , portait déjà un 
cachet particulier, un caractère distinctif; mais que peut -on 
prouver pour ou contre une époque dont tous les roonumens 
religieux et historiques sont détruits? C'est une nuitpresque sans 
étoiles qui enveloppe les temps antérieurs à Danaùs et Cécrops ; 
l'époque fabuleuse vient après comme un crépuscule où les ob- 
jets se confondent encore avec les ombres ; et ce jour douteux , 
qui ne permet de distinguer que quelques faits isolés , se prolon- 
ge Jusqu'à l'invasion des Héraclides dans le Péloponèse , et 
peut- être jusqu'au sixième siècle avant .T.-C. , où les colonies 
de l'Asie mineure eurent les premières logographies , ou com- 
positions historiques écrites en prose. 

En effet , on lira avec plaisir ce que l'auteur dit (pag. 33 — 5o) 
sur la période héroïque des Grecs , comparée à celle qui la suivit 
immédiatement. Dans la première , l'individu était tout ; sa 
personne se trouvait au-dessus de la condition, de la position 
et des relations civiles. Dans la seconde, qui date depuis l'inva- 
sion des Héraclides jusqu'au temps d'Alexandre le Grand, l'in- 
dividu n'est plus rien , si ce n'est par sa position sociale et ses 
relations extérieures. A celte occasion l'auteur combat ( pag. 5i 
—68) l'opinion de certains savans, qui ont pensé que, dans les 
plus anciens temps, les sciences et les arts furent en Grèce com- 
me chez les Égyptiens et les nations de l'Orient , la propriété 
exclusive et héréditaire dune caste sacerdotale. Il prouve par le 
raisonnement et par l'histoire que chez les Grecs, comme chez 
plusieurs autres peuples primitifs, les sciences ont été de tout 
temps le domaine commun de toutes les classes de la nation. 

Mais quelle était la race primitive des Grecs? Les plus ancien- 
nes traditions auxquelles il soit possible de remonter semblent 
nous présenter toute la surface de leur pays couverte de Pélasges 
et d'Hellènes. M. Schubarth néanmoins est d'une opinion con- 
traire y il cherche à prouver (p. 69-107) par des passages d'Ho- 
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mère , que, du temps de ce poêle , les Hellènes et les Pélasges 
étaient deux peuplades établies en Thessalie. Il dit qu'après la 
guerre de Troie les Doriens, qui étaient originairement des Hel- 
lènes, expulsés de leurs demeures par les Thesprotes, envahirent, 
accompagnés de la plupart des autres peuplades grecques, le Pc- 
loponcse; qu'alors tous ceux qui faisaient cause commune avec 
eux furent appelés Hellènes, et ceux qui restaient en Thessalie 
gardèrent en général le nom de Pélasges, parce que les Thespro- 
tes étaient, leurs parens et amis; mais que plus tard , comme les 
Doriens et leurs alliés avaient fait de grands progrès dans l\ ci- 
vilisation , pendant que les Pélasges étaient restés ignorans , le 
nom de ces derniers fut employé dans la signification de barbares 
et de peuples non civilisés , en opposition à celui d'Hellènes ou 
des peuples qui avaient un état réglé el des lois. 

Ayant de passer aux ouvrages d'Homère, l'auteur dépeint 
(p. 108 -i34 ) le caractère et les mœurs des deux nations qui com- 
battent devant Troie. Il résulte de ce parallèle que les Grecs ont 
tous les vices des peuples sauvages; ils cèdent à toutes les impul- 
sions; la violence, l'indiscipline, les terreurs superstitieuses, ré- 
gnent dans leur camp. Ce n'est pas parmi eux, c'est chez les 
Troyens, que l'on trouve l'ordre, l'union, l'amour de la patrie, 
et ces sentimens généreux , qui font croire à une civilisation nais - 
sante, ou même déjà avancée. C'est sous ce point de vue, qui est 
conforme à ce que nous lisons dans Homère, que M. Schubarth 
envisage l'Odyssée et l'Iliade. Dans l'Iliade, Homère a chanté une 
guerre qui doit se terminer par la destruction de Troie, mais 
dont l'auteur laisse à peine entrevoir l'issue funeste placée avec 
art dans une perspective vague et lointaine. L'Odyssée retrace 
les suites malheureuses de cette lutte. Les Troyens sont pour le 
lecteur l'objet d'une tendre pitié et de ce sentiment d'admiration, 
que font naître les actions nobles et généreuses , le patriotisme 
et le dévouement ; toutefois ils doivent succomber après dix ans 
d'une défense héroïque , car ils sont inférieurs en nombre , et le 
Destin leur est contraire. Par opposition à cette peinture, Ho- 
mère nous montre les Grecs animés d'un esprit de vengeance , 
vains, présomptueux, en proie à la discorde, toujours prêts à 
abuser de leur force. Le sort veut la ruine de Troie, et les 
Troyens supportent avec résignation ce malheur , qu'ils n'ont 
pas mérité , mais que les dieux leur envoient ; tandis que les 
Grecs ne doivent qu'à eux-mêmes, à leurs propres fautes, aux 
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vices grossiers auxquels ils s'abandonnent , les justes punitions 
que ces mêmes dieux leur infligent. 

C'est par des inductions semblables que M. Scliubarth (p. i3çj- 
2°>8),s'écartant de l'opinion reçue, essaie de démontrer que l'au- 
teur des deux épopées grecques est né sur le sol de Troie. Il faut 
convenir, en effet, que le poète (car M. Schubarth n'admet 
pas avec Wolf que l'Iliade et l'Odyssée soient des productions 
dues à plusieurs rhapsodes) , s'il eût été Ionien , aurait choisi pour 
la première de ses épopées un sujet bien étrange , bien peu pro- 
pre à flatter les Grecs , auxquels il n'accorde d'autres avantages 
que ceux qui naissent de la supériorité des forces physiques. Tant 
que dure la guerre, la discorde les divise, et ils ne déploient d'autre 
vertu que leur courage; mais ce courage est sauvage et vindicatif. 
Sortis enfin victorieux de la lutte, c'est par de nouveaux désor- 
dres et de sanglantes querelles qu'ils signalent ce retour à la paix. 

Il est très-remarquable que le poète ait interrompu son chant, 
au moment même où il n'aurait pu éviter de parler de la prise 
de la ville , et de tracer le tableau de sa destruction. Est-il vrai- 
semblable qu'il se fût arrêté si brusquement , et eût néglige de cé- 
lébrer un événement favorable aux Grecs , s'il n'avait eu à cœur 
de faire oublier aux Troyens , ses compatriotes, l'instant mal- 
heureux de leur chute (i) ? On voit partout, dans l'Odyssée comme 
dans l'Iliade, que le poète porte de l'affection aux Troyens. Énée, 
roi futur de Troie , ce héros favorisé des dieux , est sauvé par 
Neptune, le plus puissant dieu des Grecs. Leur plus dangereux 
ennemi, Hector , est peint sous des couleurs toujours favorables. 
Hector a le sentiment de la justice de sa cause ; il n'est pa.s même 
soutenu par l'espoir du succès; mais il est pénétré de ses devoirs 
envers la patrie; il s'arrache aux affections les plus tendres, et 
s'immole sans hésiter. Sa mort est une expiation volontaire d'un 
seul instant d'oubli , d'une faute qui n'est pas la sienne. Mais les 
dieux, qui l'ont mal récompensé pendant sa vie , viennent eux- 
mémes assister à ses funérailles, tandis qu'Achille vainqueur est 
tourmenté du pressentiment et des angoisses d'une mort prochai ne. 

Les bornes de ce journal ne nous permettent pas de donner 
plus d'étendue à cette analyse. Nous ne pouvons qu'engager nos 
lecteurs à lire dans l'ouvrage même ce que dit M. Schubarth pour 



(0 M- Schubarth n'a donc pas remarqué quilormrc ne < hante qnela 
co/.'re d'Achille et non la guerre entière de Troie? (7V r . du H.) 
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Appuyer une hypothèse qui nous parait admissible, el qu'il dé- 
veloppe avec un Calent remarquable. H. 

55. Istobia of.ll' Europa. Histoire de l'Europe de Tan 800 à 
91 3; par M. P. F. Giambullari. 2 vol. in-8. Pise; 1822; cher 
Capurro; avec les caractères de F. Didot. 

L'ouvrage dont nous annonçons la nouvelle édition a été 
publié pour la i re . fois en i566, par le célèbre Cosme Bartoli 
de Florence, avec une dédicace à Cosme de Médicis. Les acadé- 
miciens de la Crusca, après avoir lu cette histoire et examiné le 
style élégant et pur de l'auteur, l'ont mis au nombre de ce qu'ils 
appellent texte de langue italienne. Quant aux notices histo- 
riques et mythologiques dont Giambullari a fait usage, il pa- 
rait qu'il n'a rien négligé pour rendre son ouvrage exact, et 
que quoique vivant dans un âge où on trouvait peu de livres à 
consulter, et moins d'archives pour y faire des recherches, il a 
cependant réussi à présenter à ses lecteurs le tableau de ce qui 
pouvait les intéresser dans les temps dont il a tracé l'histoire. 
Dans la nouvelle édition, les fautes qui s'étaient glissées dans 
presque toutes les autres, ont été corrigées, et l'on y a joint une 
notice sur la vie de l'auteur, par le chev. Mortara {lîiblioteca 
italiana, déc. 1824, p. 400.) 

56. Sophiïskiï Wremenitik. Chronique de Sophia, ou Annales 
de 86a à i534; publiées par P. Stroïew. 2 vol. in-4. Bios-, 
cou; 1820 — 21. 

57. Powéstwowanie o Sibiri. Notice de la Sibérie , manuscrit 
latin du XVII e . siècle; publié, traduit et expliqué dans des 
notes par G. Spasxi. In-4. St.-Pétersbourg; 1822. 

58. Istohiïa m a loi rossiï. Histoire de la petite Russie , depuis le 
temps de sa réunion avec l'empire russe, sous le Tsar Alexeï 
Mikhailowitchc , avec un court aperçu de^l'ancien état de cette 
contrée; par Bantych-Kamf.nskiï. 4 vol. in-4- Moscou; 1822. 

L'ouvrage commence aux premiers essais faits par l'ataman 
Khmelnitshiï pour se soumettre à la Russie, et qui restèrent 
sans effet, parce -que le tsar Alexeï Mikhailowitch n'osait pas 
accepter cette proposition, qui était tout-à-fait opposée aux trai- 
tés conclus avec la Pologne. Il finit avec la mort du dernier ata- 
inan, comte Kyrille RazoumotvsAi, qui se démit en 1746 de 
cette dignité. L'auteur a dépouillé une grande quantité de pièces 
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■et de docinnens, dont il donne le catalogue a la fin de chaqnevofi*~ 
me. Le 3 e . est le plus intéressant; il contient des faits inconnus sur 
la vie et les entreprises de Mazeppa. Kxaprotk, 

5<). FoRTGESETZTE AbHAWDLUNG VOIT LIVLjENDIîjCHEW GeSCHICHT- 

schreibern . Notice continuée snr des historiens livoniens ; 
essai historique et bibliographique ; par Ch^Ed. Napibrsxy. 
In-8°. Mitau; i8*4- 

Nous ignorons si quelque autre notice a précédé celle-ci ; 
rien ne l'indique. Il serait à désirer que Ton fît sur chaque pro- 
vince un travail analogue à celui du pasteur Napiersky; ce serait 
un très-bon guide pour ceux qui voudraient se livrer à de nou- 
velles recherches historiques. L'auteur indique d'abord , dans la 
première section , les écrits qui traitent de l'histoire générale 
de là Livonie, de l'Esthonie et de la Courlande; si ces ouvrages 
ont donné lieu à des observations, des critiques ou réfutations, 
il indique ceux où se trouvent les répliques. Dans la deuxiè- » 
me section, il fait connaître les journaux et autres recueils 
périodiques qui contiennent des articles détachés propres à 
éclaircir des points historiques. Il cite encore dans cette section 
les ouvrages traitant de la législation, de la topographie, des 
antiquités , de l'histoire littéraire et ecclésiastique, de celle de la 
noblesse, des opuscules biographiques , etc. Une table alphabé- 
tique, qui termine ce petit volume, rappelle tous les auteurs 
dont il a été question dans le cours de la notice. Il est à regret- 
ter que l'auteur ne fasse pas connaître aussi les principaux ou- 
vrages publiés en letton ou livonien , ou au sujet de cette* langue 
indigène. Sous ce rapport , la notice est incomplète. En parlant 
des livres qui s'occupent de l'affranchissement des paysans r 
ou de la suppression de la servitude , l'auteur aurait dû citer 
ceux qui ont paru à l'étranger, et dans lesquels on a prouvé que 
cet affranchissement dépouille les descendans des anciens habi- 
tans de toute propriété des terres qu'ils cultivent. 

Le Hermès de Leipzig a traité cette question fort en détail. 
M. Napiersky ne cite presque aucun auteur français ; cependant 
Lévesque , dans son Histoire de Russie ( 3 e . étfit., 8 vol.; Pari*, 
1812 ), s'est beaucoup étendu sur l'histoire de la Livonie; il 
méritait au moins l'honneur d'une simple mention. 

Nous extrairons de la notice de M. Napiersky l'histoire d'une 
entreprise littéraire qui n'est point connue en France, et qui 
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pourtant est digne à la fois d'être connue et imitée. « Un savant 
Courlandais, Hennig, auteur d'un grand nombre de disserta- 
tions et de notices intéressantes sur ces contrées , sachant que 
les archives de Kœnigsberg contiennent une foule de documens 
singuliers des temps de l'ordre teutonique t proposa, en 1807 , 
aux autorités de la Livonie, de copier ou faire copier dans ces 
archives tout ce qui aurait rapport à l'histoire de la province. 
L'état de la noblesse, qui était alors en session, agréa la pro- 
position ; mais, au lieu de traiter directement avec Hennig, elle 
interposa entre elle et ce savant un tiers , le baron Ungern- 
Sternberg. Celui-ci, chargé de l'entreprise, fit ensuite un traité 
avec l'érudit explorateur. Les ordres équestres d'Esthonie et de 
Courlande, s'engagèrent à partager les frais avec celui de Livo- 
nie , à condition que chaque province aurait une part égale dans 
le recueil de chartes que l'on extrairait des archives prussiennes. 
Hennig se mit à l'ouvrage en 1809, et, trouvant en Prusse les 
meilleures dispositions, il continua ses recherches jusqu'en 1811. 
A. cette époque il avait déjà transcrit environ 2,000 pièces his- 
toriques. Cependant les circonstances de la guerre et le manque 
d'argent, ou la peur d'en manquer, engagèrent les trois ordres 
équestres à faire suspendre l'entreprise. Le gouvernement russe 
en ayant été informé, l'empereur alloua une somme de 10 mille 
roubles en assignats , pour la continuation des recherches; ces 
20 mille roubles devaient être payés à M. Ungern-Sternberg, 
qui fit en 181a un nouveau traité avec Hennig; on ne dit pas 
combien reçut Hennig, sur qui roulait toute l'affaire. Il se 
chargeait de fournir trois copies manuscrites de ses chartes , 
l'une pour l'ordre équestre de Livonie , l'autre pour celui d'Es- 
thonie, et la troisième à M. LTngern-Stcrnberg , attendu que 
l'ordre équestre de Courlande ne voulait plus se mêler de l'entre- 
prise , de peur de nouveaux frais, à ce qu'il parait. Hennig fut 
mieux récompensé en Prusse qu'en Russie; on le nomma direc- 
teur des archives et bibliothécaire à Kœnigsberg. Il se remit à 
l'ouvrage; il mourut en 181 5, et l'archiviste Faber , à Kœnigs- 
berg, fut chargé d'achever le travail, qui n'exigeait plus qu'une 
année. En 18 16 , l'entreprise fut achevée, et le! recueil remis h 
M. Ungern-Sternberg se composait de 3 161 pièces inédites 
du moyen âge, se rapportant toutes aux trois^ provinces. 
M. Ungern-Sternberg présenta son exemplaire à l'empereur de 
Bussie, qui en ordonna le dépôt aux archives impériales de 
G. Tour IL 
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Moscou , après qu'on l'aurait communiqué à l'historiographe 
Karamsin. L'ordre équestre de Courlande a fait déposer la par* 
tie du recueil qui lui est échue en partage, au muséum provincial 
de Courlande , où tout amateur de l'histoire peut le consulter. 
Mais il faudrait qu'une collection aussi nombreuse , et, à ce qu'il 
parait, aussi importante, fût rendue publique; c'est ce qui n'a 
pas encore eu lieu jusqu'à présent. Le baron Ungern-Sternberg 
a présenté à l'empereur de Russie un mémoire sur le mode à 
suivre pour la publication , aux frais du gouvernement. Ce mé- 
moire a été approuvé en 1817, et des fonds ont été assignés. 
Cependant rien n'indique qu'on s'occupe de l'impre»sion. Com- 
ment les nobles de Livonie , d'Esthonie et de Courlande , qui 
possèdent une si grande partie de ces provinces, ne trouvent-ils 
pas des fonds pour un objet aussi utile ? D-o. 

60. De HaxoiceVicewsi, eecis Svenonis EstrithidjE liberali- 

1 TATEM, PRUDEWTIAM ET RELICIOSITATEM EXPERTO. Ànecdoton 

îslandicum , ex cod. mes. edidit, vertitet praefatione înstruxit 
Bergerus Thorlacius. In-folio de 16 p. Hafnise; 1823. 

Le savant M. Thorlacius , connu par plusieurs volumes d'o- 
puscules académiques qui sont des trésors d'archéologie et de 
philologie, n'a point dédaigné de signaler une solennité anni- 
versaire de la naissance de Frédéric VI, par la publication d'un 
vieux manuscrit islandais. C'est une narration très-originale qui 
a beaucoup de points de contact avec la tradition du forgeron 
Vêlant , dont M. Depping a parlé dans les Mémoires de la So- 
ciété royale des antiquaires de France. Hakon , fils de Hatack , 
vivait au 11 e . siècle, du temps de Suénon. Son père lui avait 
légué d'immenses richesses; mais Hakon, devenu dissipateur, 
avait successivement dépensé toute sa fortune. Un jour, après 
avoir réuni tous ses amis et leur avoir donné un festin qui absor- 
bait le reste de son bien, il partit en prenant tristement congé 
de sa femme, dont jusque-là les larmes et les avis avaient été 
inutiles. Hakon demanda pour seule grâce qu'elle voulût bien se 
conserver à lui; puis il alla sur le rivage et s'embarqua sur un 
navire qu'il aperçut, prenant désormais le nom de Yigfus. Le 
navire allait en Danemark , Hakon s'y présente chez le roi. 
Celui-ci le place chez un forgeron , puis chez un bijoutier. D'ou- 
vrier en ouvrier, Yigfus surpassait toujours ses maîtres; il tra- 
vaillait pour le roi et jamais ne voulait accepter de salaire ; il se 
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bornait à demander à Suénon un conseil. Il en reçut d'abord 
celui de ne se point lier aux hommes petits ou roux , et en second 
lien , de ne jamais sortir de la messe avant la fin. On va voir que 
ces conseils lui furent l'un et l'autre très-salutaires. Vigfus avait 
passé en Angleterre sur un vaisseau que Suénon lui donna, et le roi 
d'Angleterre lui confia la construction d'un palais. Il s'en acquit- 
tait à la confusion des architectes du pays., et avec une promp- 
titude miraculeuse, lorsque l'un d'eux, son concurrent, jaloux de 
n'avoir pu lutter contre son talent, parvint â persuader au roi que 
Vigfus était sorcier. Le roi et l'architecte anglais convinrent d'em- 
ployer la ruse pour se défaire de lui. En conséquence , dans une 
lettre remplie d'éloges, le roi confiait à Vigfus la surveillance du 
four à chaux de l'Anglais ; il devait s'y rendre au lever du soleil, 
et là des ouvriers qui en avaient l'ordre l'attendaient pour le jeter 
o*ans les flammes. Mais l'architecte ayant porté l'ordre, Vigftw 
vit qu'il était roux , et il hésita selon le premier conseil de Sué- 
non. Cependant, n'osant se refuser à un ordre du roi, il part ; 
mais chemin faisant il entre dans une église; on disait la messe, 
il suit encore le second conseil de Suénon , en y demeurant jus- 
qu'à la fin. Les ouvriers qui étaient a postés voient au contraire 
arriver son rival; ils s'imaginent qu'étant sorcier Vigfus en a pris 
la figure, et leur méprise punit ainsi l'envieux du supplice qu'il 
avait préparé. Le roi reconnaît son erreur, et Vigfus redevenu 
Hakon regagne les côtes de la Norwège avec deux vaisseaux 
chargés de richesses. Déjà il est chez mi; il s'introduit dans l'ap- 
partement de sa femme : elle était encore couchée , mais non pas 
seule; Hakon va frapper le jeune homme, quand tout à coup un 
troisième conseil de Suénon lui revient à l'esprit: Si jamais la 
tolère te commande le meurtre, récite trois fois t Oraison domini- 
cale avant de céder à ce mouvement. Il s'était si bien trouvé des 
deux premiers qu'il suit encore celui-ci... Bien lui en prit; car s'il 
avait obéi à sa colère il tuait son fils ; son fils qui , à son départ 
n'était pas encore né ! La singularité de cette tradition, ses rap- 
ports avec celle du forgeron Vêlant, la rendent digne d'être 
recueillie par les antiquaires. De Golbert. 

61. A History of Excland. Histoirê d'Angleterre depuis la pre- 
mière invasion des Romains jusqu'au règne de Jacques 1 er ., 
par J. Lijïgard, D. De a e . édition, 8 vol. in-8. Prix: 4 1. 
4 s. broche. 



Digitized by Google 



• I 

1 

5a histoire. 

6a. L'Hisoire de l'Ahgleterre au moyen ace, par Pharov 

Turner. In 4. , 3 vol. Prix : a 1. a s. br. 

i . 

63. Mémoires du règne de Georges iii et de la Grande-Bre- 
taone, depuis le traité d'Amiens 1802 jusqu'à la fin de la ré- 
gence 1820; par W. Belsham. 2 vol. in-8., i l. i s. 

64. Pignotti's Histort <or Tuscawy. L' Histoire de Toscane, 
par Pignotti; traduite de l'italien par J. Browing, esq. 4 vol. 
in-8. Prix, al. 8 s. Murray; Londres. 

65. Histoire d'Espagke, depuis la plus ancienne époque jus- 
qu'à la fin de l'année 180g, par John Bigland, auteur des 
Lettres sur l'étude de l'histoire ancienne et moderne; tra- 
duite de l'anglais , et continuée jusqu'à l'époque de la restau- 
ration de 181 4. Ouvrage revu et corrigé par le C te . Mathieu 
Dumas, auteur du Précis des événemens militaires, a vol. 
in-8. I er . vol. de 408 p.; a e . vol. de 4o4- Paris; i8a3; Fir- 
min Didot. 

L'auteur prend l'Espagne pour ainsi dire à son berceau, et 
promettait de continuer son histoire jusqu'à l'époque de 1814: 
comme les deux volumes dont nous offrons l'analyse ne la con- 
duisent que jusqu'en 1794 , le général Dumas y a joint un troi- 
sième volume qui occupera une période de 20 ans. 

Cet abrégé historique est aussi éloigné de la sécheresse des 
abrégés qui ne sont pour ainsi dire que des tables de matières , 
que de la prolixité des histoires détaillées où aucun fait n'est omis 
et dans lesquelles la narration s'embarrasse de nombreuses 
anecdotes étrangères au sujet principal. 

Les deux premiers chapitres tracent à grands traits l'histoire 
de l'Espagne sous les Romains , pendant le règne des empereurs , 
jusqu'à la conquête des Vandales, et sous les barbares qui y 
1 ont successivement dominé. Le 4 e « s'ouvre par un aperçu très- 
rnpide de l'état de la société en Espagne sous les Visigotsl Les 
rois, le clergé et les grands cherchant sans cesse à garantir leurs 
droits respectifs et à envahir la puissance; l'action d'une vassalité 
perpétuelle pesant sur les peuples et les diverses classes d'habi- 
tans : tel était l'état de l'Espagne aux 5 e . et 6 e . siècles de notre 
ère. La révolte du comte Julien, quel qu'en ait été le prétexte , 
a changé ce pays, et, plaçant pendant près de huit siècles ce 
royaume sous la domination des Arabes, elle a failli faire régner 
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l'islamisme dans notre Europe: la partie dramatique de cette 
invasion est présentée avec art et avec chaleur. 

La Péninsule, pendant tout le temps que les Maures y séjour- 
nèrent, offrit le spectacle d'une prospérité commerciale et indus- 
trielle dont elle perdit bientôt jusqu'au souvenir. Le tableau uto- 
pique de cette époque, contraste avec celui des âges suivons au 
point de révoquer en doute même les autorités que citent et Gib- 
bon et John Bigland. Un extrait ne peut suivre la rapidité de 
l'histoire et montrer sur un plan large les guerres des chrétiens 
et des mahométans sous les califats d'Hassan , de Soleiman et 
d'Ali-ben-Hamoud; moins encore lier l'histoire des califes avec 
celle d'Espagne pendant le 10 e . siècle où la division des maho- 
métans permit de transformer en royaume de Cordoue, de To- 
lède, de Séville, de Galice, les gouvernemens qui leur étaient 
confiés. 

Cette division en royaumes se rapporte au commencement du 
11 e . siècle. L'an io38, Ferdinand, Sanche , le Cid de Valence ou 
Je fameux Rodrigue, occupent tour à tour la scène de l'histoire j 
les invasions des rois de Maroc, les batailles sanglantes où les 
chrétiens et les Maures sont vaincus tour à tour; la séparation 
du Portugal du reste de l'Espagne; l'esprit chevaleresque qui 
commence à se montrer; les règnes de Ferdinand le Saint, des 

■ 

Alphonses, de Sanche , pourraient porter dans leur description, 
un vif intérêt et nous amener au règne de Pierre le Cruel. Sa 
tyrannie, les tristes débats qui ensanglantèrent l'Espagne, placè- 
rent sur le trône Henri-Transtamare , son frère. L'histoire n'est 
plus qu'un tissu d'horreurs successivement exercées par les 
Maures et les chrétiens jusqu'à l'avènement de Ferdinand et 
Isabelle, qui réunirent sur leurs têtes les couronnes de Léon , 
d'Aragon et des deux Cas tilles. * 

Ici les événemens se pressent ; la politique tour à tour mise 
en défaut; la découverte de l'Amérique, la réduction de Gre- 
nade, l'expulsion des juifs, le ministère de Ximénès soqi ce 
règne et le suivant, sont des traits que l'histoire recueille avi- 
dement et qui répandent sur ces temps un intérêt qui a offert à 
la poésie même de si nobles chants. L'Espagne s'appauvrit, et de 
tous les hommes que réclame sa puissance coloniale , et de tout 
l'or qu'une fâcheuse fatalité lui fit échanger contre l'industrie 
de seshabitans. 

La fierté espagnole sourit à la vue de l'or qui eut depuis sur 
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le caractère et la destinée de ses habitans de si fatales consé- 
quences. Charles-Quint parait, et son règne, fécond en événe- 
mens, place dans ses mains toute la puissance que peut acquérir 
la combinaison du génie, de la trahison et de la politique, qui 
se prêtent un mutuel secours. Sous Philippe, la politique perdit 
quelque chose de celte grandeur qui naguère encore caractéri- 
sait le cabinet espagnol , sombre comme celui qui en faisait mou- 
voir les ressorts. On voit se succéder la tyrannie du prince, les 
mesures déterminées par les calculs d'une ambition sans bornes 
et sans vues; que de faits se sont déroulés sous ce prince! La 
révolte de ses sujets des Pays-Bas; l'entreprise contre Elisabeth; 
la coalition des états méridionaux de l'Europe contre la Porte;, 
les guerres désastreuses entreprises contre et sur la France; les 
cruautés du duc d'Albe, qui eurent pour résultats la création 
de la Hollande destinée à devenir un état puissant par le com- 
merce; le gouvernement de ce prince, sont des faits trop 
connus pour les reproduire ici. Mais Philippe, par la con- 
quête de la France, par la soumission de ses états révoltés, 
par ses prétentions à l'empire , par ses exploics contre les Mau- 
res et les Turcs, enfin par son projet favori de détruire le pro- 
testantisme, aspirait évidemment à la monarchie universelle; et 
à sa mort jamais roi sur le trône n'a eu plus de moyens de puis- 
sance, jamais ambitieux n'en a plus calculé l'effet, et n'a par 
la déception de ses entreprises amené de plus funestes résultats 
sur son pays. 

Nous voyons, après la mort de Philippe, sous Philippe III et 
sous Philippe IV, ces princes faibles lutter vainement contre la 
fortune contraire. Les vues d'Olivarès, celles de Gusman n'ont 
plus pour résullats que des défaites ou des espérances trompées. 
Tout trahit leurs vœux : les Hollandais deviennent les maîtres sur 
la mer et ravagent les colonies espagnoles; la maison de liragance 
élève à Lisbonne un trône rival; leurs bandes sont écrasées par 
Condé à Rocroi; Cromwell leur prend la Jamaïque. La guerre 
avecHe Portugal eut les résultats les plus funestes ; Vil laviciosa 
et Claros furent les témoins de la honteuse défaite des Espagnols, 
et nous pouvons dire avec l'histoire que nous analysons : Les 
44 ans du règne de Philippe IV avaient été 44 ans de guerres et 
de batailles perdues. Sous Charles II, sous Philippe V, malgré 
l'alliance intime avec la France, l'Espagne voit s'effectuer et sa 
dépopulation et sa décadence. Mille ans de guerre avaient dé- 
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îolé l'Espagne; sous le règne des Bourbons, quelques rayons 
d'espérance vinrent reproduire quelques moyens de gloire et 
de puissance; 'mais les Espagnols n'avaient plus en eux ni dans 
leur pays ces ressources actives qui sont aussi nécessaires au' 
courage et à la force que l'air l'est pour la vie. 

Le volume que nous analysons se termine par une peinture 
rapide et animée du règne de Charles III et de Charles IV; mais 
nous tâcherons d'en apprécier les résultats dans le compte que 
nous rendrons du troisième volume, qui contient la continua- 
tion et les notes de M. le comte Mathieu Dumas. 

Berthevin. 

66. Collection des chroniques nationales françaises , écri- 
tes en langue vulgaire du treizième au seizième siècle; avec 
notes et éclaircissemens ; par J. A. Buchon. (Suprh^ to. I , 
n°. 358.) (Extrait du Prospectus,) 

Aucune nation n'est peut-être plus riche que la nôtre en mo- 
t numens originaux qui remontent à la naissance de notre histoire. 
Avant le règne de Philippe Auguste, à la fin du douzième siècle, 
nous possédions des relations contemporaines des événemens les 
plus curieux ; à dater de Philippe Auguste commence une série 
non interrompue de mémoires rédigés par des hommes qui, sans 
être auteurs de profession, ont le mérite inappréciable d'avoir 
pris une part active à tous les événemens qu'ils racontent. Jus- 
qu'au règne de Saint-Louis, au milieu du treizième siècle, leurs 
formes vénérables se sont dérobées sous l'obscurité d'une langue 
morte, défigurée entre leurs mains, et dont la difficulté nouvelle 
rebutait notre paresse. M. Guizot s'est chargé de nous aplanir cet 
obstacle. 

Avec le règne de Saint-Louis s'annonce pour notre histoire 
une ère toute nouvelle. La langue française commençait à se for- 
mer ; déjà ses essais , bien que timides encore, révélaient la grâce 
et l'aisance qui devaient faire un jour ses traits distinctifs. Join- 
ville avait écrit sa Vie de Saint-Louis dans la langue dont Ville- 
Hardouin nous a laissé un monument plus ancien ; et Nangis tra- 
duisit lui-même, dans ce français nouveau, les récits qu'il avait 
d'abord composés en latin. Le Grand Recueil des chroniques de 
France y qui s'était jusque-là continué en latin dans l'abbaye de 
Saint-Denis, fut complètement traduit alors en français, et con- 
tinua depuis à être rédigé en cette langue. Ces antiques archi- 
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ves, toutes dictées par l'esprit de chaque époque, transportent, 
par une magie irrésistible, le lecteur dans les temps anciens , et 
le font vivre familièrement au milieu des scènes qui s'y trouvent 
décrites. 

De tous les écrivains qui modelèrent la prose de la nouvelle 
langue , le plus piquant est sans contredit Froissart, chanoine , 
amant et poète, qm* réunit en lui tout le génie de nos anciennes 
annales. La vivacité des mémoires qui vient se mêler à ses chro- 
niques les rend tout- à- fait dramatiques. Chacun de ses amis prend 
tour à tour place dans ses récits et contribue à les animer. Il ne 
faut pas croire aussi que tout son mérite comme écrivain vienne 
de cette naïveté de l'ancien langage. Froissart sait s'élever avec 
les événemens qu'il raconte, et l'on remarque d'ailleurs des pro- 
grès sensibles dans sa manière d'écrire à mesure qu'il avance dans 
sa narration. « Ainsi, dit- il lui-même, comme le gentil chevalier 
» ouécuyer qui aime les armes, en persévérant et continuant il 
» se nourrit et parfait, ainsi, en labourant et ouvrant sur cette 
* matière, je m'abilite et délite. » 

A Froissart , dont la narration s'étend de i3*8 à 1400 , succé- 
da Monsirelet, qui commence en 1400 et ne finit qu'en 1464 , 
époque à laquelle remonte le récit de Coraines. Monstrelet est 
sans doute moins piquant et moins dramatique que Froissart, 
mais il est bien loin d'être sans intérêt. La gravité des événe- 
mens dont il a été témoin n'a pas trouvé en lui un indigne inter- 
prète, et les pièces authentiques qu'il a eu soin de recueillir et 
d'entremêler à son récit, lui donnent une autorité plus grande 
encore. 

A cette époque d'activité guerrière et intellectuelle , Paris n'é- 
tait pas comme aujourd'hui le centre de la puissance et des lumiè- 
res. Les provinces possédées par les grands vassaux constituaient 
autant d'états séparés, dont l'histoire, écrite par des contempo- 
rains, forme autant d'anneaux inséparables de l'histoire générale 
de notre patrie et qui s'y rattachent de plus par un lien commun, 
l'unité de langage. 

L'ensemble de tous ces monumens originaux , tous écrits en 
langue française, depuis Saint-Louis jusqu'au règne de Fran- 
çois I er . , époque d'une civilisation nouvelle, est l'objet de la 
collection que M. Buchon se propose de publier , et il a commencé 
par Froissart. 

On sait que M. Dacier avait travaillé pendant plus de ao ans 



Digitized by Google 



Histoire. 5j 

à nous donner une édition de cet annaliste, plus complète que 
toutes celles que nous possédions. La comparaison qu'il avait 
faite des meilleurs manuscrits de l'Europe, manuscrits dont 
quelques-uns sont aujourd'hui perdus, l'avait mis en état d'of- 
frir au public un Froissart plus volumineux d'un quart que tous 
les Froissart connus, et dans lequel les erreurs ducs à l'igno- 
rance ou à la mauvaise foi avaient été redressées. Des notes 
nombreuses achevaient d'éclaircir le texte. M. Dacier a permis 
à M. Bachon de profiter de tous les travaux qu'il avait réunis 
sur Froissart. ; 

La publication de Monstrelet et des autres chroniqueurs des 
provinces sera faite avec le même scrupule dans les recherches 
que celle des Chroniques de France et de Froissart. M. Buchon 
ajoute aux différentes chroniques toutes les explications néces- 
saires à l'intelligence du texte. Le Froissart donne déjà une idée 
des soins presque minutieux mis dans ces recherches. Tout en 
conservant les excellentes notes de M. Dacier sur ce qui concerne 
les affaires de France , M. Buchon y a ajouté les mêmes éclair- 
cissemens sur l'histoire des autres parties de l'Europe, puisés 
dans des documens qui n'avaient pas paru alors. 

Comme il n'entre dans le plan de M. Buchon que de publier 
des ouvrages écrits dans la langue de notre pays, cette collec- 
tion sera en même temps un monument précieux de l'histoire de 
la langue aussi-bien que de celle des événemens. La collection 
se composera : des grandes Chroniques de France , connues 
sous le nom de Chroniques de Saint- Denys, avec les notes ex- 
plicatives et éclaire isse mens nécessaires, i5vol.; a°. des Chro- 
niques de Froissart, i5 voî.; 3°. des Chroniques de Monstrelet, 
i5 vol., 4°. des petites Chroniques, ou Chroniques des duchés 
de Bourgogne et de Normandie, des comtés de Provence et 
. d'Anjou, des Albigeois, enfin du Roman du Rou, i5 vol.; en 
tout, 60 vol. On peut souscrire, soit pour la collection en 60 
volumes ou pour chaque partie séparément. Le prix de chaque 
volume, pour les souscripteurs, est, en papier fin des Vosges, 
de 6 fr.; en papier satuié, de 6 fr. 5oc; par la poste, de 7 fr. 5o c. 
On souscrit à Paris , chez Verdière, et chez J. Carez. 

Les tomes 4 et 5 de Froissart viennent d'être livrés aux sou- 
scrip leurs. 
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67. MEMOIRES ET CORRESPONDANCE DB DCPLBSSIS-MORNAY , pOtir 

servir à l'histoire de la réformation et des guerres civiles et 
religieuses en France, sous les règnes de Charles ix, de 
Henri 111, de Henri iv, et de Louis xm, depuis Tan 1671 
jusqu'en i6»3; publics sur les manuscrits originaux, et pré- 
cédés des Mémoires de Mme, DE Mornay sur la vie de son 
mari, écrits par elle-même pour l'instruction de son fils, 12 
forts vol. in-8. avec un beau portrait ; les livraisons de 2 vol. 
se suivront régulièrement de trois en Irois mois. Prix , 7 fr. 
pur vol. sur papier fin, et 14 fr. sur papier vélin. A Paris chez 
Treuttel et Wùrtz , rue de Bourbon ,11. 1 7 ; à Strasbourg et à 
Londres, même maison de commerce. Il parait 4 vol. (Voyex 
le Bull., tome I er ., n°. 35g. ) 

* 

• * 

Cette collection précieuse doit trouver place à côté des Mé- 
moires de Sully. C'est l'ouvrage d'un grand homme, et qui plus 
est, d'un honnête homme, dans lequel on trouve l'histoire du 
meilleur de nos rois, et je dirais aussi de son serviteur le plus 
fidèle si Sully n'avait pas existé. On connaissait déjà 4 gros voh 
in-4. des Mémoires de Mornay, c'est-9-dire 2 vol. imprimés 
un an après sa mort , au château de La fores t , et contenant l'his- 
toire de tout ce qui s'est passé en France depuis 1572 jusqu'en 
1D89. Plus deux autres vol. imprimés par les EIzevier en i65i 
et contenant le tableau de tous les événemens politiques depuis 
1600 jusqu'en 1623. Enfin il existe un autre vol. in-4*> égale- 
ment imprimé parles EIzevier en 1647, et qui est intitulé Vie de 
Philippe de Mornay. 

La i r *. partie de cet important recueil des lettres, mémoires, 
et instructions d'Henri îv, de ses ministres, et de ses capif aines, 
fut d'abord imprimée dans le château de Laforest, comme la 
première partie des Mémoires de Sully l'avait été dans le châ- 
teau de ce ministre. Ce rapprochement singulier nous fournira 
une observation bibliographique assez importante; c'est que 
l'édition originale des Mémoires de Sully qui est connue sous 
le nom d'édition aux trois V verts et qui est si recherchée des 
amateurs, paratt avoir été imprimée deux fois. Dans le second 
t:rage que les bibliographes confondent quelquefois avec le pre- 
mier, plusieurs pièces fort curieuses ont été supprimées, et ces 
pièces ne se trouvent que là. On peut reconnaître la bonne édi- 
tion à une note placée page 479 et répétée page 488. Celte note 
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annonce que le livre a été imprimé dans une maison particulière 
faute de privilège. Les deux notes n'existent pas dans l'édition 
ou dans le tirage qui a souffert des suppressions. 

Rien «le pareil n'est arrivé aux Mémoires de Duplcssis-Mor- 
nay , les secrétaires de ce vaillant capitaine ayant eu soin de 
supprimer toutes les pièces qui pouvaient compromettre des 
hommes vivans ; et c'est la publication de ces pièces , jusqu'à 
présent inédites, qui assure la supériorité de l'édition nouvelle; 
elles sont au nombre de plus de trois mille : aussi les possesseurs 
de l'édition originale se plairont encore à se procurer celle de 
MM. Treuttel et AViirtz. 

Parmi les mémoires nouveaux que renferment les 4 premiers 
-vol., il en est deux qui méritent toute l'attention des lecteurs. 
Le 1 er . est une relation à la fois touchante et curieuse de la mort 
de Marie Stuart, reine d'Ecosse; le est un discours sur l'ex- 
cessive cherté des denrées et des terres, présenté à Catherine 
de Médit is par un sien serviteur. jN'ons ne parlerons pas de la 
première pièce, il faudrait la copier toute entière. Quant à la 
seconde, elle peut être l'objet d'une étude pleine d'intérêt sur la 
valeur de l'argent , le prix des denrées , et la riche!>sc de l'état 
dans le 14 e . et dans le 16 e . siècles. Quelle différence avec le 19 e .! 
et quel beau sujet de méditation pour les économistes! Par 
exemple les coutumes d'Anjou, de Poitou, du Bourbonnais, etc., 
évaluaient, dans le 1.4**. siècle, une poule à G deniers, un mouton 
gras avec sa toison à un sou, un cochon à 10 deniers, un ton- 
neau de vin à °>o sous, et quinze quintaux de foin à 10 sous. 
L'auteur de ce mémoire se plaint à Catherine» de Médic:- que 
toutes ces choses sont douze J'ois plus chères qu'elles ne Tétaient 
à cette époque. 

Quant aux terres, elles avaient subi une augmentation bien 
plus considérable , c'est-à-dire que du temps de Catherine de 
Médicis, le simple revenu d'une terre pendant un an équiva- 
lait à la valeur de cette terre au 1 siècle. On sait que Hum- 
bert, dauphin de Viennois, vendit le Dauphiné, en a Phi- 

lippe de Valois /jo mille écus, une fois payés, et 10 mille florins 
sa vie durant, avec !a condition de donner le nom de dauphin (1; 
a l'héritier de la couronne de France. Le même Philippe de Va- 



(1) Voyez sur l'origine du litre de Dauphin un passage singulier du 
Palm* des Curieux par Bcroald rt de Vervillc , p. \x , i3 t?t \ \. 
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lois acheta la ville de Montpellier a5 mille florins d'or, somme 
qui représenterait tout au plus aujourd'hui la valeur de deux 
ou trois maisons. Enfin , pour avoir une idée de la rareté de l'ar- 
gent au i^*. siècle, il suffit de rappeler que peu de temps avant 
la funeste bataille de Poitiers , le roi Jean ne put jamais se pro- 
curer dans tout le royaume une somme de 60 mille francs dont 
il avait le plus pressant besoin. Je ne m'étendrai pas davantage 
sur ce mémoire, il me suffit de l'indiquer à la curiosité des lec- 
teurs instruits et de ceux qui veulent s'instruire. 

Qu'il me soit permis de terminer cet article par une observa- 
tion qui peut paraître minutieuse, mais qui ne laisse pas d'être 
fort importante. Les éditeurs indiquent dans leur préface une 
lettre singulièrement curieuse que le roi de Navarre écrivait à 
l'archevêque de Rouen, depuis cardinal de Vendôme. Cette 
lettre renferme des protestations d'attachement sincère à la re- 
ligion réformée; mais une note qui se trouve au titre de cette 
lettre nous apprend que, signée par Henri iv, elle fut écrite 
par Duplessis-Mornay. Une lettre au bas de laquelle un roi n'a 
, fait qu'apposer sa signature peut être considérée moins comme 
l'expression de ses sentimens particuliers , que de ceux du mi- 
nistre qui l'a écrite; et dès lors la lettre du roi de Navarre à 
l'archevêque de Rouen ne doit-elle pas perdre de l'importance 
religieuse qu'on pourrait vouloir lui donner ? 

Une préface placée à la tête du troisième vol. de cette nou- 
velle édition des Mémoires de Mornay, prouve que les éditeurs 
ont su profiter de quelques observations que je leur ai fait par- 
venir lors de la publication des deux premiers Vol. Qu'ils me per- 
mettent d'insister sur la différence que je trouve entre une lettre 
que le roi de Navarre n'avait fait que signer, et une lettre qu'il au- 
rait écrite de sa propre main. Ils ne voudront pas, j'en suis sûr , 
que le nom de Henri iv se trouve compromis dans les Mémoires 
de son compagnon d'armes et de son ami. L. Aimé Martin. 

68. Memoeia sopea un antico mondmehto esistentb nella 

CHIESA CATTEDRALE DELLA CITTA DI AOSTA ; par M. G. F. Gai. 

Napione di Coconato. (Mém. de l' Acad.de Turin, t. XXV, 
partie historique et philologique , p. 93.) 

Ce monument, décrit et figuré par Guichenon, a été considéré 
comme le tombeau du comte Thomas de Savoie , qui mourut le 
au janvier n33 dans la ville d'Aoste, Mais un nouvel examen de 
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rette ancienne sépulture, fait par M. de Loche, coramand. en cette 
ville, et des recherches surjes anciennes armes des maisons de Sa- 
voif ont fait naître quelques doutes. Sur le tombeau on voit en 
effet la figure d'un guerrier armé de pied en cap ; son épée , et son 
écu chargé d'une aigle , sont placés à sa gauche ; un coussin sou- 
tient sa tête, et ses pieds s'appuient contre un lion ou un chien 
accroupi , qui porte un collier auquel une croix est suspendue. 
Le travail n'a pas paru, à M. de Loche, pouvoir remonter jus- 
qu'à l'époque du comte Thomas ; la croix , portant le mot mys- 
térieux FERT , si difficile à entendre dans les annales de la Sa- 
voie , est l'ancienne croix de Savoie , entourée d'enroulemens et 
pendante au collier même dont Tordre fut institué par le comte 
Amédée VI ; le monument ne peut donc être plus ancien , et il 
parait au savant auteur du mémoire , et à M. le comte de Loche , 
que le monument appartient au XV e . siècle , et qu'il peut être 
une restauration d'un monument plus ancien du même comte 
Thomas, si même il n'appartient pas à un chevalier de l'ordre 
du collier, qui avait pris une aigle pour ses armes , et peut-être 
à ce Jean de Vienne, seigneur de Rollans, amiral de France, 
l'un des premiers chevaliers qui adoptèrent l'aigle d'or pour leur 
écu. On sait d'ailleurs par les chroniques que le comte Thomas 
ne fut pas enterré à Aoste; ces chroniques disent que son corps 
fut déposé dans l'abbaye de St.-Michel de la Cluse près d'Avi- 
gliana. Il reste donc encore quelques doutes, sur la destina rion 
véritable du monument. Son époque ne paraît pas remonter, 
d'après la description , au delà du XV e . siècle. C. F. 

69. Le conseiller privé de S. M. le roi de Bavière, chevalier de 
Wiebeking, auteur d'un ouvrage sur l'Architecture hydrau- 
lique, en 4 volumes, faisant à présent un voyage scientiti- 
que en France et en Angleterre, pour visiter les édifices les 
plus remarquables de ces pays, parce qu'il traitera dans le troi- 
sième volume de son architecture civile, l'histoire descriptive 
de l'architecture civile de ces contrées , a lu le ai juin dernier, 
dans la séance de l'Académie royale des sciences de Paris, dont 
il est correspondant, un Mémoire intitulé Mémoire sur l'état de 
V architecture au moyen dge , et sur les moyens par lesquels les 
monutnens de ce temps ont été exécutés avec exactitude. Voici 
un aperçu de ce travail. 

11 est très-remarquable que, tandis que la plupart des brn riches 
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«lu savoir humain étaient en décadence au moyen âge, Tarchitec- 
ture pratique se tenait à une hauteur digne d'elle ; la solution de 
ce problème est l'objet essentiel de ce mémoire. i°. Com- 
me beaucoup d'ecclésiastiques s'occupaient de l'architecture , ils 
employaient tous les moyens propres à l'exécution ; et l'auteur a 
trouvé par ses recherches , que même en France il y avait beau- 
coup d'évêques qui s'appliquaient avec succès à l'architecture. 

2°. Le clergé lui-même mettant la main à l'œuvre, les laïques 
ne pouvaient pas s'en dispenser. D'après les règles de St. -Benoit , 
une certaine classe de religieux fut obligée à des travaux pour 
la construction des temples : il était de même naturel que' l'im- 
pression faite par la religion chrétienne produisit sur l'âme le 
désir de posséder et d'élever de grandes églises pour l'honneur 
du culte divin. 

3°. Après l'invention des voûtes en ogives et croisées , si svel- 
tes et si légères, c'est-à-dire de la construction de voûtes à la 
manière tudesque , dont le goût se manifesta en Allemagne vers 
la fin du dixième siècle et dans les cathédrales de Zeiz, Meissen, 
Naumburg et Mersebourg; en France, vers io3o , à l'église de 
Coûtantes ; en Angleterre , vers i i3o, à l'église de Sainte-Croix 
à Winchester et qui était employée dan6 le douzième siècle a 
Saint-Denis , Paris , Metz , dans beaucoup d'églises en France , 
en Allemagne, dans les Pays-Bas, en Suisse, en Angleterre et 
en ïtalie , les temples ne demandaient plus de si forts murs ou 
points d'appui qu'ils l'avaient exigé d'après la manière de bâtir 
connue jusqu'alors. Par-là on fit une économie considérable dans 
la masse des n*jrs ; on peut l'estimer à un tiers, et cet avantage 
facilita essentiellement la construction des grandes églises, et 
contribua à les multiplier. 

4°. Celui qui examinera ces monumens d'un ceil connaisseur, ne 
manquera pas d'observer la solidité architectonique de leur exé- 
cution, et que le choix soigneux des matériaux, le plan et l'exé- 
cution supposent des connaissances profondes en statique et 
en mécanique. Mais il ne suffisait pas que l'évêque, après avoir 
projeté le plan, fût pourvu de l'argent et des matériaux néces- 
saires à l'exécution de l'édifice qui devait faire la splendeur de 
son diocèse et lui assurer la reconnaissance des contemporains 
et de la postérité; cette exécution exigeait encore beaucoup d'ou- 
vriers exercés pour réaliser le projet d'une manière solide et 
exacte. Mais comment , en ces temps où les beaux-arts étaient en 
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décadence, ces ouvriers pouvaient-ils être trouvés en aussi grand 
nombre que l'exigeait l'édification de tant de grands temples» 
couvens et châteaux fortifiés, dans la plupart des pays de 
l'Europe ? Cela mérite d'être dévoilé ù ceux qui s'intéressent à 
l'histoire des hommes et à l'architecture sous tous les rapports. 

L'auteur a envisagé ces matières en développant l'influence 
qu'avait la fraternité des anciens francs-macons sur la pratique de 
l'architecture et en montrant que cette société mystérieuse était 
constituée d'après l'exemple des sociétés romaines pour l'édifica- 
tion des édifices, comme on le voit en remontant à leur origine 
et à leurs rites en Angleterre, en Italie et en Allemagne, en sui- 
vant leur histoire et leur décadence. A la plate de ces francs- 
maçons se mirent les corps de métiers, des maçons, des tailleurs 
de pierres et des charpentiers. Dès-lors la pratique de l'archi- 
tecture perdit beaucoup ; toutefois dans le moyen âge, plus d'un 
architecte seul, principalement en Ilalie, exécuta non-seulement 
des églises , des couvens, des hôpitaux, des palais, des hôtels- 
de-ville, mais encore des fortifications , des arsenaux , des ponts, 
des chaussées , des aquéducs et des ports , tandis qu'il y a main- 
tenant, en beaucoup de pays, un corps nombreux d'architectes 
civils, des ingénieurs, des intendances somptueuses, un grand 
nombre de contrôleurs, etc., quoique l'occasion pour l'étude des 
diverses branches de l'architecture manque. M. de W. croit donc, 
i°. qu'il y a, surtout en Allemagne, un besoin urgent d'avoir une 
école d'architecture, où non-seulement l'architecture civile, mais 
aussi les autres branche^ de cette science , c'est-à- dire l'archi- 
tecture hydraulique, militaire et des mines, soient enseignées. 
Cette école pourrait se former d'après le plan (pie l'auteur a pro- 
posé dans le premier voulume de son ouvrage sur l'architecture 
civile; elle aurait aussi une clause pratique pour les ouvriers; 
a°. que l'établissement des compagnies d'ouvriers sortant d'une 
école ainsi organisée, serait d'une grande utilité, et qu'ils rem- 
placeraient les sociétés de francs- maçons du moyen âge; ils fa- 
ciliteraient l'exécution de tous les grands ouvrages, et fourni- 
raient des pontonniers, des charpentiers, et autres ouvriers 
exercés pour le service de la guerre. 

Ce mémoire mérite assurément une attention particulière de 
la part de tous les administrateurs, des historiens et des hom- 
mes qui s'intéressent au bien public et à leur pairie. 
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70. Histoibe de l'art par lis monumens, depuis sa décadence 
au IV e . siècle, jusqu'à son 'renouvellement au XVI«. ; par 
M. Sérocx- d'Agincourt. 6 vol. in fol. avec 3a5 pl.; imprim. 
de Didot l'aîné. Prix, 720 fr. Paris; Treuttel etWûrtz, Stras- 
bourg et Londres ; même maison de commerce. 

Une première annonce , insérée au Bulletin (supra tora. i er . , 
n°. 24) , a donné une idée générale de cet important ouvrage 
qui est une véritable histoire des beaux- arts, pendant la longue 
durée du moyen âge. Les pièces justificatives de cette histoire 
sont les monumens mômes, réunis et comparés dans leurs espè- 
ces diverses. Nous nous proposons de faire connaître successi- 
vement chacune des grandes divisions de celte bibliothèque uni- % 
verselle des arts et des artistes. 

Le discours préliminaire , placé en tête du i er . volume, in- 
dique au lecteur l'objet et le plan de l'ouvrage, l'espèce et la 
source des monumens sur lesquels il est fondé. L'art antique a 
eu ses historiens; Winckelmann, homme de goût et de* science 
tout à la fois, s'est placé à leur tète par la solidité de ses pré- 
ceptes et les agrémens de style qui en cachent toute la gravité. 
On savait donc par lui jusqu'où le génie des anciens s'était élevé ; 
jusqu'à quel degré l'avaient rabaissé les mM heurs de l'Europe , 
pliant sous le poids de la barbarie. C'est de ce dernier point que 
M. d'Agincourt est parti; et comme l'état des arts est une con- 
séquence de l'état civil et politique des nations , M. d'Agincourt 
présente d'abord le tableau de la situation morale de la Grèce et 
de l'Italie, où il doit prendre ses matériaux, et durant l'inter- 
valle de douze siècles, qui sépare Constantin de Léon X. Ce 
procédé philosophique anime en quelque sorte la narration , rap- 
proche les effets de leur cause, et lie ainsi à la décadence de la 
civilisation la décadence des arts, qui ne peuvent vivre et mourir 
qu'avec elle. 

C'est alors que le sujet propre de l'ouvrage se présente en 
trois grandes divisions, l' architecture , la sculpture et la peinture. 
Ce sont, comme le dit l'auteur, les monumens qui doivent par- 
ler, écrivant lui-même sous leur dictée, et ne se chargeant tout 
au plus que d'expliquer et de commenter quelquefois leur lan- 
gage. Il lui fallait donc les recueillir en assez grand nombre , les 
choisir parmi les plus authentiques, les mieux caractérisés ,,et les 
rapprocher, les classer sous les divers rapport-» de leur date , de 
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leur destination, de leur importance, de leur style; et c'est ainsi que 
les jugemeus qu'ils inspirent devaient former un corps de doctrine 
positif, certain; un guide fidèle pour l'artiste et pour l'historien. 
. Tout l'ouvrage était donc en quelque sorte dans les planches, 
où lesraonumens sont fidèlement reproduits et rapprochés dans le 
meilleur ordre. Les résultats, qui sont l'histoire même de l'art, sau- 
tent aux yeux y on peut le dire , et l'auteur n'a eu qu'à consigner 
dans ses descriptions toutes les remarques que ses longues études 
l'ont mis à même de faire sur d'aussi bons et d'aussi nombreux 
docuniens: sur les 3a5 planches qui composent l'ouvrage , et sur 
lesquelles sont figurés plus de 1400 monumens , dont plus de la 
moitié sont inédits, 73 planches appartiennent à l'architecture; 
nous nous en occuperons spécialement dans cette analyse. 

Dans l'introduction à cette partie de son Histoire de l'art, 
M. d'Agincourt trace un précis de l'état de cet art chez les Égyp- 
tiens , les Étrusques , les Grecs, les Romains , suivi d'une planche 
qui le représente dans son état de perfection chez ces deux derniers 
peuples ; et les exemples en sont le Parthénon d'Athènes , la Mai- 
son carrée de Nîmes , les temples de Mars et de la Fortune virile 
à Rome; et dans le genre des constructions circulaires, le Panthéon 
de Rome , monument qui , par la grandeur de son ensemble et 
la majesté de ses parties intérieures et extérieures, fuit encore l'é- 
tonnement et l'admiration de l'univers, parce que le culte du vrai 
Dieu l'a sauvé de la destruction qui, depuis vingt siècles, cou- 
vre de débris et de ruines le sol de la ville appelée éternelle. 

Mais ces modèles perpétuels du beau perdirent bientôt leur 
autorité ; on fit autrement , c'est-à-dire moins bien , et le siècle 
de Septime Sévère fut marqué par les premières altérations qu'é- 
prouvèrent les ordres; elles étaient complètes sous Constantin, 
et l'arc de triomphe élevé en l'honneur de ce prince, après sa vic- 
toire sur Maxence, porte, bien plus encore que l'arc de Septime 
Sévère , des traces de cette décadence dans son exécution, et dans 
l'emploi des ornemens et le choix mal entendu de h* place des bas- 
reliefs; ces traces mêmes sont d'autant plus sensibles que l'arc 
de Constantin fut orné en partie de scupltures arrachées de l'arc 
et du forum de Trajan. Les Thermes de Dioclétien et son palais 
à Spalatro avaient déjà préparé cette dégradation de l'architec- 
ture. Ce n'est pins dès lors qu'une suite d'efforts pour mal faire à 
force de malheureuses inventions, ou d'impuissance à force de 
démoralisation sociale; la basilique de Saint-Paul hors des muis 
G. Tome II. 5 



Digitized by Google 



V - 

V 

66 _ Histoire. 

en est comme l'histoire écrite par ses états successifs; ses cinq 
nefs primitives ont pris la forme d'une croix par l'addition d'une 
« nef transversale à son extrémité. Les besoins du cuite dirigèrent 

ensuite toutes ces constructions chrétiennes, et l'art dut se sou- 
mettre à ce nouveau besoin. Alors aussi s'opérèrent ces associa-* 
tions bizarres de parties qui étaient d'époques et de matières di- 

• 

verses, association dont l'effet est encore si remarquable et qu* 
serait le motif d'une juste répugnance si elle n'était en même temps 
le symbole expressif du triomphe du Christ sur le paganisme. 

Ce même besoin institua l'usage des catacombes, lieu de sépul-. 
ture des martyrs, et dont les temps antérieurs avaient déjà fourni 
l'exemple; tel, entre autres, le monument sépulcral des Scipion, 
découvert en 1780, et qui datede l'époque où l'usage d'enterrer le§ 
morts prévalut sur celui de les brûler. Les premiers chrétiens en- 
terraient aussi leurs morts comme les Hébreux, et les carrières d'où 
Rome tirait ses palais furent leurs premières demeures funéraires. 
Bientôt , avec plus de liberté pour leur culte, ils en choisirent 
de plus convenables , et les ornèrent de peintures , qui sont en- 
core pour l'artiste un sujetr-d'étude historique et monumentale. 
Comparées aux catacombes étrusques de Tarquinia et à celles des 
Romains, les catacombes chrétiennes fournissent , dit M. d'Agin- 
court , l'occasion d'un fonds de remarques qui tournent toutes à 
l'avantage de mon sujet, l'histoire de l'art et de son altération 
successive. Tel, en effet , il se présente dans les églises de St.* 
Clément, de St.-Martin-aux-Monts, à Rome; dans celle de St.- 
TVazaire et St. - Celse , à Ravenne , qui appartiennent au 5°. 
siècle; dans les palais et les églises construits du temps de Théo- 
doric, à Terracine et à Ravenne, au 6 e . siècle ; les Lombards, aux 
6 e ., 7 e . et 8 e ., influèrent encore sur cette décadence de l'archi- 
tecture et en Italie. Le génie de Charlemagne l'y améliora au 
siècle suivant; les Pisans l'imitèrent plus tard , et à deux époques 
différentes, au 10 e . et au i5«. siècles. Le style grec moderne se 
mêla encore à tant de malheureuses innovations, et Ste.-So- 
phie, à Constantinople, etSt. Marc , à Venise , sont restés comme 
les témoins de ce nouveau style. L'Orient participa à cette dé- 
gradation de l'art; la prodigalité des colonnes dans la façade du 
portique du temple du soleil à Palmyre en dénonce les commen- 
cera en s, ctles types plus réguliers laissés par Constantin ne l'ar- 
rêtèrent pas. Les monumens de l'Asie ne montrent pns plus de 
régularité, et le i3 e . siècle vit s'accomplir cette décadence de 
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l'architecture dans l'occident de l'Italie, où le seul principe qui la 
dominât était la confusion de toutes les règles, tandis qu'à la même 
époque l'art s'améliorait déjà à Venise', à Pise et dans d'autres 
provinces. On commença à rechercher un genre d'architecture 
nouveau; l'architecture , dite gothique, dont le principal carac- 
tère est dans l'arc en tiers-point ou ogive. Ses premiers indices 
sont tirés de l'abbaye de Subacio, près de Rome , dont la chro- 
nique du monastère fixe la reconstruction entière à l'an 847. 
C'est là le plus ancien modèle de l'arc à ogive; il se répandit 
ensuite. Une planche représente réunis les divers édifices qui 
montrent le style de l'architecture gothique, on anti-romaine ou 
antigrecque , comme disaient les Italiens , depuis son origine au 
9 e . siècle, jusqu'au i3 e ., et les plus remarquables sont les deux 
églises de St.-François à Assise, celle de St.-Flavien à Monte- 
^"iascone, et Notre-Dame de Paris. Les principaux monumens 
du même genre élevés dans les diverses contrées d'Hurope , 
sont aussi réunis dans une autre planche; ils descendent 
jusqu'au i5 e . siècle; ils touchent à la renaissance de l'art 
ançicn. Alberti et Brunelleschi en donnèrent le signal ; le 
génie des peuples se réveillait, ils renaissaient en même temps 
à l'indépendance; les lettres les éclairaient de nouveau de 
leur lumière bienfaisante ; l'esprit humain recouvrait son an- 
cienne virilité ; il enfanta les prodiges qui doivent être son éter- 
nel honneur. M. d'Agincourt en décrit la marche ; l'histoire de 
la renaissance de l'architecture forme la troisième partie de son 
ouvrage; la quatrième est l'histoire même de son renouvellement 
en Europe. Michel-Ange laissa l'empreinte de son génie dans les 
travaux d'Architecture, comme dans ceux de peinture et de sculp- 
ture, quoiqu'il s'attachât à ne rien imiter; et à l'âge de 7 a ans, 
il termina St.-Pierre de Rome, l'un des plus considérables mo- 
numens de l'architecture ancienne et moderne. Après lui, la 
foule des architectes se presse sous la plume de l'historien', et 
si le tableau de la décadence de l'art afflige le lecteur , celui du 
renouvellement le dédommage par ses magnificences; et il répète 
avec le savant auteur de Y Histoire de Vart par les monumens, 
que c'est à la religion, c'est-a-dirc à la plus grande puissance 
de la civilisation moderne, que l'architecture doit ses plus su- 
blimes pensées comme l'occasion de ses plus grands et de ses 
plus durables ouvrages. Nous rendrons compte dans un prochain 
article des volumes relatifs à l'histoire de la sculpture. C. F. 
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MÉLANGES: 

I 

71. DET K.ONGELIGE DAlfSKE VIDENSXABERlf ES SELSKABS PHILO* 

sophiske og historiske afhanolinger. Mémoires philoso- 
phiques et historiques de la Société royale danoise des scien- 
ces. T. 1 er . In-4. Copenhague; i8a3. ( Fin de l'analyse.) 

1 

1818 — 19. Le chevalier Thorlacius a entretenu la Société, de 
ses recherches sur le mythe des Charités ou Grâces: son but a été 
d'en éclaircir l'origine et le développement, de montrer l'em- 
ploi que les Grecs en faisaient dans les arts et dans la vie 
commune. L'auteur regarde le mythe des Grâces comme ayant 
pris naissance chez les Hellènes mêmes, et par conséquent comme 
pélasge. En comparant les passages principaux d'Homère et 
d'Hésiode relatifs aux Grâces, à ceux d'auteurs en prose qui par- 
lent des traditions antiques, on ne peut nier que le chantre 
ionien ne mette ces déesses en rapport avec les idées cosmogo- 
niques et cosmologiques des anciens Grecs. Cependant Homère 
place ces idées dans le fond du tableau, ce qui fait ressortir da- 
vantage les Grâces , qu'il peint comme des êtres d'où viennent 
toute harmonie, tout agrément, toute grâce. Hésiode, dans sa 
Théogonie, en donne la même idée. De là ce mythe passa dans 
les mystères religieux, comme on le voit par le chant orphique, 
où les Grâces sont mentionnées telles que les avaient représen- 
tées Homère et Hésiode. L'auteur passe ensuite au culte des 
Grâces, en prenant Pausa nias pour guide. Il parcourt la Crète 
et Paros, Sparte et Amyclée^ Mycène, Hermione, Orchomène , 
Athènes, l'Élide , l'Arcadie , Smyrne et l'île deTénédos. Le culte 
le plus renommé avait lieu à Orchomène en Béotie, puisqu'el- 
les y recevaient les hommages des habitans de toutes les contrées 
de la Grèce. Le XIV e . hymne olympique de Pindare , et les 
inscriptions Orchoinénicnnes sur le culte des Grâces, rapportées 
par le Grec moderne Mélétius, jettent sur celte matière le plus 
grand jour. M. Thorlacius fait remarquer qu'il est assez singulier 
que le siège principal du culte des Grâces ait été dans cette même 
Béotie, que les Grecs méprisaient à cause de l'esprit lourd des 
habitans. 

Dans la 3 e . partie, l'auteur examine les principaux monumens 
Tclatifs aux Grâces, et les chefs-d'œuvre qu'elles avaient inspirés 
aux anciens. Âmyclée et l'Élide, Sparte et Athènes, Délos et 
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Mycène , et d'autres lieux célèbres étaient embellis de représen- 
tations des trois déesses. Nous savons queBatyclès et Bupale, Phi- 
dias , Polyclète et le sage Socrate les avaient sculptées , et 
qu'Apelle et Pythagore les avaient peintes. Jusqu'au commence- 
ment du siècle de Périclès, on les représentait vêtues; ce n'est 
que lorsque l'art fut parvenu à sa perfection qu'on osa les dé- 
pouiller de leur vêtement. M. Thorlacius a rassemblé une ving- 
taine de dessins de groupes sculptés, bas-reliefs et tableaux, 
médailles, pierres gravées, etc. Le plus beau est un relief rap- 
porté par Bàrtoli sous le n°. 68 de ses Adiniranda Rornanarutn 
antiquitatum. * 

Pour mieux développer les idées et les sentiraens des Grecs 
au sujet des Grâces, l'auteur examine des passages de Piudare 
et des poètes de l'anthologie. Le premier, malgré son essor lyri- 
que, était appelé dans l'antiquité le poète des Grâces. L'auteur 
fait voir que les Grecs voyaient l'intervention des Grâces dans 
toutes les affaires humaines, sur la terre , dans l'olympe, dans la 
nature et l'art. 

Le conseiller d'élat Engelstoft a continué la lecture de son 
mémoire sur l'expédition de Charles Canutson ( Knudsen ) en 
Norvfége , son couronnement à Drontheim, sa retraite, la pro- 
testation du peuple norvégien contre ce qui s'était passé , et le 
couronnement à Dronthem de Christian 1 er ., reconnu par tous 
les partis. Comme l'auteur a soin de s'appuyer sur des documens 
authentiques , son mémoire jette beaucoup de jour sur une 
époque importante de l'histoire danoise. Le prof. P. E. Miïller 
a soumis à la Société l'extrait d'un mémoire sur les sources où a 
puisé l'historien' Snorro , et sur leur authenticité. Ce mémoire 
a para récemment. 

1820 — 21. L'évéque Miinter a lu un mémoire (Jans lequel il 
appuie la fixation de l'année de la naissance de Jésus Christ sur 
des raisonnemens astronomiques. L'auteur trouve dans l'étoile 
des mages, un moyen de lever les doutes qui regardent l'époque 
précise de la naissance du Sauveur. L'apparitioO de celte étoile 
est mentionnée non-seulement par saint Matthieu et par l'Évan- 
gile apocryphe de saint Jacques, mais aussi par Chalcidius, philo- 
sophe platonicien , dans son commentaire sur le Timée. de Pla r 
ton , ainsi que. par l'auteur des Dialogues d'Hermippe sur l'astro- 
logie Quoique l'étoile soit simplement appelée a^jp, M. Mùuter 
pense que c'était une conjonction de planètes; les Grecs et les 
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Hébrêux confondaient souvent les significations de Stella et de 
sidus. De très-anciens livres juifs parlent d'une étoile qui devait 
paraître pour marquer la naissance du Christ. Abarbanel dit, 
dans son Commentaire sur Daniel, que la grande conjonction de 
saturne et de jupiter dans le signe des poissons, est regardée par 
les juifs comme un présage important , et qu'elle a eu lieu l'année 
du monde 2365 , ou 3 ans avant la naissance de Moïse, et qu'elle 
a présagé la délivrance des en fans d'Israël de la captivité d'É- 
gypte. M. Mûnter pense qu'il faudrait rechercher si des juifs plus 
anciens énoncent l'opinion ou la tradition que la conjonction de 
jupiter et de saturne dans le signe des poissons, doit marquer la 
naissance du Christ. Depuis Moïse , il y eut 3 conjonctions de ce 
'genre. Képler a fixé la dernière à l'année julienne 3g, ou l'an de 
Home 749 ; au commencement de l'année suivante, la planète 
de mars entra dans le même signe, ce qui a 'déterminé cet astro- 
nome à porter la naissance du Christ à l'année de Rome 748. 
M. Mûnter engage les astronomes à faire de nouvelles recherches 
à ce sujet. 

Le professeur Olufsen a soumis à la Société le mémoire , de- 
puis imprimé dans son recueil, sur la division des terres , appe- 
lées bool dans les anciennes lois et dans les écrits danois. 

Le professeur Ramus a In un mémoire sur les plus anciennes 
monnaies danoises, depuis Canut le Grand jusqu'au règne de 
Canut le Saint inclusivement , avec lequel commence une suite de 
monnaies complète et rangée systématiquement. 

1821 — 22. L'évéque Mûnter a lu un mémoire sur quelques 
idoles des Sardes, dont le professeur Keyser , à Christiania, lui a 
apporté des copies moulées en terre cuite. Ce mémoire a depuis 
f été imprimé sous le titre de Sendschreiben an Creuzer ùber einige 
Sardische Idole. Copenhague; 1822; avec deux pl. représentant 
les idoles. 

Le chevalier Schlegel a communiqué le commencement de ses 
recherches sur l'ancienne législation danoise. L'auteur a pour 
but de prouver que les plus anciennes dispositions législatives 
chez les Danois, sont émanées de la volonté du peuple , et non 
pas, comme plusieurs écrivains l'ont cru, delà volonté de l'au- 
torité absolue du souverain. 

Ces dispositions avaient l'avautage d'être parfaitement d'accord 
avec les mœurs et les sentimens de la nation , et d'être éprou- 
vées par l'expérience; une génération les transmettait à l'antre; 
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elles s'étaient pour ainsi dire adaptées à la vie du peuple, et 

ne pouvaient être inconnues à aucun citoyen. Ainsi on n'avait 
pas même besoin de les écrire. Depuis les temps les plus anciens 
les connaissances judiciaires dans tout le ISord consistaient en 
certaines formules, dont on observait la teneur avec la plus 
grande rigueur. Elles étaient souvent contenues dans des son • 
tenecs en partie limées, que l'on retrouve soit dans les vieux 
recueils de lois , soit dans les sagas , soit enfin dans la tradition 
orale. Plusieurs de ces formules ou sentences circulaient dans 
tout le Nord; d'autres n'étaient usitées qu'en Danemark. 

Le professeur Olufsen a donné communication de la suite de 
son mémoire servant à éclaircir l'organisation intérieure du Da- 
nemark, dans les temps anciens, surtout au i3 e . siècle, eu 4 
dissertations sur les terres dites de marc d'or et de marc d'ar- 
gent, sur l'origine des terres jachères qu'on trouve maintenant 
en Danemark , sur quelques passages mai interprêtés dans le 
Code jutlandais de YValdemar II , et sur la culture et les défri- 
chemens eu Danemark; elles sont toutes insérées dans le tome 
V r . du recueil des mémoires. 

Ce premier volume contient . outre le rapport de M. OErsted, 
les morceaux suivans : i°. Explication de l'inscription d'un an- 
cien autel étrusque à Cortone , par Munter; 1°. Sur les monnaies 
de Canut le Saint, par Ramus; 3°. Sur les Grâces , par Thorla- 
cius; 4°. De V èquitc que t 'historien doit montrer, par J. Môller; 
^.Développement de Vidée de la foi, par Mynster ; 6°. Des 
monnaies des Francs dans l'Orient , par Mùnter; 7 0 . Mémoire 
pour éclaircir l'organisation intérieure du Danemark dans les 
temps anciens , par Olufsen. ( Nous avons donné l'analyse de la 
plupart de ces mémoires). D — g. 

70t. Arch,eolocia, or, Miscellaneous tracts relating to anti- 
quity. Publishcd by the Society of antiquaries of London. 
Vol. XX, part. 1. London, Siichols and son; i8^3; in-4. 

Cette première partie du vingtième volume des mélanges d'an- 
tiquités publiés par la Société des antiquaires de Londres, ne 
renferme que trois mémoires; l'un en forme de lettres au nom- 
bre de deux, adressées à M. Henri Ellis, sécréta iie de la Société, 
par M. Th. Amyot qui cherche à connaître les véritables cir- 
constances de la mort du roi Richard II, dans le château de 
Pont-Fract, en i^oo. Il n'adopte p;<s l'opinion vulgaire qui 1« 
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fait assassiner par sir Piers d'Exton , et il pense, d'après ses pro- 
pres recherches et l'examen d'anciens documens, que ce prince 
se laissa volontairement mourir de faim. M. Markland examine 
dans une autre lettre , les diverses formes des chars et voitures 
qui furent anciennement en usage en Angleterre; il y comprend 
les chaises à porteur et les litières; et il donne les figures de ces 
divers meubles, tirées des peintures d'anciens manuscrits. Ces 
deux mémoires sont de peu d'étendue, mais celui qui les pré- 
cède occupe 4»3 pages du nouveau volume. Son sujet est encore 
relatif au roi Richard , et le mémoire contient la traduction 
anglaise d'un poëme français, dont le sujet est la Déposition du 
roi Richard II , écrit par un contemporain, et exposant ce qui 
se passa durant la campagne du roi en Irlande. La traduction 
anglaise est suivie du texte français du poëme, d'après un ma- 
gnifique manuscrit du Rristish Muséum , qui a appartenu à Char- 
les d'Anjou, comme le prouve cette suscription : Ce livre de 
la prinse du roy Richart d'Engleterre est à Mons T . Charles d* An- 
jou conte du Maine et de Mortaing et gouverneur de Langue- 
doc. Charles. Le poëme est en strophes de /§ vers; en voici une 
tirée de l'exposition du poëme, dans laquelle l'auteur raconte 
qu'un chevalier de ses amis lui ayant proposé d'aller avec lui 
en Albion , 

• * 

Je respondi , monseigneur , commander 
Povez sur moy : je suis près dencliner 
Ma voulenté a yostre bon penser, 

Nen doubtcz pas. i 

L'éditeur traducteur, le rév. John Webb, a accompagné sa 
traduction de notes et d'éclaircissemens historiques, dans les- 
quels il compare les assertions du poëte français aux relations 
des historiens qui ont traité le même sujet; il rectifie quelque^ 
fois ces derniers; c'est dire tous les soins qu'il a donnés à son 
travail, qui intéresse a la fois l'histoire de l'Angleterre et celle de 
la poésie française. C. F. 

73. Dritter Jahresbericht uber die Veruandl. des Thuring., 
sjîchs. Veiveins. Troisième rapport sur les travaux de la So- 
ciété de Thuringe en Saxe, pour la recherche des antiquités 
nationales. In-8. avec fig. Naumbourg; 1823. 

On rend compte dans ce rapport, d'abord des antiquités an- 
térieures au christianisme , puis de celles du moyen âge. 
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Des amulettes en plomb ont été trouvées au pied de Sonnen- 
berg près d'Oberneusulza ; on y voit figurés le soleil, la lune et les 
étoiles, et au revers on voit des caractères , que les professeurs 
Hàll et Gesenius ont pris pour de X arabe carmatique difficile à 
lire à cause de la confusion des lettres; le professeur Tychsen est 
porté à regarder plutôt cette écriture comme étant du neski 
enjolivé, ou du suli dont on n'a fait usage que depuis le 12 e . siè- 
cle; cependant on l'a trouvé dans un tombeau païen. 

Plusieurs tertres ont été récemment fouillés, entre autres à 
Skopau, Friedebourg, Wendelstein , Alsleben. On y a trouvé 
des squelettes, des vases en terre cuite, des bagues en cuivre, 
rune avec les mots ave dulci, une hache en pierre , et des dents 
de poissons perforées, qu'on portait apparemment en collier. 
Dans la Basse-Lusace on a ouvert plusieurs tombeaux anciens 
qui n'ont guère fourni que des urnes; l'une avait en dedans une 
séparation, précisément comme celle qui a été trouvée à Xanthen, 
et que Montfaucon a figurée d'après Beger. Dans un tombeau 
ouvert auprès du lac de Ruppin en Prusse, on a trouvé, au mi- 
lieu d'urnes et de débris d'prmes , une paire de ciseaux tels qu'on 
les emploie pour la tonte des brebis, ce qui prouve que les Ger- 
mains se livraient à l'économie pastorale. Dans le même tombeau 
on a trouvé un vase de bronze qui parait avoir été doré ; des 
vases de cuivre doré ne sont pas très-rares dans les tombeaux 
anciens des bords de l'Elbe et de la Saàle. La Société a fait l'ac- 
quisition d'urnes qui ont été déterrées auprès de Mersebourg; 
elles renfermaient des instruirions tranchans en pierre. La Silésie 
a fourni de petits vases couverts d'un vernis noir comme celui 
des vases étrusques : on prétend que la Pologne en a fourni de 
semblables. 

D'après des chroniques qui, à la vérité, ne sont pas d'une 
haute antiquité, les Vendes adoraient à Leipzig une idole ap- 
pelée Flyntz , et figurée par un squelette. On a trouvé dans la 
cour d'une maison de cette ville , une tète colossale de mort en 
pierre, ayant les tempes ceintes de lauriers : c'est peut-être cette 
ancienne idole; la Société en a donné un dessin exact. Elle a fait 
l'acquisition de plusieurs marteaux en pierre ; deux savans , 
Kruse et Reichard, s'occupent, chacun en son particulier, d'une 
carte de l'ancienne Germanie. 

Pour le moyen âge, la Société a fait des recherches dans les 

archives du chapitre de Naumbourg, où elle a trouvé et copié des 

► 

» 
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documens inédits ; elle a commencé à former une suite de sceaux 
des evéques de Naumbourg ; la cathédrale de cette ville a été dé- 
crite par un de ses membres ; d'autres membres ont dessiné ou 
décrit d'anciens châteaux et églises de Thuringe. Elle a reçu 
diverses monnaies , entre autres deux petites pièces d'or des 
rois mérovingiens; l'une paraît être de Sigebert , roi d'Aus- 
tro6ie. L'un des membres, dont le zèle n'a cru devoir rien négli- 
ger, s'est occupé à re ever les inscriptions des vieilles cloches 
du pays. D- o. 

* * i 9 1 

74» Académie royale de Turin. - — Le 27 mai dernier la 
classe des sciences morales, historiques et philosophiques de 
l'Académie royale, a tenu une séance ordinaire dans laquelle ont 
/ . été lus les travaux suivans : Lettre 4. Des diverses époques de 
V histoire de l'Italie moderne, et réflexions à ce sujet, par 
le comte Napione; Etudes sur les papyrus, etc., du Mu- 
séum égyptien , par l'abbé Peyron ; Observations sur la coutume 
des anciens Égyptiens de renfermer le papyrus dans la tombe 
de leurs morts, par le card. S.-Quintino ; Sur les noms des me- 
sures linéaires adoptées pour exjjrimer des mesures de superflu 
de, pour servir à interpréter les anciennes écritures de l'Êgypte, 
par S. E. le comte Balbo. — Dans une séance subséquente du 
3o, tenue par la classe de physique et de mathématiques, on - 
traita des objets suivans : Expériences sur la propagation des 
remous, par M. le prof. Bidone ; Sur les anciens monumens égyp- 
tiens en général, et en particulier sur quelques-uns de ceux du Mu- 
séum, considérés comme minéraux, i rç . part, par le prof. Borson. 
ç— M. Je D r . Bellingt ri lut une partie de son mémoire ayant pour 
titre : Expérimenta physiologica in medullam spinalem. — 
Le comte de Balbo , président , lut une partie de son travail 
sur l'ancienne mesure égyptienne faite de bois de Méroc, qui 
se trouve maintenant au nouveau muséum royal, et commu- 
niqua à la classe le résultat de la comparaison faite à sa demande, 
par le prof. Plana, de cette mesure avec le mètre, au moyen de 
l'instrument qui divise le millimètre en 200 parties ; résultat du- 
quel S. E. déduit la conjecture de l'état dans lequel on devait se 
trouver à cette époque, chez les anciens astronomes égyp- 
tiens, sur la mesure de la terre. (Gazetta pie/nontese du i er . juin 
1024. ) 

— Dana la séance du 1 3 juin M. Michelotti a fait un rapport 
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sur une nouvelle manière de tirer des empreintes, et la manière 

de lilhographier sur des planches de métal d'une composition 
particulière. A cette séance ont assisté M. l'avocat Costa, secré- 
taire d'état, et M. Champollion, célèbre par son érudition en 
matière d'antiquités égyptiennes. ( Journ. de Savoie.) 

75. CoMMENTATIONES Soc. Reg. SclEKT. GOTTINGEtfSIS RECEN- 

tiores, Classis historicae et philologicae, tom. V, cum fîg. 
Gœttingue ; \\\-t\. 

Ce volume contient les mémoires suivans : De inscriptio- 
nibiis Sardicis et privilcgiis Jiulœorwn et Christ ianoru m St.-Tho- 
mœ in orâ malabarkd cuni expticatione inscriptionis trdin- 
guis à Buchanano adlatœ , commentatur Th. Chr. Tyclisen . — — 
De occupatione et dùusionc agrorutn Romanorum per barba- 
ros Germanicœ stîrpis indc a sœcido quinto p. C. n. factâ t 
commentât io tertia et ultima. Auct. G. Sartorius. ■ — De De- 
fectibus rci nummariœ Muhammcdanorum supplendis com- 
mentâtes est Th. Chr. Tyclisen. — De Fontibus Geographi- 
corurn Strabonis commentatio prior. Auct. L. Heeren. — De 
Prophcticd Hebrœorum poesi paralipomena , Auct. J. G. Eich- 
horn. — Philosophorum Alcxandrinorum ac neo - platonico- 
rum recensio accuratior. Auct. ». Boutenveck. — De Nutnmo 
Atheniensi tetradrachmo antiquissimo , in thesauris Bibliothecœ 
univ. reg. (Gotting. ), adsr/vnto. Auct. Th. Chr. Tyclisen. 
( Journ. de la Lit t. clr. , janv. 189.4 , p. 9.4. ) 

76. Société royale i>e goettikgke. La Société royale des 
sciences de Goettingue , classe d'histoire et de philologie , a 
proposé, pour 1826, un sujet de prix d'autant plus intéressant, 
que jusqu'ici il n'avait été écrit en ce genre que «les disserta- 
tions partielles, des monographies; il s'agit d'éclaircir la grande 
question des tumuliou émmences en terres rapportées. On verra 
par le simple énoncé des questions , que la Société a , sur cette 
matière, des vues étendues. 

S. R. S. Desiderat investigationem accuratiorem antiquissimo- 
rum Cermaniaî tiimulorum et sepulcrorum , pra?termissis plané 
recentioribus , Romanis aliisque. Desiderat prœterea praecipuès, 

i°. Enumeralionem et exploralionera relationum hanc rem 
spectantium, et coliectionum indè depromptarum, adjectà Ioco- 
rum commémora lione accuratâ , ubi tumnli sint, et quidqiiid in 
iisinventum sît ; 
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2 0 . Commémorât ionem similitudinum,diversitàtuin horumtu- 
mulorum , imprimis secundùm formam corum extcriorem, direc~ 
tionem et habitum interiorem ; 

3°. Disquisitionem quatenùs ex his relalionibus conjunctio 
harum , olim in Germaniâ habitantium , nationum cum aliis 
septen trionis et occidentis Europae, atque harum omnium cum 
Asiae populis certo coll.gi possit. 

Les mémoires devront être parvenus à la Société dans le cours 
de septembre 1826. On suivra les formes usitées pour les concours 
académiques, et le prix sera de 5o ducats. 

En 1823, la Société avait proposé d'examiner comment, de- 
puis les Ptolémées , les Égyptiens se sont peu à peu écartés de 
toutes les habitudes et de toutes les institutions de leurs an- 
cêtres; et comment ils ont cessé de faire corps de nation. Aucun 
mémoire n'a été adressé à la Société; il y a lieu de croire qu'il 
n'en sera pas de même en 1826 ; et le grand nombre de monogra- 
phies déjà publiées sur les tumuli, répond d'avance que de nom- 
breux concurrens entreront en lice. P. de Golbéry. 

• 

77. Transactions of the historical and literary commit- 
tee of the ameriCan philosophic al societv. Transactions 
du comité d'histoire et de littérature de la Société philosophi- 
que américaine de Philadelphie. Philadelphie , Small ; 1819. 

C'est le I er . volume (460 pages) d'une suite de mémoires his- 
toriques et littéraires sur les indigènes de l'Amérique septen- 
trionale. Il contient : i°. liste des officiers et membres du comité 
hisloiique; 2°. constitution du comité historique; 3°. notice 
littéraire sur la nature et le but du comité; rapport du 
comité à la Société philosophique ; 5 J . rapport du secrétaire du 
comité sur les langues des Américains; 6°. ii s t e de dons; 
7". exposé de l'histoire des mœurs et coutumes des anciens 
habitons indigènes' de Pensylvanie et des contrées voisines , par 
Hcckewelder; 8°. correspondance entre M. Heckewelder et 
M. Duponceau sur les langues des Américains ; 9 0 . mots , 
phrases et petits dialogues Lenni-Lenape ou Delaware ; plus 
le catalogue des langues, page 104. 

T a partie historique a pour but de rendre justice aux Amé- 
ricains indigènes, et de les peindre tels qu'ils étaient avaut le9 
corruptions âppbrtées par les Européens, et tels qu'ils seraient 
probablement encore , si les cruautés, les fraudes et les liqueurs 
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fortes de ceux-ci n'en avaient rendu un grand nombre féroces, 
faux et dissolus. Les chapitres VIII et XVI, qui traitent de l'édu- 
cation des femmes , du mariage et du divorce, sont singulière- 
ment intéressans, et contraires à toutes les idées que l'on s'en 
forme ordinairement en Europe , pour n'avoir écouté que les 
détracteurs de ces peuplades lointaines qui, au contraire , font 
des remarques très-justes et très-spirituelles sur les défauts des 
blancs , comme on le voit dans le chapitre XXIII. Les quarante- 
quatre chapitres des volumes sont intitulés comme il suit : 

i. Traditions historiques; 2. Relation américaine de la pre- 
mière arrivée des Hollandais; 3. Relations américaines de la 
conduite des Européens; 4. Sort du peuple Lenape; 5. Les Iro- 
quois; 6. Caractère général des Américains ; 7. Gouvernement ; 
8. Éducation ; 9. Langage; 10. Signes et hiéroglyphes; 1 1. Elo- 
quence; 12. Expressions métaphoriques; i3. Noms indiens; 
14. Correspondance entre eux; i5. Manœuvres politiques; 
16. Mariage et conduite envers les femmes; 17. Respect pour 
les vieillards; 18. Orgueil et grandeur d'âme; 19. Guerres et 
leurs causes ; 20. Manière de surprendre les ennemis; 21 Mes- 
sager de paix ; 22. Traités ; 23. Observations générales sur les 
Indiens et sur les peuples blancs; 24. Nourriture et cuisine; 
25. Habillement et ornement de leurs personnes; 26. Danse, 
chant et sacrifices; 27. Scalper; 28. Constitution du corps et 
maladies; 29. Remèdes; 3o. Médecins et chirurgiens; 3i. Doc- 
teurs et joueurs de gobelets; 32. Superstition; 33. Initiation; 
34. Mythologie indienne; 35. Phrénésie et suicide; 36. Ivro- 
gnerie; 3 7 . Enterrement ; 38. Amitié; 39. Prédication et pro- 
phètes ; 40. Notices des chefs Indiens; 41. Supputation du 
temps science, astronomie et géographie; 4*. Observations 
générales et anecdotes; 43. Avis aux voyageurs; 44- Compa- 
raison des Indiens et des blancs. A.. B. 
78. Notice nécrologique sur Lord Byron. 

La dernière époque de la vie de Lord Byron appartient à l'hi- 
stoire politique de notre siècle; c'est sous ce rapport que nous 
plaçons dans cette partie du Bulletin une courte notice extraite 
des divers journaux anglais. 

George Gordon Bvron était ne en 1788 ; il descendu»! par une 
branche cadette de sir John Byron, qui fut créé pair a cause 
de la valeur avec laquelle il avait combattu à Edgehill pour la 
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cause royale, accompagné de six de ses fils. Gordon était le nom 
de sa mère; il n'avait que dix ans lorsque par la mort du jeune lord 
Byron il hérita de cette pairie. Il avait perdu son père en 1791 , 
\ 1 et sa mère vingt ans après. C'est dans le comté d'Aberdeen , pays 
de sa mère, que le jeune lord passa son enfance, et Lachin y 
Gair sera à jamais un lieu classique sous ce rapport. Né délicat, 
l'air des montagnes d'Écosse fortifia sa santé en même temps 
que leur aspect romantique enflammait son imagination et qu'il y 
puisait l'esprit d'indépendance d'un vrai montagnard. De l'école 
de Harrow où il avait eu pour maître le docteur Drury , il fut 
envoyé à l'âge de 1 6 ans à l'université de Cambridge. Ses études 
terminées, il quitta à l'âge de 20 ans Newstead-Abbey, lieu que 
sa mère habitait, pour se rendre à Lisbonne et visiter le Portugal, 
l'Espagne et la Grèce. A son retour en Angleterre, trois ans 
après, il ne tarda pas à publier les deux premiers chants de 
Ckilde-Harold.\\ avait épousé le 2 janvier 181 5, dans le comté 
de Durhara, la fille unique de Sir Ralph Milbank Noël, baronnet, 
de laquelle il eu* une fille vers la fin de la même année. Les deux 
époux se séparèrent queique temps après sans que les vrais mo- 
tifs de celte rupture éclatante aient jamais été bien connus du pu» 
blic. Lord Byron prit bientôt la résolution d'abandonner l'An- 
gleterre pour jamais; il traversa la France et les Pays-Bas pour 
se rendre à Coblentz et de là en Italie par la Suisse. Il séjourna 
dans plusieurs villes d'Italie, notamment à Venise, où il fut joint 
par M. Hôbhouse; à Rome où il acheva son poème de Childe- 
Harold; à Florence, où il trouva M. SJiclly et M. Leigh Hunt; 
enfin à Gènes, d'où il se rendit en Grèce. Personne n'ignore le 
ïèle avec lequel il servit la cause des Grecs, à laquelle il a sacrifié 
une partie de sa. fortune, sa santé et enfin sa vie , ayant été en- 
levé le 19 avril dernier à Missolonghi par une maladie inflamma- 
toire de courte durée. Nous ne répéterons point ici ce que les 
papiers publics ont rapporté des honneurs rendus par les Grecs 
à sa mémoire (1). Jamais homme ne les mérita mieux par son dé- 
vouement pour le pays dont il avait épousé les intérêts comme les 
siens et dont il servait la cause de toutes ses facultés. Sa prédi- 
lection pour la Grèce datait de son enfance : en se fortifiant avec 

(i) La Gazette littéraire de Londres, du 3 juillet. 1824, contient la 
traduction de la harangue funèbre que Spiridion Tricoupi a pronon- 
cée , le 10 avril , en présence des autorités publiques , et qui a été im- 
primée dans la Gazette grecque do Missolonghi. D. 
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l'âge elle était devenue une véritable passion. Il avait gravi le 
Parnasse , ba des eaux de l'Hélicon , traversé le 3 mai i8ao en 65 
minutes le courant rapide de l'Hellespont , large d'un mille an- 
glais, enfin il avait enfanté des vers sublimes dans les plaines 
mêmes de Marathon. Tel fut, sur un caractère ardent, le fruit des 
premières impressions qu'il avait reçues dans le cours de ses étu- 
des classiques. — Lord Byron n'ayant point laissé d'enfans mâles, 
sa pairie a passé à un héritier collatéral. C. M. 

79. Notice sur les hescenoans de Jean Racine, membre de 

l'Académie française. 

Jean Racine, né à la Ferté-Milon , le 21 décembre i63q, 

de Racine, contrôleur du grenier à sel, et de 

Jeanne Sconin, mourut le 1.1 avril 1699, à 59 ans. Il fut marié 
en 1677 avec Catherine de Romanet , fille d'un trésorier de 
France, et eut six cnfans do ce mariage. 

Les voici dans l'ordre de leur naissance : 

i°. Jean-Baptiste Racine , mort garçon, le 3i janvier 1740; 

2 0 . Marie-Catherine, manec à Pierre-CIaude-Colin de Mo- 
rambert, le 5 juin 1G99, et morte le G décembre i75i; 

(La famille de M. Jacobé Nauroi, directeur de la manufac- 
ture des glaces, à Paris, descend de ladite Marie-Catherine, 
épouse de M. Colin de Morambert. M. de Nauroi a laissé des 
en fan s. ) 

3°. Anne Racine, morte religieuse au couvent de Noire- 
Dame de Variville; 

4°. Jeanne Nicole-Françoise, morte fille, le 22 septembre 
17^9, à l'abbaye de Malnouc, où elle était pensionnaire depuis 
six ans ; 

5°. Madeleine , morte fille, le 7 janvier 1741; 

Et 6°. Louis Racine, autour du Poème de la Religion, né le 
2 novembre 1692, marié à Marie Presle, et décédé le 29 jan- 
vier 17G3. 

Le contrat de mariage de Louis Racine a été passé devant 
M e . Sellier , notaire à Paris, le i er . avril 1728. Il a eu de cette 
union un iils et deux filles. Le fils périt sur la plage de Cadix, 
le I er . novembre 1755, dans la violente secousse de tremble- 
ment de terre qui renversa Lisbonne. Les deux filles se mariè- 
rent. L'aînée, Anne Racine, a été mariée à Louis-Grégoire 
Mirleau de Neuville, écuyer. Son contrat de mariage a été 
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passé devant M V Boulard, notaire à Paris, le i3 janvier 1746» 
La seconde, Marie- Anne Racine , a été mariée à Jacques-Ber- 
nard Hariague. Son contrat de mariage a été passé devant M e . 
Boulard, notaire, le 19 septembre 1702. 

I re : branche des files de Louis Racine. 

Madame de Neuville, nommée depuis de St.-Herf~des-Ra~ 
vdretSj a eu de son mariage un fils et trois filles. Le fils est ma- 
rié et a une nombreuse famille. 

Une des filles de madame de Neuville-des-Radrets a épousé 
M. de Tremault, qui a laissé deux fils , Hippolyre Tremault, et 
Auguste Tremault. 

Une seconde fille de madame de Neuvillc-des- Radrets a été 
mariée au comte de Taille vis de Ju peaux, ancien officier de 
marine. 

De ce mariage sont issus : 

i°. Louis, comte de Taillevis de Jupeaux , chevalier de Saint- 
Louis , marié à la Martinique avec M llc . Gallet de Saint- Aurin , 
dont il a eu un fils et une fille. 

2°. Charlotte de Jupeaux , mariée au comte Joseph de Go- 
mer , chevalier de Saint-Louis , dont elle a plusieurs enfans. 
. 3°. Anne Pauline de Jupeaux , mariée au chevalier Joseph de 
la Roque , chevalier de Saint-Louis et de la Légion-d'honneur. 
Duquel dernier mariage sont issus plusieurs enfans , savoir : 

i°. Gabriel Charles de la Roque , logé actuellement à Paris, 
rue de Savoie , n°. 20. 

2 0 . Antoinette-Louise-Françoise-Joséphine de la Roque, ma- 
riée à M. de La Suzenais. 

3°. Adrien- Alexandre- Antoine de la Roque , demeurant à 
Paris, au séminaire de Saint-Sulpice. 

4°. Hippolyte -Louis de la Roque, âgé de 12 ans en 1824. 

Deuxième branche des filles de Louis Racine. 

Madame D'Hariague a eu une fille qui fut mariée à M. . .. . • 
D'Hariague son neveu, fils de son beau-frère. 

Cette seconde madame D'Hariague a eu de son mariage deux 
fils et une fille. A. M. H. Boulard. 

■ 

PARIS. — IMPRIMERIE DE F AIN , RUE RACINE , N<\ 4 , 

PLACE DE LODÉON. 
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80. CLAViS SlNICA j OR ELEMENTS OV ClIINESE GEAMMAB. Élé- 

mens de grammaire chinoise , précédés d'une dissertation pré- 
liminaire et d'unappendix contenant le Ta-hyoh de Confucius* 
avec une traduction ; par J. Marsman ; in-4 0 . , prix 5 liv. st; 
5 sh, ; Serampour ; i8i4-(Voy. le Journal des Savons, février 
et mars 1817.) 

81. Cosfucius works. Ouvrages deConfucius, avec le texte ori- 
ginal et une dissertation sur la langue et les caractères des 
Chinois, traduction de J. Marsman ; in-4°* > prix 5 liv. st. , 
5 sh. , Serampour. 1809. ( Il n'a paru que le premier volumé. 

82. NEW THEORY OF THE PERS1AN VERBS WITH TBEIR HlNDOOS- 

tane synonymes* Nouvelle théorie des verbes persans avec 
leurs Synonymes hindous , en persan et en anglais ; par le 
D r , Gilohrist ; in-4 0 * ; prix, i5 sh* ; Calcutta* 

$3. Discours sur l'uTiliTé dé la languÊ arabe , prononcé lé 
16 juin 1825, aux promotions du collège de Genève ; par 
M. Jean Humbert, prof* d'arabe., in-8°. Genève; 18235 
Paschoud* 

* 

M. Humbert, deCenéve, avait déjà pris place parmi les orien- 
talistes, par la publication de son Anthologie arabe y où sont ras- 
semblés et traduits plusieurs morceaux de poésie , la plupart 
empruntés au texte des Mille et une nuits* Quoique ce premier 
ouvrage ne soit pas à l'abri de tout reproche , il a donné une 
opinion avantageuse du talent et des études de l'auteur. 11 faut 
lui tenir compte surtout des efforts qu'il a dû faire pour revêtir 
O. Tome IL G 
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de formes françaises ce luxe d'images , et cette magnificence 
d'expressions , qui sont si conformes au génie exalté des Arabes , 
mais qui sont presque toujours incompatibles avec l'excessive ti- 
midité du goût européen. Celte lutte laborieuse , engagée entre 
les habitudes opposées des deux langues , n'a pas toujours été 
sans succès pour le professeur génevois , et , à l'exception de 
quelques passages qui ont été mal entendus , on peut dire qu'en 
général il a su concilier partout l'élégance et la fidélité. Un 
pareil résultat , obtenu dès le premier pas dans la carrière, est , 
selon nous , un encouragement honorable , qui impose à M. 
Humbert de nouveaux devoirs pour l'avenir. Si la suite de ses. 
travaux doit réaliser un jour les promesses de son début , on 
peut le regarder dès ce moment comme une des espérances de 
la langue arabe. 

L'utilité de celle langue est trop vivement sentie par M. Hum- 
bert , pour qu'il soit ici nécessaire d'aiguillonner son enthou- 
siasme ; si jamais son zèle venait à être ralenti , nous n'aurions 
qu'à le renvoyer au discours même qui fait l'objet de cet article : 
c'est là qu'il a réuni dans une énumération succincte, mais élégante, 
tous les avantages et tous les bienfaits de la littérature arabe. Il 
nous la représente comme une mine féconde , où peuvent puiser 
tour à tour l'histoire , la géographie , la morale , la poésie , la 
critique des livres sacrés , l'astronomie , la médecine et toutes 
les sciences. Dans un tableau aussi rapidement esquissé , il serait 
aisé de signaler quelques taches , et surtout quelques lacunes ; 
mais un discours est peu susceptible d'analyse ; pour y suppléer 
nous nous contenterons de donner ici une citation qui fera juger 
de la manière de l'auteur. Nous choisissons de préférence ce pas- 
sage : « Le peuple arabe , pendant cinquante siècles , a conservé 
» sans altération , ses usages , ses mœurs , ses coutumes ; et pen- 
» dant ce long espace de temps, sa langue est aussi demeurée in- 
» variable. Libre au milieu de nations esclaves , le Bédouin a vu 
» passer comme une ombre , les monarchies de l'Égypte , de la 
» Syrie , de la Chaldée. Des conquérans redoutables ont fait 
» rouler leur char au bord du désert , et leur nom est à peine 
» venu jusqu'à lui ; à peine a-t-il entendu le fracas des courses 
» d'Alexandre et l'écroulement du trône de Perse. Pins tard , 
» quand les brillantes conquêtes de ses compatriotes semblaient 
» l'appeler à quitter les sables brûla ns et les puits desséchés, on 
» le vit , toujours sage et ferme , préférer à des chaînes dorées 
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» sa pauvreté libre et indépendante. Et quand de nos jours, une 
» expédition célèbre amena les Français aux frontières de l'Arabie , , 
» l'observateur put reconnaître l'habitant de ces pays tel que 
» nous l'ont dépeint les anciens auteurs : altéré de pillage , vin- 
» dicatif , cruel ; et en même temps hospitalier , généreux , frugal , 
» endurci aux privations de tout genre s ne trahissant jamais la 
» foi jurée , vivant avec tous les membres de sa tribu dans une 
v concorde fraternelle. Aujourd'hui , comme du temps d'A- 
» braham , chaque père de famille rend la justice parmi les siens , 
» les cheveux blancs sont en vénération , les délibérations sont 
» prises par les vieillards : en sorte que le mot cheikh , en arabe , 
» signifie à la fois vieillard et seigneur. » Ce morceau est à la 
fois exact et brillant. Nous ferons toutefois sur la dernière phrase 
une remarque, qui a peut-être échappé à M. Humbert : c'est 
que le mot français seigneur a lui-même une origine toute sem- 
blable à celle de l'expression arabe, puisqu'il dérive du mol latin 
senior ( vieillard) dont les Italiens ont fuit signor , et les Fran- 
çais , seigneur. 

Dans un autre passage de son discours, l'auteur parle des 
divers emprunts que les langues de l'Europe ont faits à la langue 
du Coran ; il cite , en note, une vingtaine de mots français dont 
l'élymologie est arabe ; mais cette liste n'est évidemment qu'un 
essai, car j'en ai dressé moi-même une qui contient plus de 
quatre-vbigts mots , et j'espère l'augmenter considérablement 
dans mes recherches ultérieures. 

Je terminerai cet article par une réflexion qui est toute en fa- 
veur de M. Humbort : c'est qu'en général les notions qu'il a ac- 
quises dans l'étude de la langue arabe , m'ont paru saines et 
justes. Il doit cet inappréciable avantage aux conseils et aux leçons 
de mon savant compatriote Michel Sabbagh, dont les muses orien- 
tales ont eu à déplorer la perte , il y a quelques années. Une 
chose qui m'a surtout prévenu en faveur de M. Humbert , et 
qui fait à la fois l'éloge de son cœur et de sa modestie , c'est que 
dans une des notes de son Anthologie arabe , il a payé un tribut 
de reconnaissance et d'admiration à la mémoire de cet érudit , 
qui eût été sans doute placé au premier rang , s'il eût eu autant 
de célébrité que de savoir. J. É. Agoub. 

84> A.* ACCOUNT OF SOMK RECENT DISCOVEMES IN HIEROGLYPHI- 
C AL LlTEftATUftE, AND EGYPTIAN ANTIQUIT1RS. Précis des dé- 
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couvertes récentes faites dans la littérature hiéroglyphique , 
et dans les antiquités égyptieuues; par Thomas Youxg. i vo- 
lume in-8.de 1G0 pag., avec planch. lithogr. Londres; i8a'3j 
Murray. 

Cet ouvrage renferme 8 ehap. et a appendices, dont voici les 
titres : I. Esquisse introductoire des opinions dominantes con- 
cernant les hiéroglyphes. — II. Recherches fondées sur la colonne 
de Rosette. — III. Introductions additionnelles, tirées des ma- 
nuscrits égyptiens , et d'autres monumens. — IV. Collections des 
Français. M. Drovetti, M. Champollion. — V. Explication des 
manuscrits de M. Grey. — VI. Extraits deDiodore et Hérodote, 
concernant les momies. — VII. Extraits de S Ira bon. Alphabet 
de M. Champollion. Noms hiéroglyphiques et enchoriques ( dé- 
motiques, p. 9.) — VIII. Chronologies des Ptolomées. — 1. Tex- 
tes grecs de manuscrits égyptiens. — 11. Echantillons d'hiéro- 
glyphes. •» 

La préface commence comme suit : « Une confirmation com- 
>» plèlc des principaux résultats que j'ai déduits, il y a quelque» 
» année de l'examen des monumens hiéroglyphiques de l'an- 
» cienne Égypte, ayant été obtenue d'une manière très-inatten- 
» due par les recherches ultérieures de M. Champollion, et le 
» bonheur singulier de M. G. Grey, je ne puis résistera l'incli- 
» nation naturelle de réclamer publiquement l'honneur qui peut 
» m'être dù pour le travail dont je me suii chargé afin de dé- 
» voiler le mystère qui, pendant près de 20 siècles , a environné 
» la littérature égyptienne (1). » 

Le chap. I. continue ainsi : « On crut assez généralement, sur 



^ï) L'ouvrage de M. Champollion le jeune (Précis du système hiéro- 
glyphique des anciens Egyptiens, i8a4)> dont nous rendrons compte in- 
cessamment, et qui est déjà connu de toute l'Europe , réduit à leur 
juste valeur ces prétentions de M. Young , qui avait public , en 1819 , 
quelques idées sur les hiéroglyphes , sans qu'elles eussent produit au- 
cun résultat historique. La découverte de l'alphabet des hiéroglyphes 
phonétiques , présentée à l'Institut au mois de septembre i8aa, par 
M. Champollion le jeune, en présence de M. le docteur Young, qui 
était à Paris , et qui annonça aussitôt, sans réclamations, cette décou- 
verte à l'Angleterre par deux lettres imprimées , a réellement jeté la 
première lumière sur l'ensemble des trois écritures égyptiennes, et le 
monde savant en a déjà apprécié les importantes applications histo- 
riques faite* par l'auteur de cette découverte. D. F. 
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» l'autorité des Grecs et des Romains , non-seulement que FÉ- 

> gypte était la mère de tous les arts et sciences , mais aussi que 
>• les inscriptions hiéroglyphiques sur ses monuincns publics 
» contenaient un sommaire des plus importuns mystères de la na- 
» turc et des plus sublimes inventions de l'homme. Mais , poursuit 
» l'auteur, je dois avouer que mon respect pour le bon sens et 
*' pour les qualités brillantes de mes Egyptiens n'allait pas en 
» croissant à mesure que notre familiarité devint plus intime : 
'.• au contraire, tout ce que Juvénal avait dit de leurs superstj- 
» tionset de leur dépravation , se présenta devant mes yeux des 
» que les détails de leur mythologie furent devenus plus intcl- 
» ligibles (a). * 

Quant à l'importance des découvertes scientifiques laites ou a 
faire inoyenant la lecture des hiéroglyphes , il s'exprime en 
ces termes : « Au moyen de la connaissance des caractères hié- 
» roglyphiques que nous avons déjà acquise , nous sommes en 
« état de nous former une idée générale de la nature de-» inscrip- 
» lions sur les principaux nionumcns égyptiens qui existent. 
» Quelque nombreuses qu'elles soient, il y en a à peine une qu'on 
w ne puisse ranger dans la classe des in .cri plions sépulcrales ou 
» dans celle des votives ; d'astronomiques et chronologiques il 
» parait qu'il n'y en a pasi'.)); et pour l'histoire, nous ne pou- 
» vous trouver que les inscriptions triomphales , qu'on peut 
» aussi compter parmi les votives. » 

Le JV. Young rejette l'autorité de Iïorapollon qu'il traite de 
puérile (/.), et de la Table lsiaque qu'il soutient avoir été fabri- 
quée à Home; parle d'une certaine combinaison d'écriture syl- 
i ibique et alphabétique assez; semblable aux mélanges badins île 
mois et de choses a\cc lesquels on amuse parfois les enfans 



(i) Cette opinion est aujourd'hui .sujette ;i beaucoup de rnndilic.v 
tions , à moins que l'on ne dise (pie l'histoire d'un des peuples h s plus 
illustres de la terre, prouvée par ses nionumcns , ne rnéi ife aucun 
intérêt. D. F. 

(3) M. Champollion a prouvé le eonlr iire ; la table d'Ahvdos seule 
contient une liste de plus de jo rois successifs, et. tels que Manéthon 
les u donnés. D. F. 

(f) Le livre d'IIorapollon , quand on le comprend, est un des plus 
précieux pour l'élude des nionumcns de 1T^\ ['te. Lf, 

(5) M. Youuj; parle ici de whus ; il n'y a rien de pareil dans récri- 
ture égyptienne, telle quel-"' monumem la fou? fnvii.iîtrf. /■' 
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place la première publication de ses découvertes au commen- 
cement de Tannée 1814 , et déclare être le premier qui a 
établi, i°. que, sur la colonne de Rosette, beaucoup d'objets 
simples sont représentés par leurs véritables contours ; 2°. que 
beaucoup d'autres objets , pareillement représentés, ne sont em- 
ployés que dans un sens figuratif (6) ; 3°. qu'un duel est indiqué 
par la répétition du caractère , un pluriel indéfini par 3 carac- 
tères égaux qui se suivent, ou par 3 barres ; 4°» que les unités 
sont désignées par des taches, les dizaines par des arcs ; 5°. que 
les inscriptions hiéroglyphiques se lisent « from front to rear » 
(ce qui n'est pas trop clair); 6°. que les noms propres sont en- 
fermés dans des cadres (cartouches); et 7 0 . que le nom de Pto- 
lomée seul existe sur cette colonne, p. 14 (7). C. D. 

85. Gurtx. DiwnoRFii Gkammatici ob*ci,vo1. i. Leipzig; 1 8a3« 

Cette collection de grammairiens anciens ne peut manquer 
d'intéresser un grand nombre de lecteurs. Le volume que nous 
annonçons commence par un morceau inédit d'Hérodien; il est 
intitulé ircpi pov>;pou; Xsgcaç. Le deuxième morceau est un re- 
cueil des leçons d'un manuscrit de Copenhague, sur le traité des 
accens par Arcadius. De la page 71 à la page 455 on trouve 
une réimpression de ce qui avait paru déjà dans les Horti Adoni- 
dis, sous le titre de Bapivov *apfy>Toç ÈxXoyaé ; enfin des in- 
dex pour Hérodien ferment le volume. Malheureusement la 
réimpression des Èxloyat de Varinus était au moins inutile à 
tout autre qu'au libraire, le seul homme qui doive tenir à l'em- 
bonpoint du volume. Ce que nous obtenons ici pour la première 
fois f et qui appartient à Hérodien, rachète ce travers par la ci- 



(Gj II y a ici une distinction qu'on ne comprend pas bien , entre ce 
qui est figuré par des contours et ce qui est figuratif et représenté. 

(7) Ces résultats peu nombreux ont aussi leur utilité : mais ils n'a- 
vaient pas fait faire un seul pas à la science jusqu'à la découverte et 
aux ouvrages de M. Champollion le jeune. M. Young n'a pas cru d'ail- 
leurs devoir présenter à ce sujet la moindre réclamation, et il s'est fort 
loué de la politesse du savant français qui a franchement rendu justice 
aux efforts et aux utiles travaux du savant anglais, l'un des plus ardens 
investigateurs des antiquités égyptiennes , et qui , malheureusement 
pour leur étuJe, paraît , comme il le dit à la fin de l'ouvrage que nous 
annonçons, y avoir renoncé pour jamais. Sa grande et juste renommée 
comme physicien sera toujours pour lui un beau titre à l'estime de 
l'Europe savante. D. F. 
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ta t ion de beaucoup de passages do poètes, que les autres gram- 
mairiens ne nous avaient pas transmis. On a quelque raison de 
croire que le second livre de l'écrit -£oi jaov^ov; }.s£i*>; n'est pas 
entier, qu'au contraire ce qu'on nous en donne n'est qu'un ex- 
trait de ce qu'avait fait Ilérodien. D'abord on ne voit pas bien 
dans quelle liaison il est avec le premier; en second lieu, on 
n'y cite aucun des autres ouvrages d'IIérodicn , ce qui cepen- 
dant arrive assez souvent dans le premier livre , où on renvoie à 
son traité jtspi ^uxri/wv ovo^it^v et à celui xspi zxôoXixr.ç rpoerw- 
ôi'x;. M. Dindorf remarque, quant aux variantes sur Arcadius , 
que le manuscrit de Copenhague attribue l'extrait de la proso- 
die d'Hérodien non à Arcadius, niais à Théodose. La gazette lit- 
téraire de Halle, en rendant compte du volume qui nous oc- 
cupe, a fait une judicieuse et prudente remarque; c'est qu'il ne 
faut pas trop se fier à cette allégation, et d'autant moins que 
le titre même de ce manuscrit exprime le doute : le voici : 7:00X07 C 
0 as» 0£O'locr£o'j. Espérons de M. Dindorf la prompte continuation 
d'une collection qui, nous le répétons, doit obtenir le plus grand 
succès, à moins toutefois qu'il ne la surcharge inutilement d'un 
lourd bagage, et n'entrave ainsi sa marche sans profit pour la 
science. Nous rendrons successivement compte des volupcs sui- 
vans ; et comme le lecteur est surtout intéressé à savoir ce qu'il 
achète, nous transcrirons fidèlement la table des matières. 

P. DE GOLBÉRY. 

86. Orthophonie grecque ou traité de l'accentuation et de la 
quantité syllabique, par C. MiwoïnE-MTXAs; 1 vol.in-8.de 144 
p. ; Paris; J. S. Merlin. 

Nous nous arrêterons peu sur un ouvrage composé pour la 
mémoire et non pour le jugement , et qui ne donne que la règle 
sans jamais donner la raison. L'auteur y traite: i°. de l'accen- 
tuation; 2°. de la ponctuation; 3° de la quantité syllabique. 
Quant à la première, nous n'avons pu lire sans surprise, p. / t , 
Je passage suivant : « L'époque a laquelle furent ùitrorluits\e& 
» accens est donc tont-à-fait incertaine; mais si leur origine nous 
>• est inconnue, leur nécessité n'en est pas moins manifeste. Sup- 
» primez-les, et la langue la plus harmonieuse n'est plus qu'un 
« jargon sans grâce. » Il nous a paru que c'était la prendre 
le signe pour la chose, et enseigner que le melos, au lieu d'être 
«Ums les inflexions de la voix, était dans les petits clous et cro- 
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chets qui ont été imaginés après coup pour en indiquer une par-* 
tie assoz mesquinement. Passons à ce que l'auteur dit d'une de 
ses notes a Elle présente un résumé des différences peu no- 
» tables qui existent entre le grec littéral et le grec vulgaire , 
» qu'on connaît en Europe sous le nom de grec moderne. On y 
» vcrra«si c'est avec raison que l'on regarde cette langue vul- 
» gaire comme une langue à part. Les grammaires fabriquées 
» en Europe pour enseigner cette prétendue langue, sont igno- 
» rées dans la Grèce, où les écoles ne mettent dans les mains de 
» leurs élèves que la grammaire de Théodore Gaza. Ecrivez le 
» grec ancien , et vous serez compris même du peuple , si toute- 
» fois vous ne traitez pas des sujets au-dessus de son intelligen- 
» ce. 9 A. B. 

$7. SOPHOCLIS AJAX, VARIETATE LECTIOHUM ET PERPETUA ANNOTA- 
TIONS illustratus; par H. L. Jul. Bellerbeck. In-8. Gœt- 
tingue; i8a4, 

Le titre, par une réticence, ou même par une amphibologie, 
poorrait faire croire à la présence du texte; cependant les notes 
se montrent seules au regard du lecteur, et elles sont suivies 
d'un Index verborum. Les poètes célèbrent deux Ajax : l'un , 
fils de Télamon, le plus vaillant des Grecs après Achille; l'autre 
le fils d'Oïlée; c'est celui dont parle Virgile. (Énéid. 1, v. 43.) 
Sophocle s'est occupé du premier dans la tragédie qui nous reste. 
On s'étonne de la voir intitulée /xaçtyocpopo; 9 épithète qui désigne 
plus proprement le licteur qui, dans les jeux sacrés, contient le 
peuple et veille à la tranquillité publique. Voyez Prudent, in 
Spnmac.hum 11 , 5 16. Bellerbeck en donne pour raison, Nostra 
Telamonio hoc nomen dafurn est quod pecora Ugata in scend fla- 
gellat, et ut fabula discernatur ab alto cui nomen erat Àjax 
Locrus. Nous ne suivrons pas ici l'auteur dans les considérations 
littéraires par lesquelles il défend cette pièce contre ses détrac- 
teurs; il croit que le but moral de Sophocle était ut duo illa 
hominum gênera à quibus respublica gubernarctur , nempè mi- 
lites et prudentes , in ter se conferantur. On pourrait lui ré- 
pondre que si l'on voit parfois des furieux du genre d'Ajax 
dans les affaires militaires , on rencontre rarement des hommes 
qui , dans les conseils , apposent la sagesse d'Ulysse. Mais M. Bel- 
lerbeck se sauverait dans son beau idéal, et laisserait le monde avec 
{a triste réalité; en vain reviendrait-il à la charge avec ces mots . 
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, H œc tragœdia vitœ magistra.,.. les Ulysses de nos temps ne lisent 
pas le grec. Le but de l'auteur a été d'éclaircir les passages ob- 
scurs, et de renvoyer pour les choses d'une discussion plus 
étendue, aux ouvrages déjà existans. Il ne s'est pas borné à la 
grammaire, il a cherché ses explications partout où il convenait 
de les prendre : sur tout il a voulu donner sa propre pensée , li- 
sant les commentaires de ses prédécesseurs , non pour les trans- 
crire, mais pour s'instruire lui-même. Cela devait nécessaire- 
ment l'engager dans quelques réfutations, desquelles il s'est tiré 
avec assez d avantage. En (in on doit à son zèle de bonnes re- 
marques sur le mètre et sur la prosodie. du Golbéry. 

88. Apdleii opéra omnia , cum notis integris Pet ri Colvii , 
Joa /mis Wowerii y Godescalci Slewec/iii 9 Geverharti Elmen- 
horstii, et aliorum, imprimis cum animadversionibus hue us- 
•que ineditis Francisci d'Udenoorpii. 3 vol.,gr. in-4. Lugduni 
Biitavorum; i3%4; Luchtmans. 

3q. Bibliotheca gkrmawo-glottica, oder Versoch einer Litcra- 
tur der Al terthùmer. Essai d'une bibliographie des antiquités, 
des langues et peuples d'origine germanique; par N.-H. Julius. 
in-8. Hambourg; 1817. 

Quoique cet ouvrage ait paru il y a quelques années, nous 
avons cru devoir le faire connaître , à cause de son utilité dans 
les recherches sur les langues. C'est un catalogue de livres classés 
systématiquement ainsi qu'il suit : i°. Langues gothiques; 2°. lan- 
gues du nord. Le gothique est pourtant aussi une langue du 
nord. L'auteur traite séparément de l'islandais, du suédois et du 
danois. La troisième section comprend les langues teutoni- 
ques, savoir, le souaboisou haut allemand, le saxon ou bas alle- 
mand , le frison , le hollandais, et l'allemand proprement dit. 
L'auteur s'occupe même du créole de l'île Sainte-Croix , à cause 
de son origine hollandaise. Au quatrième chapitre il traite des / 
langues britanniques; sous ce nom il comprend le Cimri ou gal- 
lois et breton , le cornouaillais», l'erse ou irlandais, le galique 
ou idiome des montagnards d'Kcosse, l'anglo-saxon, l'écossais 
et l'anglais. Au cinquième chapitre l'auteur aborde les langues de 
France, et fait mention successivement du celte, du breton, du 
normand, du provençal ou langue d'oc, du français ou langue 
-d'oil, et du basque. Cependant il n'y a rien sur le normand, et 
pour le breton l'auteur renvoie au chapitre précédent. On ne voit 
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pas pourquoi le proTcnçal et le basque sont rangés parmi les 
langues germaniques, avec lesquelles ils n'ont rien de commun. 
Le sixième chapitre est destiné aux langues de la Péninsule py- 
rénaïqne , qui semblent ne devoir point figurer dans un ouvrage 
sur les langues germaniques : l'auteur y fait entrer quatre langues, 
le basque, le limousin, le castillan ou espagnol, et le portu- 
gais. Le toscan et les dialectes italiens font le sujet du sep- 
tième chapitre, également étranger dans cet ouvrage. Le roman 
(suisse) est le sujet du huitième et dernier chapitre, sans que 
l'auteur parle des dialectes de la Suisse allemande. 

Les antiquités des divers peuples sont à peine indiquées, et 
quelquefois l'auteur cite des ouvrages qui n'apprennent rien sur 
les langues. L'ouvrage bibliographique de M. Julius remplirait 
mieux son objet, si l'auteur se fût restreint aux langues vraiment 
germaniques, et qu'il eût indiqué non-seulement les livres spéciaux 
qui traitent de ces langues, mais aussi les mémoires et dissertations 
insérés dans les recueils académiques ou dans les journaux. D-o. 

90. Notice sur les travaux de M. Lihde relatifs a la littéra- 
ture slave. {Jahrbuch.derLiter., t. xxm, Suppl.Vienne; i8a3.) 

M. Samuel-Gottlieb Linde est un des Polonais les plus savans de 
notre siècle. NéàThorn en 1771, d'une famille allemande obscure, 
il fut heureux d'être proposé par Ernesti, en 1792, à la place de 
lecteur de langue polonaise à l'université de Leipzig. Il y fit con- 
naissance avec des Polonais influens qui le menèrent à Varsovie; 
mais ayant conçu le plan d'un grand dictionnaire polonais-slave, 
Linde fuit le théâtre de la guerre , et se retira auprès d'un Polo- 
nais à Vienne, afin de mettre son plan à exécution. De riches 
compatriotes vinrent à son secours, et la Prusse le nomma di- 
recteur du lycée de Varsovie: cette puissance, ainsi que la Rus- 
sie et l'Autriche, souscrivirent. L'impression du grand diction- 
naire commença enfin; Linde fit établir l'imprimerie au palais 
de Saxe, où il demeurait. Malgré l'invasion de la Pologne, le pre- 
mier volume in-4. parut en 1807, sous le titre de Slownihiezyha 
Pohkicgo. Deux autres volumes parurent dans les années suivan- 
tes. Cependant la guerre éclata de nouveau. L'auteur était dans 
nn moment de pénurie, lorsque le comte Zamoyski, pour l'en 
tirer, fit mettre en loterie un de ses plus beaux chevaux , et lui 
en abandonna le produit. Dans cette entreprise littéraire f les 
riches Polonais ont donné plus d'un exemple de patriotisme et 
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d*amour des lettres. En 181 1 et 1812 parurent encore deux vo- 
lumes du grand dictionnaire. Mais ensuite la guerre de Russie 
produisit une nouvelle pénurie; le comte Tyszkicvvicz -vint au 
secours de l'impression , et le sixième et dernier volume du grand 
dictionnaire de Linde fut mis enfin au jour en 1814; ce volume 
a i35 feuilles d'impression, et une préface de 1 1 feuilles, où l'au- 
teur rend compte de l'histoire de sa vaste entreprise. Dans l'intro- 
duction au premier volume, il avait présenté un aperçu sur les 
littérateurs polonais. L'auteur fut nommé membre ou correspon- 
dant des Académies de Berlin, Kœnigsberg, Pétersbourg et Paris. 
La Société savante de Varsovie célébra la fin de l'impression, par 
un banquet, pendant lequel le dictionnaire fut exposé au milieu 
de lauriers; une médaille d'or fut frappée en son honneur. Linde 
fut nommé commissaire du gouvernement auprès du consistoire 
protestant de Varsovie, puis député à la diète. Le C lc . Pototzki,chef 
de l'instruction publique, invita chez lui les professeurs de l'uni- 
versité, pour leurinsinuercombien il lui serait agréable qu'ils élus- 
sent le savant Linde recteur de la nouvelle université de Varsovie. 
Les prof, répondirent très-poliment, et élurent unanimement un 
autre que Linde. Le comte en fut choqué; mais la conduite de 
l'université fut aussi honorable pour Linde que pour elle-même, 
puisqu'elle tendait à prouver qu'un savant comme lui n'avait pas 
besoin d'être recommandé par la faveur; c'est un des traits louables 
qu'on peut citer de la conduite des corps savans. Depuis l'achè- 
vement de son grand dictionnaire , Linde ne s'est point reposé 
sur ses lauriers. Il prouva, en 1 8 1 6 , par une dissertation polo- 
naise, que le texte du code usité dans les tribunaux de Lithua- 
nie, quoique publié sous les auspices du gouvernement russe, 
est très-fautif, ce qui a engagé, en 1822, la commission législa- 
tive de Pétersbourg, à profiter des corrections indiquées par 
Linde, et à publier un code plus correct. Linde a récemment 
entrepris une histoire littéraire des nations slaves, sous le titre 
de Bj's liisLoryczny lilcralury ncux>doiv Sloivianshikh ; il n'en a 
encore paru qu'un volume. Linde a fourni plusieurs mémoires au 
recueil de la Société des amis des sciences. Il a traduit en alle- 
mand, en 1821, les recherches savantes des Polonais, sur leur his- 
torien Kadlubeck. D-g, 

4 
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91. Vestiges de la langue slave, dans la plus ancienne 

HISTOIRE ET TOPOGRAPHIE DE l'AlLEMAOBE , SURTOUT DE 

la Franconie. (Isis, 1823, cah. 5.) 

Une partie de l'Allemagne a été habitée par des Slaves; en 
Franconie, le paganisme s'est maintenu jusqu'au XI e . siècle. 
11 n'est donc pas étonnant qu'on letrouve dans les noms des 
lieux et des familles, des restes de la langue slave. L'auteur de 
l'article dans VIsis en a fait la recherche à l'aide de la gram- 
maire lave de Copitar, Laibach, 1818, et des Institut iones 
linguœ slavicœ dialecti veteris de Dobroivsky , Vienne , 182a. A 
l'exemple delà plupart dcsétymologistes, l'auteur va un peu plus 
loin que la critique sévère ne peut le permettre. Voici quelques- 
uns des noms topographiques, qu'il fait dériver du slave. Bel- 
grad, Bialistock, Biclitz de bel, biala, blanc; Berlin, d'un mot 
slave qui signifie perche pour le tir à l'oiseau; une place de la 
ville de Halle porte par cette raison le nom de Berlin. Bude, 
barraque, four ; aussi Bude s'appelle en allemand Ofvn qui signifie 
également four ; Branau, Brana, du mot bruna, porte. Brody, 
de brod, gué. Bukovine de bukovi, bois de hêtres. Dobcncck , 
Dobenreuth, Doberlitz de dubou, dob, chêne; Géra, Gœrau,Gœ- 
ritz , Gœrtz de gora , montagne ; Laibach , Eislcbcn , et autres 
noms terminés en laiben ou leben, de luba, forêt. Lusace, Losau, 
Lyssau de lusha , marais. Pustcrthal, Pustleben de pust, désert. 
Rostock de stock , rivière ; Rugen, Rugendorf de rogi, écueils; 
IF zizendorf, Obenvaiz de witz, tveiss, village. L'auteur fait re- 
marquer que beaucoup de noms topographiques de l'Allemagne 
.sont composés de deux mots, dont l'un slave, et l'autre alle- 
mand, et dont le dernier n'est que la traduction du premier, 
par exemple, forst-las, forêt; Uke r-marck , marché, Gruben- 
berg 9 montagne. Voici une preuve d'une étymologie forcée ; 
Usedom vient, suivant Fauteur, du mot slave , usedaru qui si- 
gnifie je m'établis. On a fait en France de prétendues étyuio- 
logies celtiques dans le même genre; mais dans quel pays du 
monde emploie-l-on une phrase avec nominatif et verbe pour 
désigner un village ? D-o. 

De l'affinité de l'idiome lapon avec le hongrois. 
(Jahrbùcher der Literatur, vol. XXV, p. 27 du supplém.) 

La ressemblance des mots hongrois et lapons a frappé l'at- 
tention de plusieurs savons; le jésuite Sninovics l'exposa en 

V 
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1770 dans sa Demonsl ratio idioma Ungarorum et Lapponunt 
idem esse, imprimée à Copenhague; Hager fournit de Nouvelles 
Preuves de celle analogie, dans une brochure publiée à Vienne 
en 179^; Gyarmathi ('tendit ensuite la discussion sur les di- 
verses langues finnoises , et présenta son savant ouvrage Ajft- 
ratas lingua- ungaricce cum Un guis j'en nicœ originis grammatirr 
iîemonstrata y Gœttinguc, 1799. Pour expliquer cette ressem- 
blance, il faut 6e rappeler VJsia polyglotta de M. Klaproth, 
qui , rangeant les Lapons parmi les Finnois germanisés > pense 
que les nomades de l'intérieur de l'Asie , en se portant 
vers l'occident, errèrent pendant des siècles dans les pâturages 
et forêts sur les deux côtés des monts Oural, et s'y mêlèrent 
avec des races finnoises , indigènes dans ces contrées ; de là le 
mélange qui se fit, dès le G e . siècle, des langues des Finnois Tché- 
rémL ses et Hongrois, avec celles des peuples asiatiques, sur- 
tout des Turcs; à plus forte raison les peuples finnois ont du 
emprunter mutuellement des mots l'un de l'autre. Or, les Hon- 
grois et les Lapons, étant d'origine finnoise, doivent avoir bien 
des mots communs entre eux; au reste, le lapon a tant de 
dialectes, que les peuples qui les parlent ont delà peine à s'en- 
tendre entre eux. 11 y a les dialectes des Lapons norvégiens, 
suédois et russes , ceux des Lapons maritimes et des Lapons 
montagnards; presque chaque district à son dialecte particu- 
lier. D. 

93. Dissertaziose critico-filologica sopra un codice in per- 
garoena del secolo XIII , concernente alla Cronica attribut» 
ail* arcivescovo Turpino ; ni Seb. Ciampi. ( Mém. de tAead. 
de Turin , tom. XXV, p. 65. ) 

M. Séb. Ciampi semble s'être voué à l'interprétation des mo- 
numens littéraires du moyen âge. Il a publié avec des commen- 
taires la Chronique de l'archevêque Turpin; nous avons déjà an- 
noncé (Supra, 1. 1, n». 4ooJ une autre chronique, c'est-à-dire, ul 
autre roman du même genre, édité depuis par le même savant, celui 
de Philomenasur l'expédition de Charlemagneà Carcassonne et à 
Narbonne. Dans la Dissertation que nous analysons, M. Ciampi 
cherche à reconnaître l'époque de l'origine de cette chronique 
de Turpin , et il ne contredit pas l'opinion commune qui ne la> 
fait pas remonter au delà de Tau 1092. Son manuscrit, qu'il a 
acheté à Florence , est un petit - in- 4". carré, contenant 3i ch<«- 
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pitres. Sa comparaison avec l'édition de i566 a fait recon- 
naître qu'il renferme un chapitre de pins intitulé : Nomina 
vUlarum et urbium quas acquisivit Karolus; mais l'imprimé 
a, de pins, cinq chapitres dont le dernier est celui de Morte 
Caroli. Cette notice bibliographique est rédigée avec beaucoup 
de soin , et le nom de M. Ciaropi inspire beaucoup de confiance 
dans les savantes remarques qu'elle présente. C. F. 

94. Meste Barna, marchand de vin, kis grands carmes , yo 
soou fas pas maou , comédie en un acte et en vers proven- 
çaux. Par M. Carvin, de Marseille. 2 e . edit. revue et corri- 
gée par l'auteur. In-8. de 2 f.; Marseille; 1824 ; Ricard. 



MYTHOLOGIE. 

95. Coïncidence between the mythology or the hindoos 
and that or the north or Ecrope. Coïncidence entre la 
mythologie des Hindous et celle du nord de l'Europe. 

Dans les mémoires de l'Académie royale de Stockholm de 
1822, se trouve un écrit de M. S. A. Cronstrand, intitulé : Es- 
sai pour expliquer les quatre âges du monde tels qu'ils sont ad- 
mis par les Hindous. Le nombre 43 2,000 par lequel les derniers 
désignent la durée du quatrième âge ou Youg du monde, se 
rencontre aussi, suivant Bailey, chez les Chaldéens et les Chi- 
nois. L'auteur de cet écrit, entre autres sujets qu'il traite , note 
un passage de l'Edda dans lequel il est dit que le Walhall a 54o 
portes de chacune desquelles sortent 800 einheriars. Il avait 
déjà été observé par M. Lefren que ces deux nombres multipliés 
l'un par l'autre formaient aussi 432,000, et M. Cronstrand 
s'efforce de rechercher ce qui a pu produire une coïncidence 
si singulière. ( The Oriental Herald, n°. IV, p. 666. ) 

96. Du CULTE DES CaRIRES CHEZ LES ANCIENS IRLANDAIS j par Adol- 

phe PlCTET. In-8. 1824; Genève et Paris; Paschoud. 

L'antiquité grecque et latine nous donne une idée assez avan- 
tageuse des croyances des druides, pour nous pousser à en pé- 
nétrer les mystères : l'allégorie présidait à leur enseignement, et 
proclamait toutefois la doctrine de l'immortalité de l'âme , or- 
donnait à l'homme de révérer les dieux , d'éviter le mal et de cul- 
tiver la vertu; ces prêtres prétendaient sonder les lois de la na- 
ture et prédire les révolutions de l'univers ; Porphyre pensait qoe 
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Pythagore adopta peut-être quelques préceptes de cette doctrine, 
et Phurnutus disait que les Grecs lui empruntèrent quelques fa- 
bles ou allégories , et les plus sublimes principes de leur philoso- 
phie. Enfin saint Jérôme montra un grand respect pour les croyan- 
ces gauloises , et dit que la Gaule seule, dans sa religion , n'adora 
point de monstres , connut un Dieu] seul et la vraie morale 
fondée sur l'immortalité de l'Ame. Des conjectures, et des hypo- 
thèses plus hasardeuses encore, sont jusqu'ici, à peu de chose près, 
les seuls résultats des efforts que l'on a faits pour connaître ces 
antiques institutions. L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons 
propose un moyen de plus, un secours efficace, pour obtenir 
enfin de plus certains résultats, et ce moyen consiste dans la 
langue et les traditions des peuplades reconnues celtiques, 
qui existent encore. II indique deux idiomes principaux de cette 
langue, parlée encore de nos jours en Irlande, en Ecosse, dans 
le pays de Galles et dans la Casse-Bretagne; il les nomme le gaé- 
lique et le gallois ; il les croit évidemment sortis d'une source 
comraunequoiqu'ilsdiffèrent assez pour formerdeux langues pres- 
que distinctes, ayant chacune trois dialectes principaux, savoir: 
famille gaélique, Y irlandais, le manx et Ycrse; famille gallique, 
le gallois proprement dit, le comique et le bas-breton; et il les 
assimile par leur système grammatical aux langues dont le sa ru- 
sent semble réunir toutes les richesses; il affirme enfin que le 
gaélique offre , dans un très-grand nombre de mots, des ana- 
logies frappantes avec le samskrit. 

Aces considérations sur la langue celtique , l'auteur en ajoute 
ensuite quelques autres relatives aux traditions historiques et 
mythologiques des mêmes peuplades , cl il les juge très-remar- 
quables par leur antiquité et parleur singularité même. Les Ir- 
landais et les Gallois surtout ont beaucoup de ces traditions 
écrites en vers et en prose, successivement recueillies et successi- 
vement conservées, et leur élude critique doitjeterle plus grand 
jour sur les antiquités des druides. La dissertation sur lesCabires 
d'Irlande est un premier essai de cette nouvelle manière d'étu- 
dier ces antiquités. 

On voit, que l'ouvrage doit abonder en étymologies; moyen 
puissant mais dangereux, quoiqu'il soit plus naturel , à vrai dire, 
de chercher l'origine des noms et des mots gaulois et celtiques , 
dans les vieux idiomes des contrées habitées parles Celtes, que 
dans l'hébreu ou toute autre langue orientale, comme le faisaient 
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l'école irop accréditée de Bochart et quelques-uns de ses iltil-» 
tateurs. 

A]>rès diverses considérations sur la théologie irlandaise* 
l'auteur arrive aux cabires irlandais proprement dits, et il re- 
connaît chez ce peuple une double chaîne cabirique t qui n'esê 
que le développement ascendant des deux principes primitifs , et 
qui peut être réduite à cette duplicité fondamentale dont elle n'est 
que la sextuple répétition t la double série des cabires irlandais 
étant en effet i a, comme l'univers dePythagore. M. Pictetcher- 
che dans* d'autres mylhologies des faits analogues. Il en trouve 
surtout cliez les Étrusques, où 12 divinités formaient ussi le 
conseil de Jupiter; ces divinités étaient nommées Consentes ou 
Complices , c'est-à-dire Cabires, et les idées des Irlandais à ce 
sujet lui paraissent se.lier particulièrement à celles de lu Phénicie * 
de l'Egypte, de la Grèce j de l'Etrurie et même de l'Inde. Par- 
tout ailleurs les doctrines cabiriques sont incertaines et incom- 
plètes; le système irlandais au contraire, selon l'auteur de ces 
recherches, forme un ensemble achevé auquel on ne peut ni ôter 
ni ajouter rien d'essentiel. Enfin il résume son livre dans cette 
conclusion finale : « lia existé fort anciennement en Irlande un 
» culte particulier qui, par la nature de ses doctrines, parle 
m caractère de ses symboles, par les noms mêmes de ces dieux , 
» se lie de près à cette religion des cabirc9 de Sainothrace , éma- 
x> née probablement de la Phénicie, et dont nous retrouvons des 
» traces dans une grande partie du inonde ancien. Ce culte repo- 
» sait sur un système vaste et profond , qui semble avoir été 
» comme le centre générateur des plus antiques croyances. Il s'ex- 
» primait enfin par des symboles que le temps a respectés, et qui 
» reçoivent leur explication de la doctrine qui leur servait dd 

type. » 

Le tableau suivant présente tout le système de l'auteur, et 
figure , selon lui , la marche ascendante de la progression des" 
divinités irlandaises. 

Né B. Les deux séries de Six y sont en regard l'une de l'autre ; le 
monde réel, à droite et à gauche; la base ou V origine, en bas; 
au-dessus le Dieu suprême, Béai, Allah , etc.; immédiatement 
au-dessous de lui, Sarnhan, le Serviteur et le Médiateur, et 
Comdhia ou V Absolu, sur les quatre côtés* 
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<'VJ. Nath, déesse tic la sagesse , intelligence. • 

!Brighit, déesse de la médecine , de la métallurgie et de la 
poésie. 
Ceachd, déesse de la médecine. 
Cann, la lune, influence malfaisante sur les forces 
vitales. 
IV. Aedh , Aodh , feu vital. 
III» Cearasy qui dompte le feu. 

( AJoloch, Mole , etc., feu réalise. 
II. Ain, le feu réel. < Fan , manifestation du feu. 

| TauLtc ou Tauladh , feu principe. 
1. Aesar, celui qui allume le feu. 

r /VI. Neiih , dieu de la guerre. 
1 * l [Tath, végétation développée. 
*** 1 » \ ^ \ D' ,,s > végétation naissante, 
«loi \Geamhar, végétation potentielle. 
l UV. Lule , LuJ'e , force , appétence. 

| I 3 £ III. Ceara , nature développée. 
„ I | < II. Eo-Anu t la seconde /l'i , nature naissante. 
^ Iq I 1 * Axive y Anu-Mathar, la première Itli , nature potentielle. 

Nous livrons ces opinions de M. Pictet à l'examen des savaos 
auxquels ce sujet peut être familier, sans approuver ni blâmer 
encore ce système de symbolisme , né outre Rhin , qui prétend 
tout expliquer, et qui pourrait bien exposer ses auteurs au re- 
proche de faire trop vite une science , quand les vrais élémens 
en sont encore inconnus, ou mal appréciés pour la plupart. Les 
généralités, les systèmes, les classifications, ne doivent arriver 
qu'après la connaissauce positive des faits, et de tous les faits, 
et il serait peut-être bon de commencer par-là pour les mytho- 
logies qui ne sont pas encore classiques. C. F. 
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97. Memoria sulle opère ni scultura. Mémoire sur les ou- 
vrages de sculpture découverts dernièrement à Sélinunte; par 
P. Pisani. 46 p. in-8 avec 4 grav. Palerroe; i8a3; Àbate. 

98. Antiquités , monumens et tues pittoresques nu Haut- 
Poitou; dessinés, litho^raphiés et publiés par M. Thiollet : 
avec un texte historique et descriptif, par MM. les conserva- 
teurs des monumens des départ, de la Vienne et de la Vendée. 
i re . livr. in-fol. de 5 f, et 6 pl. Paris; Guilleminet. ( Il y aura 
environ 1 5 livr. ) 

G. Tome, II. 7 
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99. An Encyclopedia op Antiqcities , and Eléments of Ar- 
cuveology, etc. Encyclopédie d'antiquités et élémens d'ar- 
chéologie, etc.; par le R. E. D. Fosbroke. Un vol. in-4. Lon- 
dres; 182); Nichols. 

La 1 2 e . livraison de ce grand ouvrage vient de paraître , et 
complète le i er . vol. Quoique les recherches soient immenses , 
elles ne sont pas encore assez satisfaisantes. Au lieu de se charger 
seul d'un pareil travail , M. Fosbroke aurait du s'adjoindre plu- 
sieurs antiquaires, qui lui eussent communiqué leurs remarques 
et leurs découvertes. Cependant , à quelques négligences près» ce 
volume renferme beaucoup de choses utiles; il est divisé en 10 
t Ij.ipitres : le i cr . traite des constructions Cyclopéennes ; le 2 e . de 
i'iirchitecture égyptienne; le 3 e . de l'architecture grecque et ro- 
maine; le 4 e * des édifices publics de la Grèce et de Rome; le 
5 e . des bâtimens particuliers , etc. , de ces deux nations ; le 6 e . de 
l'architecture des Bretons, Anglo-Saxons, etc.; le 7 e . de la sculp- 
ture égyptienne, étrusque et grecque; le 8 e . des pierreries et pa- 
rures des anciens; le 9 e . de leur ameublement , ustensiles, etc. ; 
le 1 o*. de leurs marchandises , commerce , etc. Les objets men- 
tionnés dans ces deux derniers chapitres, sont classés par ordre 
alphabétique. Beaucoup d'anciens usages sont rapportés dan» 
cette Encyclopédie. ( Rev. EncyclofK, mars 1824 , p. 6o3.) 

1 00. Les merveilles d'Élora, ou Récit d'un voyage aux temples 
et demeures souterraines d'Élora . dans les Indes orientales 
(Asiat. Journ. , juin 1824 > pag- 645. — Voyez suprà, tora. 1 , 
n°. 167.) 

Le temple indou d'Élora n'avait été décrit que d'une manière 
très-imparfaite. La situation écartée, la difficulté des communi- 
cations locales, et surtout l'ombrageuse jalousie des Brahmes , 
en avaient en quelque sorte éloigné les voyageurs. Le capitaine 
Seely, Anglais, qui a été au service du nabod de Nepàl, a 
surmonté toutes ces difficultés , et il donne , sur cet étonnant 
édifice, une relation dont voici un extrait. 

Le temple d'Élora, proprement dit, peut être mis avec raison 
du nombre des merveilles du monde : comme monument de l'in- 
dustrie manuelle des hommes, il ne le cède qu'aux seules pyra- 
mides d'Egypte ; et il n'en diffère probablement que fort peu , 
si toutefois il en diffère, sous le rapport de l'antiquité. 

Le temple d'Élora est taillé dans une montagne de granit, si- 
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tuée près d* la résidence de ce nom. 11 est isolé au milieu d une 
aire, également creuséedans le roc vif, d environ a 5o pieds de 
longueur, sur i5o de largeur. Là on le voit, assis sur sa base na- 
tive, s élever majestueusement à une hauteur de près de 100 
pieds, suri / f 5 de longueur et 62 de largeur. Il est percé dans son 
pourtour de beaux portiques, de fenêtres et d'escaliers. Il a un 
étage, lequel se divise en compartimens spacieux, séparés sy- 
métriquement par des rangées de piliers. Les parois des murs 
sont du plus beau poli. Cette immense excavation , d'environ 
5oo p.eds de circonférence, a encore, au delà de son forum 
trois belles galeries latérales ou vérandas, supportées par des pi- 
liers, et percées de niches, de même taillées dans le granit dans 
lesquelles on voit 42 statues gigantesques des dieux de la mvtho 
log.e des Indous. Ces galeries , qui enclosent l'aire du temple" ont 
pour dimensions moyennes, environ 1 3 pieds 1 pouces de profon- 
deur, sur ,4 pieds et dem. de hauteur. Elles sont surmontées 
de grandes et belles chambres. Le keylas , ou temple , offre à lui 
seul une m,sse de sculpture qui a été peu surpassée par d'autres 
monumens de l'antiquité dans le monde connu. 

Cette esquisse succincte peut donner une idée du temple 
d Elora. La construction du Panthéon et de St.- Pierre de Rome 

tlo^Tlu AlhèneS ;, dcSt - P - 1 Londres, et même celle' 
de I onth.ll-Abbey , sont l'œuvre de la science unie au travail ma- 
nue rsous concevons comment, par quels moyens et suivant 
quelles lois, ces édifices ont été commencés , élevés et achevés 
Mais comment se représenter un moment une réunion d'hommes 
quel qu'en soit le nombre, de quelque invincible persévérance' 
qu ils puissent être doués , et quelque habileté qu'on leur sup 
pose , attaquant à la sape un roc compact sur une hauteur com- 
mune de ioo pieds, et excavant de son sein , à l'aide de l'opéra- 
tion lente du ciseau, un temple tel que celui que Ton vient àù 
dépeindre, avec ses galeries, son immense aire, et l'innombra 
ble variété des sculptures adhérentes qui l'ornent de tous côtés" 
Voilà de ces produits qui étonnent l'imagination, et semblent 
passer toute croyance. 

Ajoutons M ue ce keylas, ou temple, n'est que l'un des dix ou 
d-uze quiontaé taillés indépendamment d'un nombre d'habifa^ 
tions partœuhères, dans une chaîne de montagnes oui se i>m 
lon^e du nord au midi, sur une étendue de plus d'un mille et 
un quart. c ec 
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L'auteur s'est hasardé à commenter certains passages histori-' 
ques des livres sacrés. Nous en donnerons ici un exemple. « On 
-voit , dit-il 9 des figures de singes et de paons sculptées dans un 
nombre de temples. Ces animaux y sont en grande vénération.» 
Cette circonstance offre une singulière coïncidence avec le pre- 
mier livre des Rois, chap. 10 , verset ai : « Car, y est-il dit , le roi 
a sur mer une marine de Tharchich (Tarsus) avec la marine de 
Hirarn (Tyr). Une fois tous les trois ans la marine de Tharshish 
venait apporter de l'or et de l'argent, de l'ivoire, des singes 
et des paons. 

Il parait bien surprenant que des peuples si éloignés l'un de 
l'autre, s'accordent à faire distinctement mention de ces animaux; 
et ici s'élève naturellement cette question : Pour quel usage Sa- 
lomon faisait- il venir des singes et des paons? On sait qu'il était 
formellement défendu aux Hindous , et cela sous des peines 
sévères, de dépasser les limites de l'Indns. Il existe nombre 
d'exemples d'Hindous d'un rang élevé, qui, envoyés en ambas- 
sade en Perse, ont , par le seul fait de leur émigration, encouru 
la dégradation de leur caste. On sait en outre qu'il n'était pas 
même permis aux Hindous de se rendre à bord des vaisseaux ; 
d'un autre côté, ils ne peuvent non plus former d'union avec 
des étrangers ; enfin , leur religion n'admet ni le prosélytisme, 
ni les conversions. Ainsi il ne parait pas qu'ils aient pu adopter 
les rites et idoles des autres nations. Il est donc plus probable 
que les Égyptiens et autres peuples qui communiquaient avec 
l'Inde par Suez et la mer Rouge, auront emprunté à l'ancienne 
Inde ses divinités, ses usages et ses coutumes religieuses. 

En général , cet ouvrage porte l'empreinte d une exaltation 
qui tient à la nature du climat et du sujet soùs la doublé in- 
fluence desquels il a été écrit; mais, par un excès opposé, 
l'auteur s'y montre prodigue de descriptions minutieuses et sou- 
vent oiseuses. Peut-être au lieu de s'attacher à la sèche nomencla- 
ture technique des dimensions du temple d'JEfora, en eût-il fait 
concevoir une idée plus frappante et plus juste, en Ornant son 
ouvrage de quelques dessins descriptifs, qui manquent en effet. 
Toutefois la narration du capitaine Seely est encore ce qui a 

paru de plus positif sur cet intéressant objet. 

. ■ ■ . ■ 

» 4 - 
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loi. EjfTDECKUNGEN iM Alterthum. Découvertes dans l'anti- 
quité; par le D r R. E.Brf.hmer. i re . et 2 c .livr., avec 9 cartes 
et 2 pl. grand in-8. Prix, G rthlr. Weiroar ; 182.2. 

Cet ouvrage contient une série de recherches faites pendant 
plusieurs années, et particulièrement sur les Indiens du îS T ord, 
comme aussi une infinité d'observations sur des faits archéolo- 
giques qui n'ont pas été bien étudiés jusqu'à présent. Le prin- 
cipal objet de l'auteur a été de bien établir ses nouvelles idées, 
de les exposer avec clarté. Les cartes et les planches qui accom- 
pagnent le texte, ont été resserrés le plus possible afin de mul- 
tiplier les exemples propres à prouver les opinions de l'auteur. 

10a. Extrait «'use lettrk de M. H01 oré Vidal, drogman de 
France à Bagdad, adressée de Constanlinoplc, le 11 mai 182/,, 
à M. Barri r. nu Bocagi:. 

Monsieur, j'ai eu l'honneur de vous entretenir dans mes nu- 
méros précédens, de ma petite collection d'antiques de Babylone, 
et surtout de diverses briques auxquelles j'attachais beaucoup 
de prix. 

Je profitai de mon dernier voyage en Syrie, dont ma précé- 
dente vous offrait quelques détails, pour transporter ma collec- 
tion à Alep, d'où mon intention était de vous l'adresser avec 
prière de l'examiner et de la présenter de ma part à la Biblio- 
thèque royale , comme un respectueux hommage de mes recher- 
ches dans une des plus célèbres contrées de l'antiquité. 

Afin de faciliter le transport de cette collection, j'enfermai 
les pièces qui la composaient dans deux caisses, que je déposai, à 
mon départ d'Alep, chez mon beau -frère , M. Vau Maseyk , con- 
sul général de la cour de Hollande, en attendant que je pusse 
m'entendre avec vous, monsieur , sur les formalités â remplir 
pour les faire parvenir à leur destination. 

Malheureusement je suis obligé <lc vous avertir aujourd'hui 
que cette collection se trouve réduite à peu de choses. Le terrible 
tremblement de terrequi a eu lieu le i > août 1822., ayant détruit 
Alep , mes deux caisses d'antiquités ont presque entièrement dis - 
paru sous les décombres du lieu qui les renfermait. Cette perte 
m'a été bien sensible, néanmoins j'en ai sauvé quelques débris, 
dont j'ai l'honneur de vous envoyer le détail. Ils consistent : 

i°. En une brique trouvée à Birz-Xcmrod ', en juin 1821 , 
portant une inscription de dix ligne*. 
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a°. Une brique trouvée, en 1817 sur les ruines de Babylone, 
portant une inscription de trois lignes, au bas de laquelle on voit 
un chiffre composé de 5 lettres. 

3°, Une brique arrachée en 181 9 des ruines de Kasr, ou jar- 
din suspendu de Babylone, portant une inscription de 7 lignes. 

4°. Une autre brique prise dans les mêmes ruines portant une 
inscription de 3 lignes. 

5°. Partie d'une brique très-curieuse trouvée à Babylone dans 
mon troisième voyage, portant une inscription de 3 lignes sur 
l'on des côtés de l'épaisseur de la brique , et une autre inscrip- 
tion au milieu. 

6°. Une brique trouvée en 18 19, à Hilla et portant une in- 
scription de 8 lignes. 

7 0 . Une brique d'une forme moins grande <jue les précédentes 
portant une inscription de 7 lignes. 

8°. Outre les 7 briques dont je viens de parler, et qui sont 
très-bien conservées , excepté le h°. 5, on compte 1 1 petits mor- 
ceaux de briques de diverses formes, sur lesquels sont quelques 
restes d'inscriptions, et d'autres morceaux formant en tout 18 
pièces. 

Les autres pièces que je regrette sont i°. un morceau de bri- 
que pétrifié; 2 0 . des pièces de roseaux tirées des ruines du Mutl* 
y>7«7>edans les ruines de Babylone; un morceau de l'arbre nom- 
mé atheti; 4*. un morceau de poutre de bois de palmier ; 5°. une 
brique avec un chiffre babylonien ; 6». une pierre avec une in- 
scription que j'avais trouvée dans mon voyage de la Mésopotamie 
en 1822. 

J'ai l'honneur, etc. 

io3. Narrative of the opérations am> récent discoveries wi- 
thin the pyramids. Récit des opérations et des découvertes 



faites dans l'intérieur des Pyramides, tombes, temples et exca- 
vations en Égypte et en Nubie, par J. Belzoni ; 3 e . édition; 
in-4. ; Londres ; 1824. 



C'est la troisième édition anglaise du voyage de Belzoni, dont 
M. Depping a publié la traduction française en 1821, a vol. in-8. 

104. Antiquités égyptiekines. — Les journaux littéraires ont 
annoncé le voyage de M. le général Minutoli en Égypte, et son 
retour avec une collection de m on u mens recueillis dans cette ^ 
contrée, et composée de manuscrits sur papyrus, égyptiens ou 
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grecs, de Figurines, Stèles, etc. Le roi de Prusse vient de 
faire l'acquisition de cette collection , et la ville de Berlin aura , 
comme celle de Turin, son musée royal égyptien, grâce à la mu- 
nificence de leur gouvernement. Les savansde Berlin s'occupent 
de mettre en ordre et de publier les principaux monuroens qu'il» 
ont sous les yeux ; on apprend que M. le comte Guill. de Humboldt 
s'adonne spécialement aux manuscrits hiéroglyphiques, d'après 
les lumières que les ouvrages de M. Champollion le jeune ont ré- 
pandues sur cette matière, et que les recherches ducomte de Hum- 
boldt ne peuvent manquer d'augmenter encpre. 

m>5. Une Momie qu'on prétend, sans dire pourquoi , avoir 
été tirée d'une des pyramides d'Égypte , a été envoyée à Bru- 
ges. On la dit celle d'une princesse de la race des Pharaons , 
qui mourut il y environ 3700 ans (1). Elle se trouve encore- 
dans le cercueil qui la contenait sous les pyramides. Le cou- 
vercle représente une femme plus haute que de grandeur na- 
turelle; ses couleurs sont encore vives et bien conservées. Ce 
inéine cercueil contenait un chat embaumé, signe indubitable du 
lia ut rang de sa compagne. ( Orient* Herald, mars 

106. Antiquités égyptiennes. (Litterar. Conversât. Blatt, a4 

mai 1824.) 

Un voyageur wurtembergeois, nommé Luitzer , a apporté à 
Trieste plusieurs antiques qu'il est allé chercher en Égypte; une 
statue de marbre d'un beau travail grec , et bien conservée, à un 
bras près , représente probablement un des Ptolémées ; cepen- 
dant la couronne de laurier qu'elle porte, fait penser à des sa- 
vans de Vienne que c'est un poète couronné. Cette statue a été 
trouvée à l'endroit où était le musée, et où l'on place maintenant 
les bains de Cléopâtre. Deux bustes provenant d'un portail, et hauts 
de 16 pouces, paraissent réellement représenter des Lagides. 
M. Luitzer a rapporté en outre i°.une momie grecque enfermée 
hermétiquement dans un sarcophage, et ayant une inscription du 
côte de la téte , et une autre sur l'un des flancs; une grande 



(1) Rien n'est plus hasardé que ces appréciations d'époque et de 
qualité' des individus trouvés embaumes en Egypte , excepté lorsque la 
momie est dans un sarcophage qui porte le cartouche d'un roi dont on » 
coonaîtlcrèguc, ou toute autre indication chronologique aussi certaine. 
On ue nous dit pas que la momie de Bruges porte ce» caractères. (N. D. P. ) 
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momie égyptienne dont le sarcophage est couvert d'hiéroglyphes; 
3°. trois chats embaumés, et une foule de figurines et autres petits 
objets. Le possesseur demeurant à Vienne, aufdcn Heiden, n°. 339, 
est disposé à vendre le tout à un prix qu'il dit être très -modéré. 

107. Observations critiques et archéologiques sur l'objet 
des représentations zooiacales qui nous restent de l'an- 
tiquité ; à l'occasion du zodiaque égyptien peint dans une 
caisse de momie qui porte une inscription grecque du temps 
de Trajan; par M. Letronne. in-8°., avec pl. ; Paris; 1824 ; 
Bouland et comp. 

Les représentations zodiacales découvertes par les savans fran- 
çais en Égypte, occupent vivement les savans de l'Europe depuis 
a5 ans , et ont produit les vues et les opinions les plus opposées , 
comme si la science manquait absolument de principes , et n'était 
dans ce siècle et sur ces matières qu'un instrument à conjec- 
tures et à spéculations illimitées. Il est vrai que tout le monde 
s'en est mêlé, comme il arrive toujours sur les questions les plus 
difficiles : quelques géomètres et quelques érudits , ont cepen- 
dant fixe certains points de la difficulté , l'ont ainsi limitée à cer- 
tains égards ; toutefois c'est l'érudition qui a répandu les premières 
lumières sur tant d'obscurités archéologiques. M. Letronne , par 
ses savantes recherches sur les inscriptions grecques des monumens 
de l'Egypte , a montré que quelques-uns de ses monumens , 
même ceux qui portent des représentations zodiacales , pouvaient 
ne pas remonter au delà de l'époque romaine ou grecque de 
l'histoire d'Egypte, et M. ChampoIIion le jeune, par sa décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes , et la lecture des légendes 
gravées sur ces mêmes monumens , a fait voir , sans réplique , 
que ces représentations zodiacales étaient sans exception de l'é- 
poque de la domination romaine dans cette contrée. Ces premiers 
résultats décidaient la question des zodiaques égyptiens f sous le 
rapport le plus important pour l'histoire , c'est-à-dire leur véri- 
table antiquité, et bien des prestiges s'évanouirent par l'effet, 
d'une appréciation qui n'a point trouvé de contradicteurs. Il 
restait néanmoins à savoir , quels avaient été et le but et l'objet 
réel de ces représentations : ici le champ était encore assez vaste ; 
sous les Romains , on pouvait avoir voulu représenter l'état du 
* ciel à une époque de beaucoup antérieure , et la srience astro- 
nomique de l'Egypte >e montrait alors toute entière dans cette 
savante opération. 
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On cherchait encore , lorsqu'une momie , singulière à Lion 
des égards, arriva d'Égypte avec M. Cailliaudqui l'avait recueillie 
à Thèbes : à des scènes religieuses et à des inscriptions hiéro- 
glyphiques , se trouvèrent réunis un zodiaque peint dans l'in- 
térieur du couvercle de la caisse , et une inscription grecque à 
l'extérieur. Cette momie a été l'occasion du nouvel ouvrage que 
nous annonçons. 

M. Letronne s'occupe d'abord de la lecture et de la restitution 
de l'inscription grecque ; elle était en partie effacée, quelques 
traces de lettres restaient cà et là comme des jalons qui pouvaient 
guider un critique dont la sagacité seconderait sa connaissance 
approfondie des roonumens de ce genre : M. Letronne a réussi 
à restituer entièrement cette inscription , et ta planche jointe à 
son ouvrage , ne lajssera aucun doute sur le bonheur ou plutôt 
le rare succès avec lequel il a dirigé et terminé cette difficile en- 
treprise : voici sa traduction française : «Pétéménon dit Aramo- 
» nius , ayant pour père Sôter fils de Cornélius Sôter , et pour 
» mère, Cléopàtre fille d'A.mmonius, est mort après avoir vécu 
» vingt-un ans quatre mois et vingt-deux jours , la XIX e . année 
» de Trajan-le-Seigneur , le 8 de Payni ( le % juin de l'an i iG 
» de Tère chrétienne. ) 

Les peintures de cette caisse, dont la forme est toute gréco- 
romaine, nous montrent donc un zodiaque d'Kgypte des premiè- 
res années du second siècle de l'ère chrétienne : ce zodiaque est 
disposé en deux bandes de signes, l'une à droite et l'autre à gau- 
che d'une figure qui occupe le milieu de l'intérieur du couvercle; 
on voit à gauche , en commençant parle haut , le lion , la vierge , 
la balance, lescorpion et le sagittaire (5 signes}; puis, en remon- 
tant à droite, leverseau, les poissons, le bélier, le taureau, les 
gémeaux et le cancer (6 signes) ; et la configurai ion de ces signes 
est presque la même que celle du zodiaque sculpté au temple de 
Dendéra. Mais le signe du capricorne manque dans la série, et il 
est placé au-dessus de la tète de la figure du milieu , à côté de sa 
main droite , dans une position isolée, d'oii il semble la dominer. 
On devait dès-lors revenir naturellement à l'opinion despersonnes 
qui avaient cru que les zodiaques pouvaient avoir un objet astro- 
logique; Visconti avait déjà reconnu les 3(> decans dans le monu- 
ment de Dendéra ; et M. Champollion Icjeuneavait lu , auprès de 
sept de ces figures , sept : noms hiéroglyphiques , que Firmicus 
donneà sept décans; on arrivait donc aces thèmes généthliaq 
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qui marquaient dans l'antiquité l'époque de la naissance d'un 
personnage , d'une divinité , et la fondation même d'une ville ou 
d'un monument. Tracée sur la caisse d'une momie, une repré- 
sentation zodiacale ne pouvait guère avoir d'autre expression ; or 
Pétéménon , mort le a juin de l'an 1 1 6 , après avoir vécu 21 
ans, 4 mois et 22 jours, était né le 12 janvier de l'an o,5 ; dans ce 
jour, le soleil se trouve à peu près aux deux tiers du capricorne 
considéré comme signe; la constellation du capricorne était, cette 
même année, comprise toute entière dans ce signe; le soleil y 
était le 12 janvier , vers le 16 e . degré du capricorne, et c'est ce 
même signe qui domine dans le zodiaque de la momie de Pété- 
ménon ; ce zodiaque n'est donc pas autre chose que le thème na- 
tal de Pétéménon même dont il orne le cercueil. 

De là M. Letronne tire cette nouvelle induction : « C'est que 
» les deux zodiaques de Dendéra, si semblables à celui de la mo- 
» mie par la disposition et la configuration des signes , pouvaient 
» bien également avoir un objet mythologique; ce qui entraine- 
» rait aussi les deux zodiaques d'Esné,dont le but est nécessai- 
» renient analogue ; et chacune de ces représentations ne serait 
v autre chose qu'un thème natal, exprimé au moyen des procé- 
» dés dont se servaient les anciens astrologues. » 

Ici commence la seconde partie de l'ouvrage de M. Letronne : 
elle traite des représentations zodiacales antiques, considérées 
par rapport à l'histoire de l'astrologie chez les anciens peuples. 
Il lui parait certain que l'astrologie n'est pas d'origine grecque 
ni romaine, toutes les traditions de l'antiquité en plaçant le 
berceau dans la Chaldée et dans l'Egypte. Son existeuce dans 
ces divers pays et à des époques très-reculées , est attestée par 
Cicéron (de Divin., I, i.j, et par Hérodote pour son temps 
(II, 82); les Grecs et les Romains ne citent jamais, en astro- 
logie, que les Égyptiens Pétosiris et Nccrpso t dont les ouvra- 
ges contenaient la science égyptienne, différente peut-être de 
la science chaldéenne, puisqu'on disait JEgyptia ratio , et Chai- 
daica ratio. Us furent les précepteurs des Grecs et des Ro- 
mains dans cette prétendue science qui combinait des éléinens 
certains, selon des méthodes arbitraires et pour obtenir des ré- 
sultats absurdes. M. Letronne trace l'histoire de l'astrologie 
dans la Grèce et chez les Romains; il la montre sur des médailles 
astrologiques frappées en Egypte, et dont les Arabes ont pro- 
longé l'usage; il applique ces données historiques et monuinen- 
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taies aux zodiaques de l'Egypte, au planisphère de Bîanrhini, 
au zodiaque dePalmyre; il expose comment In bisseetion des 
signes dans les zodiaques égyptiens tient à ces idées astrologi- 
ques, et il arrive à ces conclusions importantes pour l'histoire 
des opinions et des connaissances des anciens : i°. il n'existe, 
parmi les représentations zodiacales égyptiennes, grecques , ou 
romaines, aucun monument antérieur à l'ère vulgaire; on 
ne peut citer aucune de ces représentations dont l'objet soit pu- 
rement astronomique , et qui ne se lie pas à quelque combinaison 
astrologique, religieuse, ou mythique. Les deux zodiaques de 
Dendéra, et les deux d'Esné, peuvent donc se rapporter a Au- 
guste et à Tibère, à Claude et à Adrien, peut-être même, 
celui du petit temple, à Antonin. De tels résultats ouvrent eu 
quelque sorte une carrière nouvelle à l'étude approfondie de 
toute l'antiquité, et 3H. Letronne ne parait pas avoir renoncé 
à reprendre un si vaste sujet de recherches sur lesquelles il a si 
heureusement ramené l'attention des savans archéologues de 
tous les pays, la nature bien caractérisée des monuinens de 
ce genre ne laissant plus que peu de chose à faire à l'as- 
tronomie. 

Une lettre de M. Champollion le jeune termine les savantes 
recherches de M. Letronne; elle est relative à l'expression 
phonétique des noms de Pétéménon et de Cléopàtre, dans les 
hiéroglyphes de la même momie; il s'agissait de voir comment 
ils justifiaient le travail de M. Letronne sur l'inscription grec- 
que, et nous emprunterons ici les expressions d'un savant il- 
lustre , M. le baron Silvestre de Sacy , qui dit au sujet de cette 
lettre : « La restitution de l'inscription grecque, proposée par 
» M. Letronne , se trouve confirmée par les observations' et les 
» découvertes de M. Champollion le jeune, et réciproquement 
» tout le système de M. Champollion , reçoit un nouveau de- 
» gré de confirmation de cette comparaison. » (Journal des 
Savans, juill. 1824, p. 4<>6. ) Un tel suffrage suffit aux plus 
laborieuses recherches pour les récompenser, et pour les re- 
commander à l'attention et aux applaudissemens du monde sa* 
vanr. C. F. 



io8 Archœologic , Numismatique. 

108. Sagcio di congetttre sulla grande iscrizione , etc. 
Essai sur la grande inscription étrusque découverte en Tannée 
i8aa.Perugia; 1824; Baduel. 

109. Sagcio sul tempio e la statua di Giovb in Olimpia. Essai 
sur le temple et la statue de Jupiter à Olympie , et sur le temple 
du même dieu, récemment découvert à Agrigentc. Palerme , 
i8a3; imprimerie royale : et à Livourne, chez Glauco Masi. 

110. Les antiquités d'Athènes, mesurées et dessinées par J. 
Stuart et N. Revett , peintres et architectes ; ouvrage traduit 
de l'anglais par L. F. F., et publié par C. P. Landoîï; n e - 
liv.( 3 e . partie du tom. iv). .in-foï. de 4 f., plus i5 pl. Paris 5 
Bance aîné. 

m. Di alcuni konuuenti FissiLi inediti appartenenti forse 
ai donativi del nuovo anno. De quelques monumens d'argile qui 
se rapportent aux étrennes delà nouvelle année; par M. P. Vis- 
conti. in-8. (Mcmorie romane d'anttchità e di belle arti. I er - 
cah. Roma; 18^4 ; Ceracchi.) 

La planche qui accompagne ce mémoire représente quatre piè- 
ces d'argile rouge, de la forme et grandeur d'une médaille moyen- 
ne de bronze, et portant d'un côté la tête de Janus b/frons. l>eux 
autres plus grandes portent cette inscription : ANNVM NOVM 
FASTVM FELICEM MINHIC; et une lampe avec la même in- 
scription dans un cercle, accompagnée de l'empreinte de Janus 
bifrons , de deux mains jointes et d'une figure de victoire en re- 
lief. Une autre lampe porte, avec les mêmes marques, cette 
autre inscription : OB CI VIS SER [ob cives servatos). M. Visconti 
s'attache à prouver que ces divers objets se rapportent à l'usage 
des étrennes du nouvel an. On pourra remarquer que ce présent 
n'était pas I rès- précieux j mais l'auteur du savant mémoire que 
nous analysons conjecture, avec beaucoup de vraisemblance, 
que ce n'était là qu'une sorte de comméraoraison des morts ; et 
que lorsque la fête de Janus ramenait l'usage des présens, les 
parens et les amis n'oubliaient pas ceux qu'ils avaient perclus, et 
allaient aussi leur offrir leurs vœux de nouvelle année, en dépo- 
sant ces souvenirs dans leurs tombeaux. C'est dans les tombeaux 
en effet qu'on a recueilli les morceaux d'antiquités que M. Vis- 
conti nous parait avoir heureusement interprétés. 

Son mémoire fait partie d'un nouveau recueil qui se publie 
à Rome sous le titre de Memorie romane di antichith c di belli 
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arti. Nous nous empresserons de donner successivement l'analyse 
des dissertations qui y seront publiées. C. F. 

11a. Cimetière antique. — On a récemment découvert près de 
Halberstadt, en Prusse, un cimetière d'une haute antiquité. A en 
juger d'après les nombreux crânes qui y ont été trouvés, et qui 
diffèrent beaucoup de ceux des babitans actuels , ou même de 
ceux de la race européenne , et par leur forme qui approche de 
celle du Copte, n'ayant, comme on l'assure, point de dents inci- 
sives , mais seulement des molaires, certains savans sont disposés 
à croire que ces crânes sont les restes d'une race d'hommes fru- 
givores , plus antienne que le déluge dcNoé (i). (Journ. de la 
litt. étr.y mars 1824» J>« 90.) 

n3. Antiquités de GÔrlitz enLusace; par le prof. Bùscbtng. 
{Neues Lausitzisches Magaz. y Z e . vol.,cah. Gorlitz, 1824.) 

Les murs solides de la ville de Gœrlitx , les tours dont ils sont 
flanqués, les fossés qui les longent , l'élégance des églises, les 
restes de monumens antiques , les décorations de l'entrée des 
maisons, tout annonce que cette ville était importante et floris- 
sante au moyen âge. Une particularité de celte ville, c'est que les 
portes cochères des maisons bâties aux iG'*. et 17 e . siècles, sont 
ornées de tètes et bustes en demi- bosse ; quelques-unes de ces 
figures sont très-saillantes. On ignore si ce sont de véritable por- 
traits, ou si elles ne sont que les fruits du caprice du sculpteur. 
La cathédrale gothique, sous l'invocation de Notre-Dame , est du 
milieu du i5 e . siècle : ellcest à troisnefs; la balustrade de l'orgue 
est sculptée avec un grand soin. Sur un grand nombre de pierres 
de cette cathédrale on voit sculptées des marques qui, par un ha- 
sard singulier, ressemblent aux caractères celt:bériens et étrus- m 
ques, et qui pourtant ne paraissent avoir servi aux maçons que 
pour reconnaître l'ordre dans lequel l'architectevoulait faireplaccr 
Jes pierres. M. Bû.sching fait observer à cette occasion qu'on a 
trouvé dans plusieurs églises de la Vieille Marche de Brande- 
bourg, des briques marquées désignes particuliers , analogues à 
ceux des maçons. Il pense que ces marques problématiques atten- 
dent de nouvelles découvertes pour être expliquées. 

Des antiquités d'un temps plus reculé se trouvent dans la col- 
lection de la Société savante de la Haule-Lusace; elle possède 
surtout une suite considérable d'urnes et d'autres antiquités 

(1) Les .savans rahonnubles ne remonteront probablement pas au déluge. 
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trouvées auprès de Kœnigswartha. Les urnes de la Haute-Lusace 
ressemblent en général à celles qu'on déterre en Silésie, et dont 
on a rassemblé, au cabinet archéologique de Breslau, i3oo tirées 
de Go endroits différens. Seulement les urnes de Kœnigswârtha 
sont généralement d'argile rougeâtre , tandis que sur celles de Si- 
lésie c'est le noir qui domine, à l'exception de quelques Heux 
qui ne fournissent également que des urnes rougeâtres. Diver.>es 
tribus avaient apparemment delà prédilection pour une certaine 
couleur. La collection possède un couteau en cuivre quia une dou- 
ble courbure; le cabinet de Breslau en a plusieurs pareils; on pré- 
sume que c'était avec ces instrumens que les prêtres celtes dé- 
tachaient le gui du chêne. Suivant l'histoire ils faisaient usage 
d'un couteau d'or , mais on a remarqué que les couteaux de cui- 
vre qu'on a trouvés, prennent une apparence d'or quand on les 
polit. La loge maçonique aux Trois -Globes à Berlin possède 
une petite épée en cuivre : cette loge a jusqu'à 120 haches et 
coins de pierre. Dans la Hmite-Lusace les haches de cette ma- 
tière sont rares, du moins la Société n'en possède qu'une seule. 
M. Biisching décrit encore quelques autres vases et outils con- 
servés dans cette collection. On remarque avec satisfaction qu'en 
Allemagne plusieurs sociétés recueillent avec soin tout ce qui 
peut contribuer à mieux faire connaître les usages des peuples 
anciens. D— g. 

1 14. The History and antiquities op Levtes. Sur l'histoire et 
les antiquités de Lewesj par J. W. Horsfield. In-4. Prix, al. 
a 3. Londres; 1824. 

1 1 5. Notice sua le cabinet des médailles et des pierres gra- 
vées de S. M. le roi des Pays-Bas ; par J. C. de Jongx , direc- 
teur. 179 p. in-8. La Haye; i8a3. 

Cette courte notice fait d'abord connaître le cabinet royal 
d'antiques de la Haye en général, et signale ensuite à l'attention 
du public les principaux morceaux. La collection de la Haye s'est 
enrichie par des acquisitions successives, comme d'antres cabi- 
nets de ce genre; Guillaume IV acheta les médailles et pierres 
gravées du comte de Thoms; Guillaume Y ajouta aux richesses 
de son prédesseur. Pendant la révolution , une partie du cabinet 
fut distraite , et M. de Jonge assure qu'il y en a encore une por- 
tion à Paris. Le roi actuel des Pays-Bas acheta le superbe cabi- 
net de Van Damme. On a encore acquis celui d'Hemsterhuis, le» 
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camées du gouverneur Hultman , les médailles antiques delà 

veuve Schuilenburch , les pierres gravées de M. Smeth à Am- 
sterdam ; en6n les médailles grecques, romaines, cufiques et 
arabes, rapportées d'Afrique par le major Humbert. Sans parler 
d'autres acquisitions, il faut citer encore la collection de mé- 
dailles d'argent de la princesse d'Orange , réunie au cabinet 
royal. Il possède actuellement 33,6; 5 médailles, dont 58oo grec- 
ques (197 en or), n,38o romaines (880 en or), 7<)58 monnaies 
proprement dites, et i3i5 pierres gravées. La première partie de 
la notice du directeur traite des médailles , et la seconde des 
pierres gravées. Le Letterkundig Mtigazyn, 182/,, n°. 7, rappelle, 
a ioccJion de l'annonce de cette notice, qu'il y a des observa- 
tions sur le cabinet d'antiques , dans le t. 11 , cah. 2, du journal 
archéologique hollandais. D. 

I l(î. SUPPLÉMENT A LA COLLECTION DES MEDAILLES frappées SOUS 

le règne de Marie-Thérèse. {Jahrbùch der Literat. , t. XXI ; 
supplém. Vienne; i8a3.) 

II existe un ouvrage intitulé : Médailles frappées sous le règne 
glorieux de V 'impératrice~reine Marie- Thérèse. Vienne, 1782. In- 
folio. Cinquante à soixante médailles y ont été omises ; c'est ce 
qui a engagé l'auteur de l'article à les faire connaître. Quelques 
légendes de ces médailles sont assez remarquables ; d'autres ne con- 
tiennent que des formules de flatterie. Une médaille avec le millé- 
sime, Ratisbonne , 29 novembre 174$ , porte, Splendore comi- 
tiorum reducto. Une autre avec les mots ,Pa& Aquisgran. 1748 
a pour légende d'un côté : Octava hos tandem tribuit vindemia 
fructus, et sur r autre Sa nandis Europœ vulneribus. La gravure y 
représente l'Europe personnifiée , ayant la téte enveloppée d'un* 
bandeau, et tenant dans la main une espèce de fiole d'apothi- 
caire ; il parait que l'inventeur de cette bizarre composition a 
voulu dire que la vendange allait guérir les plaies faites à l'Eu- 
rope par la guerre. Une troisième médaille porte pour légende 
cette prophétie qui ne s'est point vérifiée Durabit in secula pax 
Aquis-granens. MDCCXLVIII. Quelques médailles ont été 
frappées en l'honneur d'hommes célèbres , tels que Métastase 
et Van Swieten. D o. 
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117. Monumens français inédits, pour servir à l'histoire- de* 
arts , des costumes civils et militaires,.... meubles de toute 
espèce, et décorations intérieures et extérieures des maisons; 
rédigés , gravés et dessinés à la main d'après les originaux , 
par N. X. "Willemin. 39 e . livr. in-fol. Prix, 12 fr. Paris; 1824; 
l'auteur, rue des Vieux-Augustins , n. 5; Nicolle; Tilliard; 
Trenttel etWurtz; Renouard. 

Ce bel ouvrage, commencé en 1806, doit avoir 4* livraisons, 
et former 3 vol. in-fol. Le texte, divisé en 4 parties, sera pu- 
blié après la 40 e . livraison , et livré gratis aux souscripteurs de 
l'ouvrage. La 39 e . que nous annonçons, contient les objets sui- 
vans : i°. statue d'Eudes III, comte de Chartres ; 2°. détails du 
grand portail de la cathédrale de Chartres; 3°. hallebardes 
du i5 e . siècle, conservées au Musée royal d'artillerie; 4°. portes 
en arabesques, attribuées à J. Goujon (dans l'église de Saint- 
Maclou, à Kouen);5°. portail de l'église de Saint-Nicolas de 
Civrai, près Poitiers; 6°. costumes d'un seigneur et de sa fa- 
mille, peints par Angrand le Prince, sur un des vitraux de 
Saint-Étienne de Beauvais. 

118. Table générale des monochammes, chiffres, lettres 
initiales et marques figurées , sous lesquels les plus célè- 
bres peintres , dessinateurs, graveurs et sculpteurs ont dés-igné 
leurs norns; par M. Brulliot, employé au cabinet des es- 
tampes du roi de Bavière. Munich, 1820. In-4- 

L'auteur a fait de nombreuses recherches dans les divers ca- 
binets de l'Europe , pour rendre son ouvrage plus parfait, et il 
dit même que c'est à l'un de nos compatriotes , M. Duchesne 
aîné, qu'il doit l'ingénieuse idée de cette table générale ainsi que 
la méthode qu'il a adoptée et qui est différente de celle qu'ont 
suivie jusqu'à ce jour tous les auteurs qui ont écrit sur celte 
matière. 

Jusqu'alors pour ranger les monogrammes , « on suivait stric- 
tement l'ordre alphabétique dans la classification des marques, 
en sorte que chacune soit L»cile à trouver, d'après le premier des 
caractères dont elle est composée, n'en dût-il former que la plus 
petite partie. » Mais c'était précisément celte première partie 
qu'il était difficile de reconnaître; car, dans le monogramme M 
est-ce la lettre A ou la lettre M qu'on aperçoit en premier ; dans 
le monogramme H, est-ce la lettre D, la lettre L ou la lettre V 
à laquelle on doit chercher cette marque ? 

4 
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Le nouveau système présente bien plus de clarté, il n'est plus 
nécessaire de savoir quelle lettre parait la première ; mais seule- 
ment il faut, parmi les lettres qui le composent, faire attention à 
celle qui est la plus jeune dans Tordre alphabétique; ainsi la 
marque M doit se chercher à la lettre A , et la marque L à la 
lettre D. 

L'auteur a bien rempli son titre de table générale , puisqu'il 
rapporte tout ce qui a été dit avant lui, même à tort; et dans ce 
cas, il rectifie les erreurs et appuie ses raisonnemens par des dé- 
monstrations convaincantes* Son ouvrage peut ainsi remplacer 
avantageusement le dictionnaire de Christ , qui est plus rare que 
bon , et en l'ayant on aura connaissance de ce qu'ont dit Gori , 
Struttet Malpé dans leurs dictionnaires. 

Les amateurs de tableaux seront également satisfaits , puis- 
qu'ils trouveront l'explication d'un grand nombre des marques 
employées par les peintres sur leurs tableaux. Il paraît qu'une par- 
tie de ces renseignemens a été trouvée par M. Brulliot, dans 
les notes manuscrites de Mariette et de Hazard dont il a dû la 
communication à son ami M. Duchesne ainé , auquel il se plaît à 
témoigner sa reconnaissance. 

L'auteur a aussi donné, dans plusieurs articles, les descrip- 
tions de pièces inconnues à Bartsch et qu'il a rencontrées la plu- 
part à la bibliothèque de Paris , où la collection des vieux maî- 
tres est d'une grande richesse. P. F. 
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119. Handbuch der historischen Wissenschaften. Manuel 
des sciences historiques, composé d'après le plan de Hede- 
rich;par le D r . Klein. I er . vol. grand in-8.,668 pages. 
Prix 1 th. 12 gr. Leipzig ; Hartmann. 

1 20. Discours sue l'histoire universelle , à monseigneur le 
dauphin, par Bossuet ; avec la continuation jusqu'à l'an 1700. 
Nonv. édit. augmentée des variantes , revue et corr. avec 
soin. 2 vol. in-8., ensemble de 23 f. J. Paris ; A. Delalain. 

121. Abrégé de l'Histoire ancienne de Rollin.Par M. Tailhié. 
Nouv. édit. , revue , corr. et aug. d'une table géographique , 
avec les figures et indices nécessaires. 6 vol. in-12, ensemble 
de 80 t \ plus 6 pl. Imprim. de Boursy à Lyon. Paris; Aimé- 
André. Lyon ; Blache. 

G. Tome II. 8 
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na. Œuvres complètes de Fhebet, secrétaire perpétuel dcTA- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres ; mises dans un nou- 
vel ordre» augmentées de plusieurs Mémoires inédits, et accom» 
* pagnées de notes et d'éclaircissemens historiques ; par M.Cbam- 
pollioh-Figeac, correspondant de la même Académie, de la 
Société royale de Gôttingue , etc. (Extrait du prospectus.) 
Les ouvrages de Fréret peu\ent être considérés comme les vé- 
ritables fondemcns de l'histoire générale; les sujets nombreux 
qu'il a traités ont encore toute leur importance, et les résultats 
qu'il a tirés de ses recherches, toute leur utilité. De nouveaux tra- 
vaux et de nouveaux monuraens ont pu ajouter aux vérités his- 
toriques que son génie sut dérober aux ténèbres de l'antiquité ; 
mais ce qu'il a dit sur l'histoire, les usages ou les opinions de 
tel peuple anciennement illustre, est encore justement rangé, 
dans les productions des modernes, parmi ce qu'il y a de mieux 
écrit, de plus solidement pensé; et la lecture de ses nombreux 
ouvrages montre bientôt que le titre le plus spécial , le plus con- 
cis, n'est ordinairement que le frontispice modeste d'un immense 
édifice où l'ensemble du sujet est exposé dans tous ses détails. 
S'il veut faire connaître l'état réel d'une ancienne institution pu- 
blique , il la considère dans ses rapports avec les autres institu- 
tions contemporaines, et il y rattache naturellement le tableau 
de celles qui concernent la religion, le gouvernement et les mœurs 
générales de la même nation. Il pénètre ainsi dans le chaos de 
l'état social ancien, il en démêle avec sagacité les élémcns divers, 
il les classe avec cette méthode sévère qui est la véritable clef de 
bien des énigmes historiques, et qui fut aussi le caractère prin- 
cipal de l'esprit de Fréret. Éibre en effet de tonte préoccupa- 
tion dominante, soumettant ses opinions à l'autorité des faits, 
les faits eux-mêmes aux combinaisons les plus régulières , il ne 
juge finalement qu'après avoir bien apprécié les relations des 
uns et les conséquences des autres. Fréret joignit ainsi , comme 
on l'a dit, à l'érudition la plus vaste un esprit très-philosophi- 
que, et il porta ce double flambeau dans toutes ses recherches 
sur l'antiquité, réunissant par-là en lui seul le laborieux érudit 
qui recueille les faits authentiques , le sévère logicien qui lescom- 
bine avec ordre, et l'écrivain habile qui sait plier à toutes les 
formes littéraires, les plus profondes recherches de la critique 

historique (1). Aussi ses ouvrages ont-ils conservé tout leuroré- 

. — — , 

(i) On doit remarquer que les écrits de Fréret , où presque tous les 
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dit, et sa renommée tout son éclat. Au sein même dcTillnstre 
compagnie à laquelle il voua son existence entière, son nom est 
encore prononcé avec respect et son autorité invoquée avec suc- 
cès. Fréret fut un des hommes dont la France doit le plus s'en- 
orgueillir; il a fait école dans l'Europe savante; il a eu raison 
contre la chronologie du grand Newton; il a rendu aux sciences 
historiques le même service qu'Hippocrate rendit autrefois aux 
sciences naturelles , il nous a enseigné à bien apprendre au moyen 
de la critique méthodique des faits , et comme Hippocraie 
encore, il a , dans tous ses ouvrages , joint l'exemple nu précepte 

Les travaux de Fréret embrassent toute l'Histoire ancienne 
cellede l'Asie, de l'Egypte, de la Grèce, de Rome, de notre' 
vieille Europe, de tous les peuples qui ont paru avec quelque 
éclat sur J» scène du monde, considérés dans leurs religions 
leurs langues, leurs institutions nationales, ou les principaux 
événeroens qui, en les illustrant, ont fourni à l'histoire générale 
quelques jalons chronologiques ; à ceux-ci viennent se rattacher, 
dans l'ordre des temps, d'autres faits importans qui peut-être] 
sans ces liens communs, seraient encore ensevelis dans le vague 
des époques inconnues. Ailleurs, Fréret s'avance dans un autre 
monde , celui des doctrines philosophiques; après l'histoire des 
empires il s'essaie à celle de l'esprit humain, et des opinions qui 
furent le résultat de ses efforts pour généraliser les faits observés 
et en déduire le véritable enchaînement des choses. Les Observa- 
tions générales sur la philosophie ancienne offrent encore d'à 
près le sentiment d'un bon juge (i), « un guide et un modèle à 
ceux qui entreprennent ces études les recherches sur Pjthagore 
et Protagoras, sur Socrate et les causes de sa condamnation 
noot rien perdu, par le temps, de leur mérite réel. 

Ainsi la collection complète des ouvrages de Fréret, doit être 
considérée comme une entreprise utile , tout à la fois , à la gloire 
littéraire de la France et à l'avancement des études historiques- 
ces deux motifs ont déterminé le nouvel éditeur à s'en occuper et 
il est juste que le public soit informé d'avance de ce qu'on a fait 
pour rendre cette co llection tout-à -fait digne de son suffrage. 

auteurs de l'antiquité grecque, romaine ou orientale sont appelés en 
témoignage, ne renferment pas , en masse, deux pages de grec ■ l'in- 
dication exacte des passages cités lui paraissait suffisante, et l'étude il, 
ses ouvrages est ainsi à la portée de tous les lecteurs. ^ 
(i) M. Degerando , dans son Histoire comparée ^Systèmes J e phi- 
losophie , 2.. édition, iSia, tom. i, p. i3 7 . P 
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Fréret n'a point composé des traités spéciaux sur la chronolo* 
gie 9 là géographie^ la mythologie , etc.; il ne les a considérées que 
comme parties essentielles de l'histoire de divers peuples de l'an- 
tiquité : c'est donc relativement à l'histoire de ces peuples, et 
non autrement, que ses ouvrages doivent être classés, et c'est 
ainsi qu'ils le seront pour la première fois dans cette édition. 

H en existe déjà deux qui portent le nom de Fréret La pre- 
mière de 17921, en 4 volumes, ne contient, à très-peu de choses 
près , que des ouvrages apocryphes , pas un seul des grands tra- 
vaux de Fréret sur l'histoire, et a été faite dans des vues dont' 
l'avancement des lettres n'était pas bien distinctement le motif; 
la seconde, 1796, 20 volumes petit in- 12, ne renferme pas même 
tous les ouvrages de Fréret déjà imprimés à cette époque; d'au- 
tres , notamment les Recherches sur I origine et sur l'histoire des 
premiers habitans de la Grèce, ont été depuis insérés en entier 
dans les Mémoires de l'Académie : mais , ni ces recherches di- 
verses, ni les seize éloges d'académieas morts durant le secréta- 
riat de Fréret , n'ont jamais été tirés de cette grande collection ; 
plusieurs morceaux publiés dans les journaux littéraires du temps 
y ont été oubliés; enfin les ouvrages importons, surtout pour 
l'histoire de France, qui étaient alors inédits, le sont encore 
aujourd'hui. 

Ils seront tous réunis dans la nouvelle édition ; toutes les 
sources ont été consultées , et tous les manuscrits de Fréret mis 
à la disposition du nouvel éditeur. Les divisions principales, qui 
comprendront tous les ouvrages authentiques de Fréret, por- 
teront pour titre : Histoire générale, (Certitude de l'his- 
toire, Mélange des peuples anciens, Canon chronologique des 
Rois, etc.); Asie ? (Histoire sainte, Inde, Chine, Perse, Ni- 
nive etBabylone, etc.); Égxpte, Grèce, (Chronologie, His- 
toire, Relig/on , etc.); Roux, (Chronologie, Histoire et Géo- 
graphie); Divers peuples anciens de l'Europe, ( Italiotes, 
Cimmériens, Hyperboréens , etc.); Gaules, (Géographie, Reli- • 
gion , etc.) ; France , (Origines , États-généraux , Finances , etc.) ; 
Philosophie, (Philosophie des anciens, Socrate, Protago- 
ras, etc.); Mélanges, (Éloges, et Pièces diverses). Chacune de 
ces divisions sera enrichie de quelque mémoire omis dans l'édi- 
tion de 1796, ou-encore inédit, et parmi ces derniers nous n e 
citerons ici que les Recherches relatives à la chronologie ro- 
maine , le mémoire sur F Origine des Francs et leur établisse-. 
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ment dans les Gaules, conforme aux deux manuscrits origi- 
naux , le traité sur les Etats-généraux, et le précis sur les 
Finances , leur origine et leur administration en France. Les 
morceaux inédits formeront au moins le quart de la nouvelle 
édition. 

Quelquefois l'ouvrage de Fréret se rapporte à celui d'un au- 
tre académicien dont il rectifie ou développe les opinions : im- 
primés en même temps dans le recueil académique, il était 
alors superflu d'avertir le lecteur de la liaison des deux mémoi- 
res, qu'indiquait déjà l'identité du sujet : ici, cela devient né- 
cessaire pour l'intelligence de l'ouvrage même de Fréret, et 
dans ce cas il sera précédé d'un avertissement de l'éditeur ; 
quelques notes dans le courant du texte aideront encore à cette 
intelligence. Enfin , si d'autres recherches ou d'autres monu- 
mens publiés depuis la mort de Fréret , et cela est arrivé sur- 
tout pour l'Asie et pour TÉgypte, ont modifié ses propres 
opinions en quelque point essentiel , des éclaircissemens histori- 
ques, mis à la suite de son mémoire, en instruiront le lecteur, 
et il aura ainsi sous les yeux , avec les travaux complets de l'il- 
lustre académicien, l'indication de ceux qui, venus après eux, 
peuvent les mettre au niveau actuel des connaissances histo- 
riques. 

Des cartes seront jointes aux mémoires qui en exigeront; l'in- 
dication des auteurs consultés, supprimée ou habituellement 
inexacte dans l'édition de 1796 , la date de chaque ouvrage gé- 
néralement omise , les textes et les nombres quelquefois altérés , 
seront soigneusement rétablis dans la nouvelle édition; elle 
sera précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de Fré- 
ret; une table générale, par ordre alphabétique, terminera la 
collection et indiquera , avec toute l'exactitude possible , les 
passages relatifs au même fait historique ou au même per- 
sonnage. 

Tel est le travail entrepris, dans le dessein de concourir au 
progrès des bonnes études et d'honorer la mémoire de Fréret , 
par le nouvel éditeur, M. Champollioiî-Figeac, correspon- 
dant de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres ; 
M. Champollion le jeune, son frère, auquel on doit la décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes , fournira aussi quelques 
observations nouvelles sur la partie relative à l'histoire de 1 1 
gypte et à celle de l'Asie ; et M. Abejl Rem usât , membre de 
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l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres ) , qui, le 
premier, a enfin soumis à l'analyse et à la critique les plus lu- 
mineuses, la langue, les écritures et l'histoire de la Chine, a 
bien voulu se charger d'ajouter quelques notes et quelques 
éclaircissemens aux travaux de Fréret relatifs à cette contrée 
célèbre. Ces importantes additions et la sévère correction du 
texte doivent faire des OEuvres complètes de Fréret un ouvrage 
utile et agréable aux savans et aux gens du monde. 

L'ouvrage sera composé de 8 vol. in-8°, de 6oo pages chacun , 
imprimés avec beaucoup de soins, par MM. Fîrmin Didot père 
et fils. Le prix de la souscription est fixé à 7 fr. 5o c. le vol. 
broché. Le premier paraîtra incessamment, et les suivans 
tous les deux mois , ou trois an pins , selon leur étendue. 
On souscrit a Paris , chez Firmin Didot , père et fils , rue 
Jacob n°. ^4. 

n3. Démonstration définitive que les Ouïgour étaient un 

peuple de Race turque. 

■ 

Les historiens et orientalistes qui , jusqu'à présent , ont 
parié des Ouïgour, ont déclaré unanimement que ce peuple 
était d'origine turque, M. Schmidt à Saint-Pétersbourg est 
le seul qui ait cru pouvoir être sur ce point d'un avis différent. 
Ce savant estimable s'occupe avec beaucoup de succès de la 
littérature des Mongols et des Kaimouks. Guidé par un passage 
d'un livre Mongol très-récent, il a soutenu, contre l'opinion 
«généralement adoptée , que les Ouïgour étaient des Tangutains , 
ou ce qu'il croit synonyme , Tubetains. Cette assertion de 
l'auteur mongol , dont l'exactitude même est très-douteuse, 
et qui a écrit long-temps après les événemens dont il parle , 
ne peut militer avec succès contre le témoignage d'un grand 
nombre d'écrivains graves de tous les pays , et en partie con- 
temporains des Ouïgour, J'extrais ici de leurs ouvrages plu- 
sieurs points capitaux, qui nous offrent la preuve mathématique 
de l'identité des Ouïgour et des Turcs. Elle me dispense de re- 
prendre à l'avenir cette question déjà tant débattue. 

i°. La peuplade nommée par les anciens Chinois Kiuszu ou 
Gouz 9 est la même qui plus tard fut appelée par eux Kao 
tchhang. 

a°. Les Kao tchhang s'appelaient dans leur propre langue 
Ouïgour. 
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3°. Les auteurs chinois nous apprennent que le peuple nom- 
mé Ouigour était le même qui, sous la dynastie des Thang, por- 
tait le nom de Kao tchhamg. 

!\°. La langue des Kao tchhang , dont nous possédons un vo- 
cabulaire d'environ 800 mots , est du turc oriental pur. 

5°. Rackid-eddin, auteur de la meilleure histoire des Mongols, 
écrite en persan , et le visir Alaeddin, autenr d'une histoire des 
conquêtes de Tchinghizkhan, qui fous les deux savaient la lan- 
gue des Ouigour et lisaient leurs livres , déclarent que ce 
peuple était d'origine turque. 

6°. Les missionnaires catholiques, envoyés dans les XII e . et 
XIII e . siècles, dans l'intérieur de l'Asie pour convertir les Ta- 
tars , assurent que la langue des Ouigour était la véritable ra- 
cine du turc et du coman. 

7°. Les historiens chinois du temps de la dynastie mongole 
des Youan, disent que les Ouigour sont un même peuple avec 
les ffoei hé, et que leur langue était identique à celle des derniers. 

8 U . Tous les mots Hoeihe conservés par les Chinois sont turcs. 

9°. Les historiens chinois antérieurs nous apprennent que les 
Hoci hc étaient des dcscendans des Hioungnou, peuple de race 
turque. 

io°. Les mêmes auteurs nous démontrent que les Thouhhiu 
ou Turcs proprement dits descendaient des Hioungnou. 

1 1°. Les Tatars de la Crimée se servaient dans leurs actes 
publics du turc oriental , écrit en caractères ouigour. Les Génois, 
fixés en Crimée, appelaient cette langue lingua uguresca. M. de 
Ha m mer enfin a publié dans les Mines de l'Orient ( volume IV , 
p. 359) un diplôme écrit en cette langue, qui est turque. 

Ces onze points nous démontrent donc clairement que les 
OUIGOUR étaient le même peuple que les HOEI HE ou que 

les TURCS. Klaprotiî. 

1 1 

12/,. Supplément a l'histoire cénkrale dfs Huns, des Turcs 
et des Mongols; par M. J. Slneowski, prof, de langues et 
de littérature orientale à l'université impériale de Saint-Pé- 
tersbourg. Saint-Pétersbourg; 1824. 

• 

Cet ouvrage a pour objet de donner , d'après un manuscrit 
persan nouvellement rapporté de Boukharie par le baron de 
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Meyendorff , l'abrégé de l'histoire de la domination des Ouz- 
beks dans cette contrée, depuis i5o5 jusqu'en 1709, et de plus 
une continuation de l'histoire du Khawarezm à partir de l'épo- 
que de la mort d'Aboul Ghazi Behader khan jusqu'au commen- 
cement du 18 e . siècle. Ce livre persan a pour titre Tezkéreï mu* 
kim khani : il a été composé par Mouliammed Joussuf , l'un des 
secrétaires du prince qui régnait à Boukhara, en 1702. 

M. Senkovrski a traduit cet ouvrage par extraits, qu'il a accom- 
pagnés de diverses notes propres à éclaircir les passages ob- 
scurs, à fixer l'orthographe des noms de lieux qui se trouvent 
mentionnés dans le texte original, et à donner une idée du style 
de l'auteur. On voit, par l'une de ces notes, que le persan de la 
chancellerie boukhare est mêlé d'un assez grand nombre d'ex- 
pressions turques, et que ces expressions sont presque toutes 
relatives à l'art de la guerre , ou, pour mieux dire , à la connais- 
sance des choses les plus familières et les plus utiles à un peuple 
conquérant: tels sont les mots iarlik, ordre; keumek, secours, 
renfort ; iourouk , irruption ; miltek , fusil 5 iarak , arme; djidouk , 
drapeau. 

Qu'il nous soit permis d'emprunter (en l'abrégeant) l'anec- 
dote suivante à la traduction de M. Senkowski : 

Un prince aussi juste que bon, Imam Couli Behader khan , 
qui régna de 1608 à i634 > avait confié à son fils, Iskander khan, 
le gouvernement de Tachkend ; mais quelques abus de pouvoir 
commis par ce jeune prince donnèrent lieu à une conspiration 
dans laquelle il fut tué. Imam Couli ayant appris cette nouvelle 
marcha avec toutes ses troupes contre leshabitans de Tachkend. 
Ceux-ci , résolus de se défendre , se renfermèrent dans leurs 
murs; alors le khan, dans sa colère, fit serment de continuer le 
carnage jusqu'au moment où le sang des Tachkendiens aurait 
atteint la hauteur de ses étriers. U commanda l'assaut. La ville 
fut emportée et livrée à toutes les horreurs du pillage ; mais 
après quelques heures de carnage, les généraux, qui connais- 
saient le caractère de leur souverain, vinrent intercéder en fa- 
veur du reste des habitans. Combattu d'un côté par la religion 
du serment , et de l'autre part par les sentimens de son cœur , le 
khan ne savait quel parti prendre, lorsqu'une décision juridique 
des imans vint à propos le tirer de cette perplexité. Ces inter- 
prètes de la loi prononcèrent que le khan remplirait suffisam- 
ment les conditions qu'il s était imposées s'il faisait entrer son 
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cheval dans un bassin dans lequel on aurait versé du sang de 
ceux qui étaient tombés victûn de sa vengeance. Ils l'assurè- 
rent qu'il n'aurait rien à craindre pour sa conscience puisqu'a- 
lors le sang monterait jusqu'à ses étriers. Le khan adopta cetle 
interprétation avec empressement. 

C'est également pour faire connaître l'esprit dans lequel le 
Tezhcrci mukim /chanta été écrit, que M. Senkowski a joint à 
son travail le texte de la troisième partie de l'ouvrage en carac- 
tères arabes. Ce texte , précédé d'une préface composée en per- 
san par M. Senkowski, contient divers détails sur l'histoire du 
Mawrennabar ou de la Transoxiane depuis l'époque d'Àboul- 
Moumin khan jusqu'à celle de Mukim, prince assez peu connu 
jusqu'à ce jour , mais dont l'historiographe boukhare ne manque 
pas de faire un panégyrique pompeux. M. Senkowski termine sa 
transcription par un épilogue également écrit en persan et dans 
lequel il réclame l'indulgence de ses lecteurs. 

L'ouvrage que nous annonçons est imprimé avec beaucoup de 
soin, et il prouve que la littérature orientale continue à être cul- 
tivée en Russie avec autant de zèle que de succès. P. A. J. 

ia5. De l'état de l'Italie avant les Romains, tel qu'il est 
exposé dans les poésies de Virgile. (Jahrbiïch. der Litcratur; 
Vienne; 1823 ; vol. XXI , suppl., p. 17-) 

Dans cet article un peu verbeux , l'auteur énonce l'opinion 
que le poète, pour plaire à sa nation, a reproduit les idées qu'on 
se formait du temps de la puissance de Rome de l'ancien état de 
l'Italie. Il résulte des traits épars dans les poésies de Virgile, 
qu'une foule de peuplades , d'origine différente , y subsistaient 
sans une alliance générale , mais formant quelquefois de petites 
ligues ; que les unes cultivaient la terre, tandis que les peuplades 
des montagnes se vouaient à la chasse et à la guerre, et que les 
places maritimes fleurissaient par le commerce et la navigation, 
et n'étaient point étrangères aux arts et au luxe. La propriété 
et l'industrie se montrent réunies, dans les villes d'Italie, depuis 
la plus haute antiquité. Virgile ne s'explique pas clairement sur 
les ligues des peuples d'Italie; mais il cite Mantouc comme le 
chef-lieu de 12 petites peuplades : cette alliance des peuplades 
ou villes d'Italie a été long-temps nn trait caractéristique de 
l'histoire de cette Péninsule. Virgile peint avec sensibilité l'étal 
heureux et indépendant do* anciennes peuplades, ce qui n'eu; 
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pèche pas le même poète de parler avec orgueil el enthousiasme 
de la domination romaine , qui avait englouti toutes ces exis- 
tences indépendantes, et même le poêle y voit un effet du 
destin qui travailla à élever Rome au plus haut degré de puis- 
sance et de splendeur. En sa qualité d'homme il était touché de 
l'âge d'or de l'Italie; aussi Virgile était romain, et il écrivait 
sous Auguste. D-g. 

116. Nkub Untebsochuwce* des Keltehthïims, zue Acfhel- 
luhg de iv Ubceschichte dee Deutsc.hen. Nouvelles recher- 
ches sur l'état des Celtes, pouf servir d'éclaircissement à l'his- 
toire primitive des Allemands; par le D r . J. & R ad lof, prof, 
à Bonne; gr. in-8.; Bonne; 182a. 

L'auteur tache de prouver la fausseté de l'opinion communé- 
ment établie , que c'est de l'Orient que nous avons pris nos lu- 
mières et nos connaissances , alléguant que les premiers précep- 
teurs des Grecs , qui leur enseignaient la doctrine de l'immor- 
talité de l'âme, étaient venus du nord. 

On croyait jusqu'à présent presque partout , dit-il, que les 
Germains n'étaient connus aux peuples cultivés que depuis 110 
ans avant J.-C, et excepté ce que César et Tacite en disent , 
on en avait des connaissances peu exactes. lie peu que quelques 
anciens écrivains grecs, et quelques savans, qu'Alexandre-le- 
Grand avait fait voyager, en rapportent, n'était *pas suffisam- 
ment apprécié. Il croit donc pouvoir nous fournir plusieurs ré- 
sultats sur les Celtes et les Germains , tirés de l'ancien rapport 
entre les peuples septentrionaux et les oracles grecs , et des 
voyages des anciens prêtres germains en Grèce. 

Quoique plusieurs argumens historiques de hauteur aient déjà 
été réfutés dans le journal allemand Morgenblatt, son ouvrage 
contient néanmoins de très-estimables détails pour prouver la 
haute antiquité du peuple allemand, et pour découvrir une 
quantité de liens, par lesquels la langue moderne se rattache à 
celle des anciens Germains. G. G. 

127. Abistoteles de politia Carthaoiw îENSioM. Textum criticè 
recognovit, etc. Fe. E. Kluge. Accedit Theodobi Medochitjj 
descriptio reipublica? Carthaginiensis. In-8; 1824; Breslau; 
1 thlr. 4 gr* 

L'auteur, s'étant proposé de développer la constitution et le 
système politique de la république de Carthage , a pris pour base 
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de son travail le chapitre du Traité de politique , où Arislote 
parle dos Carthaginois; il a soumis le texte de l'auteur grec à 
un examen critique, et l'a amplement commenté tant sous le rap- 
port grammatical que sous celui de l'histoire. 

. 

ia8. Des dispositions par lesquelles les Athéniens cherchaient 
à prévenir et à punir chez eux la possession illégale du droit 
de bourgeoisie ; par Petersen. ( Skandinavishe Litteratur 
SclsÂabs Shiftcr, vo!. XIX, p. 127. ) 

Les lois de Solon avaient déjà statué sur le droit de bour- 
geoisie à Athènes, droit qu'on n'obtenait que par une ori- 
gine athénienne ou par d'éminens services rendus à l'état. 
Mais il parait que ce fut la législation de Périclès qui exigea que 
le père et la mère fussent issus d'ancêtres athéniens. Sous l'usur- 
pât ion der trente tyrans, le désordre se mit dans l'état. Beau- 
coup de gens entrèrent dans la bourgeoisie sans y avoir droit. 
Sous l'archonte Euclide on crut nécessaire de faire une révision 
de la loi attique, mais en accordant une amnistie pour ce qui 
s'était passé; on remit en vigueur la loi qui ne reconnaissait pour 
bourgeois d'Athènes que ceux dont les ancêtres avaient été athé- 
niens. 

Lorsqu'il s'agissait d'accorder le droit de bourgeoisie à quelqu'un 
qui avait rendu de grands services à l'état , la proposition s'en 
faisait dans l'assemblée du peuple , après avoir d'abord passé 
au sénat ; l'approbation même du peuple n'était pas suffisante ; 
il fallait que 6000 bourgeois au moins , sous la présidence 
des prytafies , et en observant les formalités prescrites , vo- 
tassent dans le même sens à l'assemblée suivante. Encore celui 

0 

qui croyait la décision illégale , pouvait-il porter plainte au 
tribunal , et demander que le droit de bourgeoisie ne fût pas 
accordé. Démosthènes en cite des exemples. 

Le nom du nouveau citoyen s'inscrivait sur les tables de pierre 
de l'Acropolis et dans la liste publique de la bourgeoisie. Il n'est 
pas facile de déterminer le délai que la loi accordait pour mettre 
opposition au décret populaire. Meyer , auteur d'un ouvrage , 
Historia juris attici de bonis damnatorum etfscaUum debito- 
rum, croit que le terme était d'un an. Il se peut que les parti- 
culiers aient perdu le droit de poursuite au bout de l'année, ce- 
pendant U est certain que celui qui exerçait illégalement les 
droits de citoyen, n'était point à l'abri des poursuites judiciaires 
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an bout de ce terme. Les thesmothètes instruisaient le procès; 
les dème* s'assemblaient séparément pour juger les titres du ci- 
toyen. L'accusé avait le droit de se défendre ; s'il ne paraissait 
pas, on allait aux voix. La première recherche faite au sujet des 
titres des citoyens eut lieu sous l'archonte Lysimachide ( olym- 
piade 83,4)» lorsque le roi d'Egypte Psammétique, ou plutôt 
Inaros, eut envoyé aux Athéniens un don en grains, dont il 
s'agissait de faire la répartition parmi les bourgeois. Cette fois 
l'intérêt fit mettre tant de zèle dans l'enquête , qu'on trouva des 
motifs pour éliminer presque un quart de la bourgeoisie. L'ac- 
cusé pouvait appeler de la décision des dèmes à celle du tribunal 
du peuple ; s'il gagnait sa cause , il rentrait dans l'exercice des 
droits de citoyen ; s'il la perdait , il était vendu publiquement 
comme esclave , et ses biens étaient confisqués. Meyer doute de 
ce genre de punition , et pense que la perte de l'honneur et l'exil 
étaient la punition de ceux qui usurpaient le droit de citoyen. 
M. Petersen ne croit pas que cela résulte clairement des passa* 
ges cités par Meyer. Dans le reste du mémoire l'auteur entre 
dans des détails sur la procédure que l'on suivait dans ces 
cas. D-c. 

129. Juris civilis antejustiwiawei &eliqui£. Symmachi novem 
orutionum partes. C. Julii Victoris ars rhetorica. L. Cœcilii 
Minutiani Apuleii,trium librorum fragmenta de orthographié; 
>cum appendicibus et tabulis aeneis. Curante Angelo Maio , 
Bibliothecae Vatican» prcfecto. In-8., 440 p. Roma?; i8a3; 
chez Bourlié. 

L'infatigable M. Mai a fait publier à Rome avec beaucoup 
de soin quatre morceaux inédits , tirés des manuscrits du Va- 
tican. Il y a joint une préface, dans laquelle il expose ses opi- 
nions sur ces morceaux, sur leurs auteurs, et sur l'époque à 
laquelle on doit attribuer particulièrement les restes du droit 
anté-Justinien qu'il possède. 

Les trois appendices qu'on trouve à la fin de cette édition ont 
beaucoup d'intérêt. Dans la première , M. Mai donne la descrip- 
tion du fameux manuscrit palimseste, dont une partie est à Ro- 
me, une autre à Milan, et d'où il a tiré ce morceau du droit. 
Dans la seconde il traite de l'esprit superstitieux de Marc-Au- 
rvlc, et d'un ouvrage sur ce sujet, dont il donne des extraits. 
Dans la troisième enfin il indique et examine en critique quel- 
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ques morceaux en grec ancien sur la médecine. Les planches re- 
présentent les caractères des manuscrits d'où on a extrait lesdits 
fragmens r et trois médailles de Valentinien , Valens et Gratien , 
empereurs dont on fait mention dans les Oraisons de Symma- 
chus , publiées aussi par M. Mai. 

i3o. Cenni stoeichi su i Barbareschi. Essai historique sur les 
Barbaresques. Roma ; 1824; in-8. 

L'auteur de cette brochure, qu'annonce fort au long il Rico- 
glitore de Milan ( cahier d'avril ) , se propose de prouver com- 
ment les relations des Barbaresques avec l'Europe leur ont été 
funestes, et combien l'on doit se défier des écrivains qui, pour 
avoir vu les côtes de Barbarie , traité quelques affaires avec leurs 
négocians , ou consulté quelques consuls mécontens , ont préten- 
du donner des renseignemens positifs sur les populations de l'in- 
térieur. Le nouvel écrivain prétend que la manière violente dont 
•on traita , dès le 1 i e . siècle, les habitans des côtes septentrionales 
de l'Afrique; ne contribua pas peu à les armer contre les chrétiens, 
et que les rivalités perpétuelles entre la croix et le croissant les 
entretenaient dans ces dispositions hostiles. L'expulsion des* 
Maures de l'Espagne y contribua aussi pour sa part; et l'ordre de 
Malte, par ses efforts , ne pouvait rien calmer. Au 16 e . siècle , les 
intérêts mieux entendus fondèrent quelques relations amicales ; 
dès lors l'influence des chrétiens commença à se faire sentir sur 
les idées, les rocenrs, les habitudes des Barbaresques. La politique 
européenne divisa leurs chefs; chacun de ses gouvernemens cher- 
cha auprès des beys ou deys des alliances nuisibles à d'autres pré- 
tentions. Les moyens qu'ils employaient donnaient une faible idée 
de la probité politique des négociateurs , et les Barbaresques ne 
s'accoutumèrent pas à les estimer. Les mœurs des Européens et 
leurs dissolutions aggravèrent encore ce mal ; les fraudes de tout 
genre, l'usure et la contrebande s'offraient chaque jour aux yeux 
de ces peuplades, et le Shara (tribunal des Maures ) ~rit souvent 
les chrétiens impliqués dans les plus honteux procès. L'exemple, 
dit l'auteur , était contagieux , et il parait vouloir rendre les Eu- 
ropéens responsables de tous les vices des Barbaresques , conve- 
nant toutefois qu'ils ne sont pas plus exempts que d'autres des 
germes des passions et des vices; si on les trouve tout dévelop- 
pés dans les grands et les puissans , c'est des Européens que les 
basses classes apprirent à les employer à leur profit. Elles leur 
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doivent , selon notro auteur , le goût du jeu, du vin, et quelques 
autres non moins funestes ; attentives à cette origine, elles en dé- 
testent les auteurs, et de là l'espèce de difficulté de négocier 
avec ces peuplades , la défiance qu'elles témoignent perpétuelle - 
ment, l'état de tolérance, qui est celui des agens diplomatiques 
et commerciaux envoyés sur ces côtes , et l'inexécution de tous 
les traités faits avec tous les gouvernemens de cette région de 
l'Afrique. L'auteur cite quelques-uns de ces traités obtenus par la 
violence ou parla nécessité; il n'épargne dans ses réflexions ancune 
des puissances européennes, moins encore l'expédition anglaise 
de lord Exmouth, en 1816, et il en conclut que les puissances 
chrétiennes ne sont pas pins avancées dans l'esprit des Barbares- 
ques qu'elles ne l'étaient il y a plusieurs siècles. C. F. 

i3i. Histoire de la rlgénkratioh de la Grèce , comprenant 
le précis des événeroens depuis 1 740 jusqu'en i8a4 • par F. G. 
H. L. Pouquevillx , ancien consul général de France auprès 
d'Ali, pacha de Janina , etc. ; 4 V <>1. in-£°. avec cartes et por- 
traits ; Paris , 1824 ; Firmin Didot , père et fils. 

La Grèce présente aujourd'hui un spectacle inconnn aux temps 
modernes : Une vieille nation s'essaie à secouer par les armes l'es- 
clavage qui l'opprime depuis des siècles : soumise à l'étranger 
sans être vaincue , elle s'est conservée entière parce qu'elle a su 
conserver aussi deux centres d'union, sa religion et sa langue; 
la religion surtout qui , embrassant tous les intérêts sociaux , di- 
rigea tous les efforts vers ce but , et donna à ce penple des 
opinions propres à sanctifier tous ses vœux et à lui tenir lieu de 
tout esprit public. Tel a été le principe qui a séparé le plus 
éminemment les Grecs de leurs vainqueurs , et qui a entretenu 
dans le cœur de la nation un désir d'indépendance, et une per- 
sévérance d'efforts dont M. Pouqueville nous retrace l'admirable 
tableau depuis 1740 , jusqu'à nos jours. Le trop célèbre Ali est 
sur le premier plan , il a rempli toute l'époque par ses hardies 
entreprises , ses cruautés et ses sanglans succès, qui l'ont rendu 
redoutable à la fois , à son maître , à ses peuples , à ses amis et 
à ses ennemis. Il se donne une origine illustre, comme pour jus- 
tifier son élévation et sa puissance ; mais il parait plus certain 
qu'il la doit à quelqu'un des schypetars chrétiens qui embras- 
sèrent le mahométisme , après la conquête des Albanies par les 
Turcs. Distingué de bonne heure par sa pétulance, il s'échappait 



Digitized by Google 



4 



Histoire. 127 

pour courir les montagnes , au milieu des neiges et des privations ; 
îl n'apprit à lire que fort tard ; une mère digne de la famille des 
Àtrides- développa soigneusement les passions violentes qui l'a- 
nimaient. Sou\*encz-vous , lui disait-elle , que le bien des outres 
n'esta eux que parce qu'ils sont forts ; si vous l'emportez sur eux , 
il vous appartiendra. La pratique de cet affreux conseil est , pour 
Ali, l'histoire de toute sa vie. M. Pouqueville en a retracé ailleurs 
toutes les circonstances , et les annales humaines ne fourniraient 
peut-être pas un autre exemple d'une telle dépravation , d'une 
telle férocité. En 1770 , la politique de la Russie forma des in- 
telligences avec les Grecs ; une flotte russe arriva en Morée , et 
débarqua à OEtylos ; une insurrection se confia à ce secours 
étranger , dont la communauté de religion semblait garantir l'ef- 
ficacité ; la désunion le rendit inutile , et le Péloponèse resta ex- 
posé aux ravages des schypetars , qui montrèrent contre leurs 
anciens co-religionnaires toute l'ardeur du zèle des néophytes mu- 
sulmans ; il leur fallait se montrer très-fidèles aux nouveaux 
maîtres , ils furent plus cruels afin de se montrer mieux con- 
vertis. La Russie n'abandonna pas pour cela ses projets sur la 
Grèce ; Catherine II et le tout-puissant favori Potemkin ré- 
vèrent de nouveau son affranchissement ; le ministre excitait ha- 
bilement l'ambition de sa souveraine; un voyage , où chaque vil- 
lage étalait toutes les pompes d'une cour asiatique, lui montrait 
le chemin de Constantinople à travers la splendeur des arts et 
des richesses de la nature ; mais la révolution de France se ma- 
nifesta et les Français occupèrent Corfou , y dansèrent la carma- 
gnole qui ne leur fit pas des partisans ; Ali , fidèle alors à la 
Porte , marcha vers le Danube ; l'expédition française en Égypte 
le rappela bientôt en Épire ; le combat de Nicopolis ruina 
les forces françaises dans ces parages, et Ali complimenté par 
Nelson , envoya les prisonniers français à Constantinople. Ali , 
triomphant par Je concours des Russes et des Anglais , triompha 
aussi de leurs prétentions en les trompant. Ce fut alors que 
Samuel , nouveau prophète , excita les chrétiens toujours prêts à 
verser leur sang pour reconquérir leur liberté sous la bannière 
de la croix ;maisSouli est forcé de capituler, Samuel est immolé 
en holocauste , et les femmes souliotes n'échappent à la harbarie 
des vainqueurs qu'en se précipitant dans des gouffres avec leur- 
enfans. Une d'elles , Despo , veuve d'un capitaine, se brûle avec 
plusieurs autres dans le château de Regniassa , préférant cette 
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mort cruelle à l'esclavage. Ali remplit encore un nouvel inter- 
valle du bruit de ses armes et de ses assassinats. D'an autre côté , 
Napoléon faisait la guerre aux Russes , l'Angleterre et la Turquie 
étaient aussi sur les champs de bataille : M. Pouqueville était en 
Épire , et dès ce moment il devient témoin oculaire des faits im- 
portans qui composent sa narration. L'idée générale qu'il donne 
du gouvernement d'Ali en embrasse tous les détails , et toujours 
le caractère du satrape se mêle aux règles de son administration. 
L'état actuel des sociétés policées y fait remarquer des singularités 
dont l'exposé attache vivement le lecteur , et l'entraîne dans un 
monde tout nouveau ,où M. Pouqueville le guide en lui en expo- 
sant les plus piquantes circonstances. Dès lors les événement de 
l'Épire se lient de plus en plus à ceux de l'Europe ; un différend 
s'élève entre. AH et Napoléon ; M. Pouqueville le termine et y 
trouve le moyen de prévenir encore l'assassinat d'une famille 
entière , noble mission que les envoyés français ont si souvent 
et si honorablement remplie au milieu des peuples où l'humanité 
déplore si fréquemment d'atroces forfaits. Ali indépendant de la 
Porte dont il méprisait les ordres , trompant tour à tour et son 
souverain et les puissances Européennes qui le recherchaient » se 
maintenait tout-puissant et supérieur aux événemens ; exilé un 
moment , il revient bientôt , et signale son retour par de nou- 
velles horreurs. La restauration des Bourbons rend la paix à l'Eu- 
rope , et change l'équilibre des nations ; Ali avait surtout con- 
voité la vieille et courageuse Parga ; Napoléon la lui avait re- 
fusée , l'Angleterre la lui vendit , et l'émigration des chrétiens 
ne trouva de consolations que dans les chants patriotiques et re- 
ligieux de Xénoclès ; campés sous les oliviers de Corfou , ils 
n'avaient de consolations que dans leurs souvenirs , l'espérance 
n'était plus dans leurs cœurs. 

Ali était devenu suspect à la Porte; il est admonesté, cité, ex- 
communié et proscrit par elle; mais les hésitations de la Porte 
n'échappent pas à l'œil attentif des Grecs , et un nouveau martyr 
de la foi, Théodore , fait entendre de nouveaux chants guerriers , 
et appelle les chrétiens aux armes. Un autre Ulysse se montre le 
premier dans les rangs chrétiens; la désolation et le ravage sont 
alors partout; la Béotie, i'Étolie, l'Épire, sont le théâtre des 
incendies et des combats, et les Grecs, presque réduits, em- 
brassent le parti du Grand-Turc; plusieurs petits tyrans se dis- 
putent leurs dépouilles, et chaque jour voit se montrer sur plu- 
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sieurs points de celle scène ensanglantée, d'autres défenseurs 
de l'indépendance de la Grèce : de toutes parts les présages de 
l'insurrection générale de la Hellade se manifestent, les visions et 
les bruits populaires l'excitent; Patras et l'Arcadie donnent 
l'exemple; l'archevêque Porphyre s'essaie sans succès contre les 
Souliotes; Alexandre Hypsilantès est assassiné à Naoussa ; Théo- 
dore Vladimivesco , Gcrinanos, archevêque de Patras, et Colo- 
cotroni se montrent à la tête de leurs compatriotes; l'explosion 
devient générale. La Laconie, l'Arcadie, la Messénie, l'Élide, la 
Lléotie s'arment pour la cause commune; la Moldavie et la Va- 
lachie s'y associent de tous leurs efforts, et sur tous les points 
l'exemple et les paroles des ministres chrétiens arment des peu- 
plades qui se précipitent sur les ennemis de leur religion et de 
leur liberté. Les chances sont diverses; le courage malheureux 
expire dans des tourmens affreux ; mais dès lors commence la 
série des actions les plus éclatantes; ce n'est plus partout qu'en- 
thousiasme, dévouement et sacrifices de tout genre pour la cause 
sacrée de la patrie ; les actions d'éclat se succèdent journelle- 
ment ; chaque contrée a ses héros, chaque lieu ses martyrs, et 
les traits du plus noble courage, de la plus rare intrépidité se 
multiplient sur tous les points et à tous les instans; l'historien peut 
à peine suffire à les retracer; et à la lecture de ces narrations 
animées, on croit relire l'histoire de la vieille Grèce à Platée et 
aux Thermopyles : ce sont les mêmes noms, les mêmes lieux; 
les ombres des vieux héros semblent animer leurs descendans, 
planer sur eux, les exciter à de nouvelles merveilles, et l'il- 
lusion s'accroît par le but commun des anciens et des nouveaux 
efforts, la gloire et l'indépendance de la patrie. 

Nous ne pouvons suivre M. Pouqueviile dans tous les détails de 
son histoire ; il faudrait presque la copier pour rappeler tout 
ccquis'y trouve de digne de l'attention et de l'admiration du lec- 
teur. Sa narration vive et pressée ne se prête pointa l'anal vse : les 
évenemens qu'il raconte sont d'ailleurs présens à la pensée de tout 
le monde, et se passant sous nos yfux; mais la position particu- 
lière de l'historien lui a permis d'en dire beaucoup plus que l'on 
ne pouvait en savoir : il a pu nous faire connaître exactement 
• les lieux, parce qu'il les a visités; les principaux personnages, 
parce qu'il les a connus presque tous; les causes de ce grand 
ébranlement politique, et la nature des intérêts qui l'ont excité, 
parce qu'il les a étudiées à leur origine même; car il a pu dire 
G. Tomk II. ij 
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aussi, sur les faits qu'il raconte, Quœque ipse miserrima vidi. 

Son ouvrage est divisé en .neuf livres , comme celui d'Héro- 
dote. A de nouveaux jeux olympiques il obtiendrait des Grecs les 
mêmes suffrages, car il a célébré l'honneur et la gloire de la 
Grèce moderne. «Satisfait, dit-il, en finissant, d'avoir fait 
» connaître les souffrances des Hellènes, leurs mémorables ac- 
» tions , et la barbarie des Turcs , au monde occupé de l'o- 
* rient, je me croirai assez récompensé si j'obtiens un jour, des 
» fils de Dorus, un rameau de l'olivier aux belles couronnes, qui 
» ceignit le front d'Hérodote aux fêtes d'Olympie..... Je borne 
» ici ma carrière et mes vœux.... Et toi , muse sévère de Hiis- 
» toire, à qui je dédie le fruit de mes veilles , Clio, chaste sœur 
» d'Apollon, daigne protéger mon ouvrage, et reçois pour j«- 
» mais mes adieux. » 

Des suffrages unanimes ont répondu à ces vœux , et l'on doit 
espérer que M. Pouqueville rétractera des adieux prématurés, 
qii'il aura de nouveaux triomphes à proclamer, parce que le 
génie d'Homère protégera aussi la Grèce nouvelle; que la civili- 
sation moderne ne sera pas ingrate envers elle , et que, cédant 
à l'influence légitime de ses plus nobles souvenirs, elle défendra 
les lumières de l'Évangile contre les fureurs du croissant : d'au- 
tres devoirs seront encore réservés à notre historien , et il ne leur 
refusera pas sa plume fidèle, son style animé , et les élans de cet 
honorable esprit de parti qu'il montre partout pour la défense de 
la vérité , de la religion , et de la liberté de la Grèce. C. F. 

i3a. Deutsche Staats-und Recto tsgeschichte- Histoire poli- 
tique et législative de l'Allemagne; par Ch. Fr. Eichhoun , 
prof, de droit. 4 vol.in-8. Gottingue; i8o8-i8a3. 

M. Eichhorn est un professeur distingué de l'université de 
Gottingue , où il enseigne le droit public et privé , ecclésias- 
tique et féodal. L'histoire qu'il a publiée en 4 volumes paraît être 
le résumé de ses cours. On y trouve de vastes recherches, en- 
tremêlées de réflexions dont quelques-unes pourront éire com- 
battues, mais qui du moins ont toutes le mérite cWrre exprimées 
avec beaucoup de modération. D. 

i33. Observations sur l'ouvrage de M. de Wersèbe, concer- 
nant les colonies fondées en Allemagne pendant le ia e . siècle 
par des habitans des Pays-Bas. ( Jahrbucher der Litteratiir. 
T. XXV; Vienne; 18*4.) 
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An 11 e . siècle et au commencement du i3 e ., un grand nom- 
bre d'habitans des Pays-Bas étaient dégoûtés, à ce qu'il paraît, 
d'une putrie qui était en proie aux factions et aux guerres 
civiles. L'empereur Frédéric apaisa la fureur des partis en 1 1 60 ; 
mais, quelques années après , elle éclata avec une nouvelle vio- 
lence. C'est probablement à ces calamités qu'il faut attribuer 
les émigrations. Étant habiles dans l'art des desséchemens , les 
émigrés rendirent de grands services à l'Allemagne. Plusieurs 
colonies s'établirent dans le pays de Brème; l'une, appelée 
le Hollerland, consiste en marais desséchés; dans le Holstein 
occidental , on trouve les traces de colonies hollandaises en 
2 districts ; il y en a eu d'autres dans la Wagrie, en Lauenbourg et 
en Meklenbourg où les terres manquaient de cultivateurs par 
suite des guerres contre les Slaves.Toutes ces colonies sont l'objet 
clu premier volume de l'ouvrage de M. de Wersèbe ; l'auteur cite 
les historiens du moyen âge , les chartes, et les noms et traditions 
locales à l'appui de ses assertions. Dans le 2 e . volume , l'auteur 
traite spécialement des colonies hollandaises et flamandes sur 
les deux rives de l'Elbe. Un historien du moyen âge , Hermold, 
dit positivement qu'il s'en établit dans la Marche de Brande- 
bourg pendant qu'Albert l'Ours soumit les peuples du Havel et 
de l'Elbe. M. de Wersèbe examine les positions de ces colonies. 
Dans la M arche Moyenne de Brandebourg, est un district composé 
d'une ville , 1 2 villages, et 2 fermes. Ce pays s'appelle Friesack ; il 
est probable qu'il a été défriché par les Frisons ; il était autrefois 
rempli de marais, qu'on a desséchés par des fossés et des digues. 
Les environs de la ville de Brandebourg ont pareillement été 
défrichés par des colons des Pays-Bas; quelques savans, attri- 
buent à la même nation la fondation de Berlin : M. de Wersèbe 
ne partage pas cette opinion. En Poméranie il y a un district 
appelé FLemming qui parait tirer son nom des Flamands. Un 
autre pays du nom de Flœming comprend la bailliage de Wit- 
tenberg sur la droite de l'Elbe vis-à-vis de Magdebourg; la rive 
droite du même fleuve s'appelle pareillement le Flœming. Une 
charte de l'an 11 56 nomme deux villages du duché actuel d'An- 
halt, vendus à des Flamands. D'autres documens font con- 
naître des établissemens flamands en Thuringe, en Saxe et en 
Lu&ace. Partout l'auteur examine avec une grande perspicacité 
les autorités, et les discute d'une manière lumineuse. Le traité 
de M. de VfavskbcUeberdienicdcrlândischen Colonien im nord- 
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lichen Teutschlande , a paru à Hanovre, en 2 vol. in-8, i8i5-' 
1816. Antérieurement à cet ouvrage, il avait paru une Disserta- 
tion d'Eelking de Belgis sœc. XII in Gcrmaniâ advenis , Gôt- 
tingue, 1770, in-4.II y a encore des Recherches de G. Hocbe sur 
les colonies hollandaises dans la basse Allemagne. Halle, 1791. 

D. 

i34- Manuscrits sur la Livoïue, laissés par le professeur 
Brotze. ( Rigaische Stadtblàtt., 182 3, p. 281 et 89. Mitauischc 
allgenu deutsche Zeitung, i8a3, n°. 218; et NapiersAi, Ab- 
handl. von livlând. Geschichtschr., 1824, p. 37.) 

Jean-Christophe Brotze, professeur au gymnase de Riga , né 
à Gôrlitz en 1741 , et mort le 4 août 1823, s'est livré une grande 
partie de sa vie à des recherches sur l'histoire de la Livonie , et 
spécialement sur celle de Riga. Il a inséré une foule de notices , 
mémoires et articles intéressans sur l'histoire civile et ecclésias- 
tique, les antiquités , les mœurs et usages de ces pays , dans les 
ouvrages périodiques , tels que les Mélanges du Nord, par Hu- 
pel ; les Archives du Nord, par Kaffka ; les Feuilles de la ville 
de Riga et autres. Dans son Coup d'œil sur le passé , 8 e . cahier , 
Riga, i8o5 à 1814 > il adonné également beaucoup de notices sur 
l'ancienne topographie , sur l'histoire de la ville de Riga , et sur 
celle des anciens grands-maîtres de l'ordre teutontque. De plus il a 
laissé une collection de manuscrits et de livres iinportans pour 
l'histoire du pays. On en peut voir la notice dans les Feuilles de 
la ville de Riga 9 année 1820, page 261. Cette collection a été ac- 
quise par souscription pour la bibliothèque de cette ville. Les 
manuscrits se composent, i°. de 2 volumes in-folio , intitulés 
Silloge diplomatum Livoniam illustrantium ; on y voit les an- 
ciennes chartes trouvées par l'auteur dans les diverses archives, 
copiées ou extraites , avec les dessins des sceaux, les fac simile 
des originaux et un glossaire. a°. Unvolume.de paléographie, in- 
folio, intitulé: Échantillons d'écritures depuis 1Z00 jusqu en 160 \ ; 
les écritures du moyen âge y sont imitées très-fidèlement; l'au- 
teur a joint encore un glossaire à ce volume. 3°. Une topographie 
in-folio sous le titre de la Livonie h la fin du 18 e . siècle. Cha- 
que paroisse y est décrite séparément. 4 0 . Dix volumes de des- 
sins pour la plupart enluminés et accompagnés d'explications; 
ils représentent environ deux mille objets , tels que monumens 
anciens, châteaux , médailles , tombeaux , armes et outils trouvés 
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dans les tombes du temps du paganisme , costumes , paysa- 
ges, etc. 5°. Armoiries du duché de Livonie , dessinées à la 
plume , on un volume in folio et accompagnées de la généalogie 
des familles. Environ 5oo volumes de chroniques se joignent à 
celle collection intéressante. Brotze a légué à la Société cour- 
landaise à Mi tau un recueil de copies et fac simile de chartes 
dont les originaux se trouvent pour la plupart aux archives de 
la ville de Riga. D-c. 

l35. GUNTIA UND DRNKwiÏRDIOERE ErEIONISSE DER DONAUSTADT 

Gunzbourg , etc. Guntia.Evéneinens mémorables pour la ville 
de Guntsbourg et les environs , avec une description du mu- 
séum d'antiquités d'Augsbourg. Par M. de Kaiser, correspon- 
dant de la classe d'histoire, de l'Académie des sciences de Mu- 
nich. In-4. avec 8 pl. Augsbourg; 1823. 

* 

L'auteur fait preuve, dès l'abord, de beaucoup de méthode 
et d'un esprit fort juste: ainsi dans cette espèce de mémoirearchéo- 
logique, il commence par indiquer les sources où il a puisé, et se 
sert , pour établir l'origine de Guntzbourg, de quelques raonu- 
mens romains, de l'Itinéraire, de la Notitia impeni et de ce que le 
panégyriste Eumenius dit du Transites guntîensis. Parmi les rao- 
mimens il en est un surtout qui mérite l'attention ; il a été trouve 
en Angleterre, à Chester, et porte l'inscription suivante. 

1. o. m. tan aro 

T ELVPIVS CALER 
PRAFSENS GVNTIA 
PRl LEC XX VV 
COMMODO ET 
LATERANO COSS 
V. S L. M. 

Or, ce consulat que le primipile rappelle ici est de l'année 707 
de Rome ou 1 54 de Jésus-Christ. L'itinéraire qui porte le nom 
d'Antonin , renferme l'indication suivante. 

Augusta Vindelicorum 
Guntia m p xxii 

Celio monte xvi 

Augusta Vindelicorum est Augsbourg ; l'autre station c'est Rell- 
mùoz dont le nom est encore a peu près le même. La distance 
d'Augsbourg à Guntzbourg est de 12 à 1 i lieues; il faut donc 
entendre ici des lieues gauloises. M. de Kaiser dans mie nolo , 
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reconnaît cette vérité; mais pourquoi , puisqu'il avait à évaluer 
des milles et des lieues gauloises , n'a-t-il pas eu recours à l'ex- 
cellent mémoire de M. Gossellin qui se trouve dans le cinquième 
volume de la nouvelle traduction de Strabon ? Cela valait mieux 
sans doute que de se borner à des approximations. L'auteur si- 
gnale ensuite quelques erreurs de Velser, deFunke, de Manhert, 
qui mettent l'ancienne Guntia à Turckheim ou aux sources de 
la Gùntz. Nous en venons à la Notitia imperii; elle parle d'un 
Prœfectus militttm Ursarcensium Guntiœ. Ces soldats qu'on qua- 
lifie ici,d*Ursarcenses étaient d'Ursa, qui, selon Mannert, est si- 
tuée à l'embouchure du Singaly en Espagne. En parlant du Da- 
nube, le rhéteur Eumenius dit : Et à ponte Rheni usque ad 
Danubii transitum Guntiensem dévasta ta atque exhausta penitùs 
jtllemania. Cet éloge s'adresse à Constance Chlore. Plusieurs mo- 
dernes, entre autres Cluvier et Gruter, lisent : Transitus contien- 
sis , et appliquent ce passage à Conzenberg. M. de Raiser le 
revendique pour Guntzbourg. L'étymologie de Guntia est em- 
pruntée par l'auteur à la langue celtique , Gunt signifiant la réu- 
nion, le confluent de deux eaux; il montre trois noms semblables 
pour des villes situées à la jonction de deux rivières. 

P. DE GOLBÉRT. 

i36. Coup d'oeil sur les procès de sorcellerie dans le Nord; 
par le professeur Nybrup. ( Scandinavisle Litteratur Selshabs 
Skrifter, tome 19, p. 339.) 

Le Nord a eu à gémir aussi de ces actes de cruauté que com- 
mettaient, dans les siècles passés, l'ignorance et le fanatisme ; la 
réforme de la religion même ne les fit pas cesser , et il n'y a eu 
que les progrès des lumières qui aient été capables de mettre fin 

des abominations pareilles. Quand les juges et le peuple sont 
devenus plus éclairés et plus instruits, il n'a plus été question 
de sorcellerie et de possédés. 

En Suède, au moins, on observait des apparences de justice. 
Il fallait 12 jurés pour déclarer la culpabilité d'un accusé; si 
celui-ci avait simplement exercé la diablerie ,il était condamné 
à l'amende; mais si, par la magie, il était convaincu d'avoir causé 
la mort de quelqu'un, il était condamné à être brûlé. Ce jury 
était toujours une garantie que l'on n'avait pas dans d'autres 
pays. Malheureusement , comme tout le monde croyait à la sor- 
cellerie, on trouvait les mornes préjuges et les mêmes préven- 
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lions chez les jurés que chez les juges. Encore à la fin du 16 e . 
et au commencement du 17 e . siècle, il y eut grand bruit en 
Suède pour la sorcellerie. On fit des prières dans loutes les égli- 
ses, pour être à l'abri des tentations du démon. En 1669, une 
commission inquisitoriale fut instituée , et 23 malheureux furent 
condamnés à mort par ces inquisiteurs barbares. Le professeur 
Fant a fait connaître ce procès sanguinaire dans sa dissertation 
De inquisitione Sagarum in Succiâ, Upsal , 1787, in-8°. , et dans 
le 4 e . cahier de son Esquisse d'un cours d'histoire suédoise, 
Stockholm, 1804. Depuis ce temps, les actes mêmes du procès 
ont été publiés par extraits , dans le tome iv du Recueil histo- 
rique ( Historiska Samlingar) du chevalier Àdlersparre, Stock- 
holm , 1822. On y voit des enfans de 8 ans appelés en témoi- 
gnage, et 2 inquisiteurs qui prétendent avoir vu le diable. Heu- 
reusement, ce fut la dernière iniquité de ce genre. 

La Norwège en offre moins d'exemples. Eu 1670, on fit le 
procès à deux époux, dans le bailliage de Drontheim. Ewensen 
a publié les détails de ce procès , dans le I er . de son Re- 
rueif de pièces judiciaires et historiques, Drontheim, 1784.1.3 
dernière exécution , ou plutôt le dernier meurtre jur idique , fut 
celui d'un nommé Snadkers et de G prétendus sorciers, qui 
avaient été accusés d'avoir ensorcelé un président qui, étant 
sur le point de se rendre de Norwège à Copenhague, était su- 
bitement tombé malade en route. 

En Islande, il y eut une époque de fanatisme, depuis 1GG0 
jusqu'en 1G90; dans cet intervalle, 16 individus furent brûlés 
sous prétexte de sorcellerie. L'ignorance des juges fut si évi- 
dente, que le gouvernement finit par défendre d'exécuter à l'a- 
venir aucune sentence de ce genre avant de l'avoir soumise au 
roi. Depuis lors les meurtres cessèrent. Finnus Johnson, dans 
son Histoire ecclésiastique d Islande , tome m, fait remarquer 
que; dans le Danemark, on faisait périr, le plus souvent, des 
femmes très-àgées ; tandis qu'en Islande, les accusations de 
sorcellçrie ont coûté la vie à des hommes dans la vigueur de 
l'âge. C'est la toute la différence qui a régné entre les procès des 
deux pays. Dans la suite du mémoire, M. Nycrup traitera pro- 
bablement du Danemark. D-g. 
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137. Dr Gefolgbn der eruistootbn voor Europa. Les suites 
des croisades pour l'Europe, par Heeren; ouvrage traduit 
de l'allemand, et accompagné de notes* par Steenbergen van 
Goor. Leuwarden , i8a3, in-8. 

L'ouvrage de M» Heeren , couronné par l'Institut de France , 
fait le fond de cette traduction hollandaise; de plus, le traduc- 
teur a tiré parti de l'ouvrage de M. de Choiseuil-d'Aillecourt 
qui avait partagé le prix, et d'autres travaux relatifs à cette 
matière. Un Hollandais, le professeur Regenbogen , avait con- 
couru pour le sujet de prix proposé par l'Institut ; mais son 
Mémoire, étant arrivé après le terme fixé par ce corps savant , 
n'avait pu être pris en considération. M. Regenbogen a depuis 
publié son ouvrage en Hollande : il n'est pas encore connu 
en France. Cependant, ceux qui voudront reprendre les re- 
cherches sur les effets des croisades feront bien de consulter 
aussi tout ce que la Hollande peut leur fournir en matériaux. 

D-o. 

1 38. Essai sue les invasions maritimes des Normands dans les 
Gaules, suivi d'un aperçu des effets que les établissement des 
hommes du Nord ont eus sur la langue , la littérature, les 
mœurs, les institutions nationales et le système politique de 
l'Europe ; ouvrage qui a obtenu une mention honorable de. 
l'institut de France; par B. Capefigue. In-8. de 28 f. trois 
quarts. Prix , 6 fr. Paris ; Fanjat ainé. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage dans im prochain cahier. 

i3j). Les antiquités des francs-maçons , depuis la création du 
inonde jusqu'à la dédicace du temple de Salomon, par le rév. G. 
Olivier; in-8., 12 s. Londres, 1823. 

140. Geschiedeniss van de fransch heerschappij in Europe. 
Histoire de la domination française en Europe; par N. t. Van 
Kampen; t. vin et dernier, in-8. Prix, des 8 vol. 72 fr., à 
la Haye; veuve Allard et comp. 

Le sujet que l'auteur hollandais a traité comprend presque 
toute l'histoire de notre temps. Il avertit qu'il appelle chaque 
chose par son nom. En effet , M. Van Campen ne déguise point 
les choses ; il s'exprime même avec beaucoup de chaleur sur le 
compte de quelques individus qui ont eu de l'influence dans les 
affaires publiques de la Hollande. Nous n'examinerons point jus- 
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qu'à quel point ses assertions sont exactes; nous faisons seulement 
remarquer le fait. Au reste l'auteur écrit d'une manière intéres- 
sante, et son livre a, dit-on, du succès. Les journaux hollandais 
louent les senti mens de patriotisme qui animent Fauteur. D. 

141. Harencub faicte au nom de l'Un iveesité de Paris deuant 
le roy Charles sixième et tout son conseil, en i4o5, contenant 
les remonstrances touchant le gouvernement du royaume, par 
maistre Jehan Gerson, chancelier de l'église de Paris; 3 e . édit. 
Paris; 1824; in-8; chez Debeausseau, quai Malaquais. 

Une préface du nouvel éditeur avertit que cet ouvrage du cé- 
lèbre Gerson ou Carlier, né à Gerson, près Rcthel , le 14 déc. 
i363 , existe à là fois en latin et en français; et il pense, quoique 
l'usage voulût que le chancelier de l'université prononçât ses 
discours en latin, que sa karengue dut l'être en français, puisque 
le roi , le dauphin et des hommes de tous les états étaient présens. 
La x re . édition qu'on en connaît fut imprimée chez un Durand 
Gerlier, sans date, et l'^KÊonnait deux libraires de ce nom qui 
exercèrent «Paris, l'un de 1489 à 1529, l'autre, de j SSg à i56o; 
la seconde édition est aussi de Paris, chez Sertenaz , i56i , et 
l'on ne connaît qu'un très-petit nombre d'exemplaires de l'une et 
de l'autre. Celle que nous annonçons , reproduite fidèlement par 
les soins de M. Boulard, en tiendra lieu. Comme pièce historique, 
cette harengue méritait d'être réimprimée : elle est un tableau 
fidèle des choses du temps, et se distingue par un égal amour du 
roi et du peuple. L'indignation de Gerson contre les flatteurs s'y 
manifeste sans ménagement, et des réflexions sévères sur l'état de 
l'administration du royaume supposent dans l'auteur ou beau- 
coup de courage ou beaucoup de crédit. De sages conseils n'y sont 
pas rares, et le harengueur parait avoir eu sans cesse présente à 
son esprit cette pensée d'Ezéchiel : Où serait le double de Ui 
peine que menace Dieu aux presekeurs qui se taisent contre les 
vices?l\ compare le flatteur à un miroir qui rit quand on rit et qui 
pleure quand on pleure; et il s'écrie: Les pillards, les solliciteurs, 
les favoris, les favorites, sont des loups garoux affamés, des abîmes 
sans fond. Il professe d'ailleurs les vrais principes des états mo- 
narchiques. «Un royaume est mieux gouverné par succession que 
par élection ; la principale raison qui le prouve, c'est qu'on obéit 
plus volontiers à celui auquel on est accoutumé d'obéir r|ri*à un 
étranger ou homme nouveau.» Il dit aussi : J'appelle ^//V/o/ï, rc- 
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bel lion populaire sans rithmr et raison ; elle est pire souvent 
que tyrannie. La lecture de ce morceau presque oublié jettera 
quelque lumière sur l'état moral de la France au commencement 
du i5 e . siècle. Sa réimpression sera donc considérée comme un 
nouveau témoignage de cet amour ardent des lettres et de la vé- 
rité, qui a toujours animé l'honorable éditeur M. Boulard, dont 
la carrière a été marquée par tant d'autres services rendus aux 
bonnes études et à l'humanité. C. F. 

i4'<2. Histoire impartiale des Révolutions de France, depuis 
la mort de Louis XV, contenant les causes , les motifs qui ont 
dirigé tous les partis, tous les chefs de factions, conspirations, 
insurrections, etc.; avec des anecdotes secrètes sur la cour, 
le clergé, la noblesse, les parlemens , et sur les hommes de- 
Tenus célèbres par leurs vertus, leurs talens, leurs erreurs ou 
leurs crimes , sous les gouvernemens qui se sont succédé ; avec 
des tableaux ; par L. Prudhomme père. Chez Mlle. Adèle Pru- 
dhomme , rue Neuve-des-Augustins, n°. 34; ( Les 4 premiers 
vol. sont en vente. ) 

Les temps les plus riches pour l'histoire sont malheureuse- 
ment ceux où l'humanité a le plus souffert. La révolution de 
France , si remplie de grandeur et de misères, de vertus et de 
crimes, de bassesse et d'héroïsme, sera long-temps un sujet iné- 
puisable pour le pinceau de l'historien. Déjà de toutes parts on 
rassemble des matériaux, on publie chaque jour de nouveaux mé- 
moires. Les faits se tirent du chaos, s'expliquent et se débrouil- 
lent. A mesure qu'on s'éloigne des événemens, les passions se 
taisent, la vengeance et les haines se calment, la vérité prend 
la place de l'erreur , la lumière perce les ténèbres. On apprécie 
mieux les causes, on juge mieux les caractères, on voit mieux 
les actions ; on met plus d'ensemble dans ce vaste drame sur le- 
quel la postérité attachera sans cesse les regards pour interroger 
le passé au profit de son avenir. 

Cependant , tout ce qui concerne la guerre , des batailles san- 
glantes, des conquêtes, des triomphes, la valeur française se 
montrant tout à coup en tant de pays divers, le Rhin , les 
Aipes , le ?îil , témoins de tant d'exploits immortels , l'habileté 
dans les commandeinetis , est beaucoup mieux connu que le por- 
trait des diverses factions, et les secrètes intrigues qui les fai- 
saient s'agiter , se mouvoir , lutter ensemble , et se précipiter 
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les unes sur les autres avec des fureurs aveugles et cruelles. 
Rien dans l'histoire n*est plus difficile à peindre que les passions 
des hommes; et, sans cette peinture, l'histoire n'est guère 
qu'une chronique aride, qui présente les faits sans vie , les hom- 
mes comme des automates, et. les états comme des puissances 
aveugles. 

Au nombre des ouvrages qui, sous ce rapport, éclaireront le 
plus L'histoire de la révolution de France, il faut compter celui 
de M. Prudhomme. Dans son introduction, il rend lui-même 
raison de sa méthode et des événemens curieux dont il enrichit 
ses récits. « C'est sur des pièces authentiques , dit-il , que le lec- 
teur pourra porter un jugemenUsain sur les faits et sur les hom- 
mes; et, pour ne pas confondre les époques, les circonstances 
qui ont amené les événemens , j'ai cru indispensable de suivre 
l'ordre chronologique. On trouvera aussi un grand nombre 
d'anecdotes secrètes sur la cour , le clergé , la noblesse , les par- 
lemens , et sur les personnages qui se sont rendus célèbres par 
leurs vertus , leurs talens , leurs erreurs ou leurs crimes. — Ce 
recueil est le résultat de ce que j'ai vu ; j'ai connu les princi- 
paux chefs de partis, de factions, de conspirations ; j'ai deviné 
leur arrière-pensée, d'après les conférences que j'ai eues avec 
plusieurs. » 

Au moyeu de cet ouvrage , on suivra jour par jour le cours 
de la révolution française. Quoique cette méthode ait l'incon- 
vénient d'interrompre trop souvent le récit de grands événe- 
mens , d'en rompre la chaîne et l'ensemble pour arrêter tout à 
coup l'esprit sur de moindres intérêts , il n'en est pas moins vrai 
que tout est mis à sa place selon l'ordre dn temps , que les évé- 
nemens se présentent aux yeux du lecteur ainsi qu'ils se sont 
présentés aux yeux des contemporains , et qu'ils peuvent être 
jugés avec plus de détails, comme si l'on voyait construire une 
grande' machine dont les rouages seraient compliqués. On ne 
peut se dissimuler que c'est un grand avantage d'écrire l'histoire 
dont on a été témoin et dont on se trouve pour ainsi dire faire 
partie. On sait alors des anecdotes , des circonstances , des traits 
de mœurs et de caractère inconnus , et souvent un seul de ces 
traits dévoile à un homme de génie un caractère pour l'aider à 
tracer un portrait , pour descendre jusque dans le cœur hu- 
main , pour mieux expliquer une cause obscure , et pour mieux 
enchaîner à l'unité la variété des faits , des actions et des per- 
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sonnagcs. Sous ce point de vue , on ne saurait trop recomman- 
der l'ouvrage de M. Prudhomme , aussi nécessaire à Histo- 
rien pour y puiser des matériaux , qu'aux personnes qui aiment 
à voir des faits dans leur simple et naïve nudité, dépouillés de 
tous les ornemens du slyle , da peur qu'ils ne voilent à leurs 
yeux la vérité. 

Ceux qui ont vécu dans ces temps désastreux , qui ont vu 
l'aurore de la liberté se lever si belle sur la France, mais qui ont 
vu ensuite son horizon s'obscurcir, se charger de vapeurs, pro- 
duire des tempêtes, et allumer des volcans, aimeront à se rap- 
peler, non sans quelque amertume, ces jours de calamités aux- 
quels se mêle la grandeur martiale; et ceux qui ont eu le bon- 
heur de naître plus tard aimeront à connaître une révolution 
qui a eu tant d'influence sur les destinées du monde. M. Pru- 
dhomme satisfera les uns et les autres dans ses récits. Il y règne 
un esprit de circonspection , de sagesse et de prudence qui tend 
à rapprocher et concilier les esprits ; il est lui-même sans fiel , 
sans aigreur, sans vengeance, et de l'excès du mal il tire des 
leçons pour le bien. 

Pour donner une idée du style, des vues et de la manière de 
l'auteur, nous citerons le passage suivant sur le comité de salut 
public et de sûreté générale. « Il s'était installé dans les petits ap - 
partemens du roi au palais des Tuileries. Louis XI, dans son 
château du PI essis- les -Tours, inspirait moins de terreur. De 
nombreux corps de garde, tant du côté du jardin que du côté 
des princes, annonçaient le séjour du despotisme le plus ombra- 
geux. Il était permis à peine de fixer un moment les yeux sur les 
fenêtres du comité, comme jadis sur celles de la Bastille. Une 
foule de bureaux occupaient la deuxième enceinte, et la plupart 
des esclaves qui en fesaient le service en tremblant, portaient 
sur leur physionomie l'empreinte de l'effroi ou de la plus basse 
adulation. Jour et nuit des canons , mèche allumée , placés aux 
portes, ne laissaient aucun doute sur le caractère des tyrans qui 
s'environnaient ainsi d'une ceinture d'airain... 

4 Pour parvenir aux antichambres , il fallait errer à tâtons dans 
un long corridor éclairé d'une faible lampe à chaque extrémité. 
Toutes les avenues du comité de salut public étaient sombres , 
trktes, sévères, et faisaient contraste avec les salons où s'as- 
semblaient les decemvirs... Les moelleux tapis des Gobelins en 
recouvraient le parquet. Le marbre, les bronzes dorés et les 
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places briltoient de toutes parts... De riches fauteuils, <le volup- 
tueux canapés se trouvaient à l'usage de ces républicains qui af- 
fichaient en public les mœurs et le langage de Lacédémone. Au- 
tour d'une grande table ovale , recouverte d'un tapis vert et 
chargée d'arrêts de mort signés en blanc, se rangeaient les mem- 
bres du comité. C'est là que Rossignol alla prendre le plan de 
l'embrasement de la Vendée , c'est là que Carrier organisa les 
noyades de Nantes, etc. » 

Ainsi, cette histoire offre parfois des tableaux d'une couleur 
sombre et terrible , mêlés aux récits les plus simples et les plus 
rapides. Elle est précédée d'une introduction qui commence a 
la mort de Louis XV, arrivée le iomai 1774, et se retrouve con- 
tinuée dans les A volumes publiés, jusqu'au déplorable procès do 
Louis XVI, arrivé au mois de janvier 179X Elle embrasse ainsi, 
dans un intervalle de près de vingt ans, une partie de l'ancien 
régime, les états généraux, l'assemblée nationale, l'assemblée 
législative, et les premiers temps de la Convention. Nous ren- 
drons compte de la suite de l'ouvrage. A. Métral. 

i/|3. Histoire des tboubles survends en Béarn dans le 16 e . 
et la moitié du 17 e . siècle; par feu l'abbé Poeydavant, curé 
de la paroisse St.-Martin de Salies, tom. III. In-8. de 20 f. \ ; 
Pau; 1821 ;M me . Tonnet. (Le tom. I er . est de 181 y; le tom. II 
de 1820.) , 

144. Historisch - BiocRAPHiscHFs Lexicoiî , etc. Dictionnaire 
historique et biographique des personnages les plus remar- 
quables, les plus célèbres et les plus fameux de tous les états, 
de tous les siècles et de toutes les nations, rédigé d'après des 
sources authentiques ; par Fl. Leichenfrost. In-8, tom. I er . 
Prix, 2 rxd. Ilmenau ; i823; Voigt. 

Cet ouvrage aura 5 vol. dont chaque feuille contiendra 160 
articles. Le tout sera composé d'environ 200 feuilles avec près 
de 32,ooo notices. Un semblable ouvrage manquait à la littéra- 
ture allemande. (Jourri. Gén. de la Litt. Étrang.,oc\. 1823, p. 299.) 

j 0. Friedrichspes grossen Jugendjahre, Bildung und Geist. 
Jeunesse, Éducation et Esprit de Frédéric-le-Grand , par 
Fr. Fo ester , avec un Aperçu du règne de Frédéric- Guil- 
laume I er . 476 pag. in-8. Berlin; 1823 ; Schiesiuger. 

Une liste des ouvrages qui traitent de la vie de Frédéric II, 
au nombre de 17, commence le volume. L'auteur peint ensuite 
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en détail la cour <le Frédéric Guillaume I er . , que Ton connaît 
déjà fort bien par les mémoires de sa fille , la margrave de Ba- 
reilh. M. Forsler adoucit les teintes plus vraies, mais moins 
agréables du tableau de la margrave. Il raconte ensuite fort en 
détail l'histoire de ta jeunesse et de l'éducation du prince héré- 
ditaire , en rapportant toutes les lettres et d'autres pièces qu'il a 
pu se procurer , jusqu'à des mémoires de inaîtres-d'hôtel , qui 
sont assez curieux à lire. Les billets et apostilles de Frédéric 
Guillaume appuient parfaitement l'idée que la margrave a don- 
née de l'avarice minutieuse de son père. M. Forster traite avec 
beaucoup de développement des opinions philosophiques de 
Frédéric II ; il termine par une liste des ouvrages de ce roi. 
L'auteur juge son héros toujours très -favorablement , et on 
peut le mettre au nombre des biographes qui se sont montrés les 
admirateurs de ce prince. 

146. Vie de Jacq. Langebee , conseiller d'état et garde des ar- 
chives du royaume de Danemark; par le prof. Jens Molleb. 
( Nye danshe Magazin, t. IV, p. 1-60.) 

Cet article du Nouveau Magasin danois peut être regardé 
comme un supplément à ce qui a été écrit sur Langebeck. Les 
biographes pourront y puiser de nouveaux détails. La société 
historique de Copenhague s'excuse d'avoir admis dans son recueil 
un morceau de cette étendue , parce qu'elle doit son existence à 
Langebek, qui se réunit avec quatre de ses amis, au mois de 
décembre i744> pour en jeter les fondemens, et qui fit paraître 
dès les premiers jours de l'année suivante le premier cahier de 
l'ancienne série du Magasin danois. Le principal ouvrage de 
cet antiquaire célèbre est sa collection des historiens danois 
( Scriptores rerum danicarum ) , dont il donna lui-même au pu- 
blic les trois premiers volumes de 177a à 1774 , et dont le qua- 
trième était imprimé en très-grande partie lorsque l'éditeur 
mourut. Ce volume parut en 1776 par les soins de Suhm ; il en fut 
livré en 1 783 un 5*. , en 1786 un 6 e . , en 1792 un 7 e . Le 8 e . vo- 
lume était sur le point de paraître lorsque les matériaux ont 
été détruits , ainsi que ce qui était déjà sorti de la presse, 
dans l'année 1795. Le jugement que l'illustre Suhm a porté de 
cette collection mérite d'être cité ici; le voici : Sine vanitate , 
nos Dani gloriari possumus nostrorum scriptorum collectioncm , 
si tempore ultimam , industrid tarnen editoris in lotis omnibus 
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emendandis , criticisque quas subjecit notis , prima m esse. Nam 
integritate tcxtûs solummodo Bouqueti collcctio scriptorum Gal- 
licorum , Muratorii Italicorum , et Leibnitzii Brunsvicensium 
huic nostrœ pares surit, notis autem nujla. C. M. 



MÉLANGES. 

147. L'académie Royale des inscriptions et belles-lettre» 
de l'institut de France , a tenu le 3o juillet 1824 » a séance # 
publique , présidée par M. Caussin. 

L'académie avait proposé pour sujet du prix qu'elle devait ad- 
juger dans cette séance , de rechercher quelles ont été les attri- 
butions successives du Consulat et les diverses modifications que 
cette dignité éprouva depuis V avènement a" Auguste à V empire 
jusqu'à la fin du douzième siècle , où elle fut abolie à Rome 
par le pape Innocent III. On devait s'attacher à éclaircir , aussi 
complètement qu'il serait possible , les difficultés chronologiques 
queprésentent les fastes consulaires pendant cette période de temps. 
Le prix consistant en une médaille d'or de la valeur de quinze ' 
cents francs a été adjugé au mémoire enregistré sous le n°. 2 , 
et qui porte pour épigraphe, Vidèrent consules ne quid respu- 
blica detrimenti caperet , Salluste. Bell. cap. 1. L'auteur est 
M. Capefigue , qui remporta l'année dernière le prix dont le 
sujet était Vétat des Juifs en France , en Espagne et en Italie. 
L'académie renouvelle l'annonce qu'elle fit l'année dernière 
des sujets de prix qu'elle adjugera dans la séance publique du 
mois de juillet 1825. Le premier de ces sujets consiste à recher- 
cher r origine et la nature du culte et des mystères de Mithra ; 
déterminer leurs rapports avec la doctrine de Zoroastre et les 
autres systèmes religieux répandus dans la Perse ; décrire les 
cérémonies et les emblèmes de ce culte ; faire. connaître V époque 
et les causes de son introduction et de son extension dans l'em- 
pire romain ; indiquer les changemens qu'il y a éprouvés en se 
combinant avec les opinions religieuses et philosophiques des 
Grecs et des barbares ; enfin , en tracer Vhistoire aussi compté' 
tement qu'il sera possible , d'après les auteurs , les inscriptions 
et les monumens de l'art. Le deuxième sujet de prix consiste à 
comparer les doctrines des diverses sectes des G nos tiques et Ophi- 
tes , en s' attachant spécialement à leurs caractères essentiels ; 
rechercher les origines de ces sectes et en déterminer , autant 
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qu'on le pourra , la succession ; examiner quelle influence elles 
ont pu exercer sur les autres sectes contemporaines , soit reli- 
gieuses, soit philosophiques. Chaque prix sera une médaille d*or 
de la valeur de quinze cents francs. Les ouvrages envoyés au con- 
cours devront être écrits én français ou en latin , et ne seront 
reçus que jusqu'au i er . avril 1825. L'académie propose pour 
sujet d'un autre prix qu'elle adjugera dans sa séance publique 
du mois de juillet 1826 : Rechercher quels sont en France , les 
provinces , villes , terres et cJuiteaux dont Philippe-Auguste a 
fait l'acquisition , et comment il les a acquis, soit par voie de 
conquête f soit par achat ou échange. Déterminer entre ces do- 
maines quels sont ceux dont il a disposé t par donation , par 
vente ou par échange , et ceux qu'il a retenus entre ses mains et 
réunis à la couronne. Dans la même séance publique il a été \u 
un rapport fait à l'académie , au nom de la commission des an- 
tiquités nationales , sur les mémoires envoyés au concours pour 
les trois médailles d'or accordées par Son Exc. le Ministre de 
l'Intérieur , aux auteurs des trois meilleurs mémoires relatif* h 
nos antiquités, par M. Raoul-Roche i te. Ce rapport sera imprimé 
et il en sera rendu compte dans le bulletin. Distribution des trots 
médailles d'or décernées d'après le jugement de l'académie, à 
MM. de Golbéry , conseiller à la cour royale de Colmar ; Pen- 
chaud , architecte du département des Bouches-du-Rhône ; et 
le baron de Gaujal , premier président de la cour royale de Li- 
moges Le reste de la séance a été occupé par les lectures sui- 
vantes : Extrait d'un mémoire sur l'histoire du coton , par M. 
Mongez. — Précis de recherches sur l'astrologie chez les anciens , 
considérée dans ses rapports avec les représentations du zodiaque, 
parM.Letronne. — Mémoire intitulé : Conjectures sur l'invention 
iconographique de Varron (espèce de lithochromie sur étoffe.) , 
d'après le passage de Pline qui en fait mention , par M. Qualre- 
mère de Quincy. L'heure avancée n'a pas permis d'entendre l'ex- 
trait d'un mémoire sur l'émigration des Égyptiens en Éthiopie , 
sous le règne de Psammétique, par M. Saint-Martin. 

i/|8. Il s'est formé récemment à Caenune Société d'antiquaires 
qui s'occupera spécialement de la Normandie. Elle vient de faire 
imprimer ses statuts. 
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ï4q. Atlas ethnographique »n Globe , ou Classification de 
tous les peuples anciens et modernes , d'après leurs langues; 
précédé du tableau physique , moral , historique et politique 
des cinq parties du monde ; d'un aperçu systématique sur les 
différens moyens graphiques connus et employés par les dif- 
férentes nations de la terre, et accompagné d'un vocabulaire 
de 26 mots dans 600 langues et fl po dialectes, dédié à S. M. 
l'emp. de toutes les Russies; par M. Ad. Balbi. (Voy. lé BuU* 
de mars, n°. i44 ) 

Tel est le véritable titre du grand et important travail de M. Ad. 
Balbi, dont nous avons donné l'annonce d'après les nouvelles 
Annales des Voyages du mois de décembre dernier. M. Balbi a 
fait, à ce sujet, un heureux changement; le I er . titre iju'il avait 
adopté, Atlas polyglotte du Globe , était loin de donnéjmne idée 
juste de l'étendue de son sujet, de l'importance et de l'utilité de 
son travail. Ce savant a bien voulu le mettre sous nos yeux, et 
nous avons pu juger par nous-mêmes de cet immense Efeweil de 
faits comparatifs, ordonnés avec méthode, et rapprochés pour 
produire des faisceaux de lumière tant sous les rapports géo- 
graphiques que sous les points de vue de l'histoire, de l'ethno- 
graphie et de l'étude comparative des langues. Le dépouillement 
qu'il a exécuté, de tout ce qui a été écrit sur ces matières, les ren- 
seignemens manuscrits considérables que les savans d% toute l'Eu* 
rope se sont empressés de lui fournir, forment un ensemble 
vraiment prodigieux. Ces faits sont présentés avec tant de conci- 
sion et d'économie, et disposés avec tant d'art en tableaux ana- 
lytiques, qu'on est surpris de tout ce que cès tableaux renferment. 
G. Tome II. *<> 
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Nous faisons des vœux pour que ce grand et important ouvrage 
soit promptement publié. F. 

i5o. Sua l'obicihb de» formes grammaticales. 

Un mémoire de M. G. de Humboldt sur ce sujet, a déjà fourni 
au Bulletin, la matière d'un article ( Vojr. n°. i er . ci-dessus.) 
M. Abel Remusat ayant depuis traité la même matière daiu le 
Journal asiatique , (n°. a5 , t. 4 > P« son mémoire, qui donne 
des aperçus d'un genre entièrement neuf, nous fournit l'occa- 
sion d'un nouvel article. 

M. de Humboldt observe, avec raison, que la représentation 
de chacune des opérations de l'espritjîar des sons, est le but au- 
quel tend la grammaire des langues, et que les signes grammati- 
caux doivent être aussi-bien exprimés , que les mots significatif;) 
eux-mêmes 9 pour que les idées soient développées avec précision 
et avec promptitude- 
La diversité des formes grammaticales , que l'auteur distingue 
au nombre de quatre dans les différentes langues , est l'objet de 
détails savans et approfondis; mais ces formes peuvent être en 
général réduites à deux moflfes principaux : 

i°. L'expression du rapport des fdées peut avoir lieu, soit par 
la position relative des mots , soit par des termes significatifs , 
dont la circonstance détermine le seus. J'ajoute qu'une langue dont 
le caractère est d'avoir peu d'inflexions, peu de modifications, 
peu de termes variables, n'est pas néanmoins dépourvue de moyens 
ou de signes équivalants aux formes grammaticales , et que l'ex- 
pression des rapports peut bien être nette et précise comme 
M. A. R. l'observe dans le chinois , et comme cela n'a pas moins 
lieu dans^ quelques langues du nord de l'Europe. 

2°. Le rapport grammatical des idées peut être exprimé p.ir 
les diverses modifications des mots qui marquent les différente» 
relations, comme dans le grec et le latin; et quoique beaucoup 
de particules y servent à indiquer les rapports sans désignation 
d'objets, il pourrait n'y avoir, dans cette classe de langues, 
qu'un petit «nombre d'invariables , par la tendance des conjonc- 
tions et des prépositions, à se composer avec les autres mots. 

Cette forme classique grammaticale peut être la plus par- 
faite; mais la forme précédente, sous un autre rapport, a aussi 
son avantage. 

Relativement à l'origine de ces deux formes principales, nous 
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vrdyons devoir rappeler ici que nous nions déjà indique deux 
grandes divisions , Tune de langues plus ou moins analytiques, 
l'autre de langues plus ou moins analogiques, rapportées à cette 
double faculté de l'homme qui sépare et réunit mentalement ses 
idées, et conséquemment les expressions de leurs rapports, dont 
les formes sont plus ou moins divisées dans les langues qui ont 
peu d'inflexions, et pàis ou moins composées dans celles qui en 
ont beaucoup. ( Note sur le génie des langues. Ode sur VÊtre 
Infini; Paris; 1806. In-8.) J.-.B-M. Gencb. 

i5i. Traduction de la Bible eu lakoues asiatiques. 

Dans une séance de la Société biblique, qui se tint dernière- 
ment à Wrington , le capitaine Waldegrave fit un rapport sur 
trois objets d'un haut intérêt , qui s'étaient présentés dans l'inter- 
valle des deux derniers anniversaires de la Société-mère. 

Le premier avait trait à la traduction des saintes Écritures en 
langue chinoise. Ce travail, exécuté par un révérend gentleman , 
• <kns l'espace de 17 ans, avait été, avec des peines infinies, con- 
duit heureusement à fin. 

Une autre entreprise de cette nature se rapporte à la mission 
de M. Judson , anabaptiste américain , dans l'empire de Burraab, 
A son arrivée dans ce pays, il y trouva une population de 
ao,ooo,ooo d'habitans, dont le dogme fondamental est qu'il 
n'y a point de Dieu. Ce peuple, quoique faisant profession de 
tolérance universelle , ne permettait l'instruction d'aucune reli- 
gion , et ce sous peine de mort. A l'égard de ce dernier point , 
les Burmahs croyaient que, pour ceux qui se comportent bien 
pendant cette vie , la meilleure et seule perspective qui leur fût 
offerte est celle d'un anéantissement total; mais que les mé- 
dians portent en eux-mêmes le germe des divers tourmens dont 
ils seront passibles après leur mort. Quoi qu'il en soit , M. Jud- 
son, que n'effrayèrent point tant d'obstacles, consacra six an- 
nées à l'étude de la langue, extrêmement difficile, du pays, et six 
autres années à traduire en cet idiome l'Evangile de saint Ma- 
thieu et répitre aux Éphésiens. Étant parvenu , avec beaucoup 
de peines et de risques, à convertir deux ou trois individus, il se 
rendit à Ava, capitale de l'empire, et présenta à l'empereur, en 
personne , un écrit contenant un exposé sommaire des doctrines 
chrétiennes , ainsi que de ceux des passages des Écritures qu'il 
avait traduits. L'empereur, s'arrêtant à la simple proposition de 
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l'existence d'un Dieu , énoncée en tête de l'ouvrage , jeta celui-ci 
par terre , et ordonna an missionnaire de s'éloigner de sa pré- 
sence (i). M. Judson regagna la côte. Désespérant du succès de 
son entreprise, il se proposait de se rembarquer; mais cédant aux 
prières et aux larmes de ses néophytes, pour lors au nombre de 
trois, il se décida à rester parmi eux. Bientôt il réussit à en faire 
quinze autres; et il finit par répandre dans le pays 2,000 exem- 
plaires de l'Évangile de saint Mathieu, et un même nombre de 
traités. ( The Weekly Register, 8 août 1824, P» *9°-) 

i52. Prorve ta» irdische dich tkuwue. Morceaux de poésie 
indienne , d'après le Ramayana , écrit en sanscrit ; tiré des ma- 
nuscrits de feu J. Haafner, par CM. Haafner; 278 p. in-8°. 
Amsterdam; 1823. 

Le hetterhundig Magazpi, 1824, n°. x, dans l'extrait qu'il 
donne de cet ouvrage , commence par faire observer que c'est 
une rareté qu'une traduction hollandaise du sanscrit. Malheu- 
reusement on ignore si Ha amer savait le sanscrit, ou de quel 
brame il s'est servi pour faire sa traduction ou son extrait. Avant 
la traduction anglaise publiée récemment, le Ramayana, ouvrage 
très-vénéré chez les Hindous , n'était connu que par l'ouvrage 
d'Abraham Roger; Leyde, 1657; et mieux par la Mythologie 
des Indes de Polier; Paris, 1809; to. 1, chap. 3 et 4. Polier 
a pris plus de détails dans la première partie de l'ouvrage sans- 
crit; HaafHer est plus complet dans la partie qui traite des ba- 
tailles etMes victoires de Lança. On connaît mieux par Haafner 
la manière des Hindous de faire la guerre. D. 
i53. Conjecture sur les rep^âveç et npâpaç oe Strabon. 
Ces deux noms sont sans doute identiques avec celui H* 
Brahmanes, Les modifications sont si légères, et d'un genre 
si commun , qu'il n'est guère permis de douter du point de 
départ. En effet, lisez Bspuôveç, Bepapôveç et llpa^àvaç, et l'iden- 
tité vous frappera. Or il est assez connu que le même mot s'écrit 
tantôt avec un B ou P, tantôt avec un Q ou K, et que l'expul- 
sion d'une voyelle n'a rien d'extraordinaire. Comparez Schlegel, 
Ind. Bibl. T. IV, 417, supra n°. 225. A. B. 

(1) On connaît plus exactement , par d'autres relations, l'histoire de 
cette mission. Le Journal asiatique en a rendu compte. 
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l5$. COLLECTTOH DBS iCBTTAlWS ORIENTAUX. RappOTt ÛU TOI. 

Paris, ce 20 août 18^4., 
Sire v à l'époque de la renaissance des lettres, lorsque les 
peuples de l'Europe , échappés à peine à la barbarie , se livraient 
avec enthousiasme à la recherche des restes précieux de l'anti- 
quité, François 1 er ., jaloux de favoriser le mouvement de son 
siècle institua l'imprimerie royale, et fît publier par elle un 
grand nombre de vieux manuscrits conservés , mais oublis dans 
les monastères. L'exemple de ce grand prince fut imité par ses 
successeurs. Les presses royales ne cessèrent point de former 
d r iinportantes et précieuses collections, que la munificence des 
rois pouvait tirer de l'oubli. 

De nos jours, une direction nouvelle a été donnée aux esprits. 
L'étude de l'antiquité ne suffit plus à l'insatiable ardeur de nos 
érudits. On dirait que nous avons épuisé ces sources fécondes , 
d'où sont sorties toutes les littératures modernes. Nous voulons 
savoir d'autres arts, d'autres systèmes, d'autres langues; nous 
demandons aux vieilles nations reléguées aux extrémités de la 
terre, les écrits nombreux qu'elles possèdent, et dont nous 
sommes impatiens de jouir. Nous ne pouvons plus nous borner 
à étudier l'esprit des peuples qui ont vécu avant nous dans les 
régions où nous sommes; c'est l'esprit de tous les peuples du 
monde que nous prétendons connaître et juger. 

Les gouvernemens de l'Europe secondent à l'envi cette im- 
pulsion ; le roi de Prusse a fondé à lîonn une université consa- 
crée à l'étude des langues de l'Asie; le roi de Bavière, le duc de 
Gotha , le roi de Danemark envoient en Asie et en Afrique pour 
y recueillir des manuscrits. La Hollande donne des successeurs 
aux Scbultens , et la Russie prodigue à ses savaus les encourage- 
mens et les récompenses. 

Dans ce mouvement général , le premier rang doit appartenir 
à la France. La richesse de ses bibliothèques , l'avantage qu'elle a 
de posséder !a plus précieuse collection de types orientaux qu'il y 
ait en Europe , le nombre et le mérite personnel des savans fran- 
çais , tout lui assure cette utile et flatteuse supériorité. 

Mais ce n'est pas assez du zèle individuel des hommes labo- 
rieux qui se sont voués à ces études arides. 11 faut qu'une main 
puissante le seconde et le favorise. Pourquoi ne ferait-on pas 
aujourd'hui, pour la littérature orientale, ce qu'on ïîl dans 
le 16 e . et dans le 17 e . siècles pour l'étude de l'antiquité çt pour 
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S a 

la littérature classique? Ne pourrait-on pas, à l'exemple de ta* 
grande collection Byzantine, du Recueil des Conciles et des His- 
toriens de France, exécutés autrefois à Imprimerie royale, en- 
treprendre une collection des principaux ouvrages orientaux > 
qui seraient publiés sous les auspices de Votre Majesté ? 

Il serait facile à l'imprimerie royale de suffire i l'exécution de 
cette entreprise, sans interrompre le mouvement ordinaire de 
son service et sans foire même des dépenses trèfr-considérables* 

Des élèves sont entretenus dans cet établissement, pour y 
être instruits dans la manipulation typographique des caractères 
orientaux. 

Le désir de bâter et d'étendre leur instruction avait fait 
ajouter au décret qui les avait établis, une disposition fort utile 
dont on a malheureusement négligé l'exécution. 
L'article 8 de ce décret était en effet conçu en ces termes : 
« Notre grand juge, ministre de la justice, pourra autoriser 
» l'impression en langues orientales , des ouvrages nécessaires > 
» tant pour l'instruction des élèves, que pour entretenir les 
» compositeurs dans la connaissance et dans l'habitude de leur 
» travail. » 

Et l'article 9 pourvoyait, par le moyen de la vente, au rem- 
boursement deé frais. 

Ces dispositions suffisent à l'accomplissement du projet dont 
je viens d'iadiquer l'objet et les avantages. 

Je propose donc à Votre Majesté d'accorder son approbation 
à ce projet, et d'ordonner que l'article 8 du décret du aa mars 
181 3 reçoive enfin son exécution. 

Les savans français s'empresseront, je n'en doute point , de 
concourir à cette importante entreprise, et de contribuer par 
leurs soins et par leurs conseils, au nouveau monument que 
Votre Majesté aura consacré à la gloire des lettres et de la France* 

Je suis avec le plus profond respect , 

Sire , de Votre Majesté , 

Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet, 
Le garde-des-sceaux , ministre secrétaire-d'état de la 
justice y C te . de Pevronnet. 
Approuvé. LOUIS. 

Par le roi , le garde- des- sceaux , ministre secrétaire 
d'état de la justice ,C te DE Peyro^et. 
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«55. Miscw.*.a5k\ maxjïiam paeteh c&iTicA ; curnverunt F. 
FaiiDEMAUR et Goo. Skzbook. Vol. a, part. 1 , i8a3 ; part. 1 1 , 
1834, Wittenberg; Londres, Paris, Strasbourg; Treuttel et 
vYiirtz. In* 8*. 

Ce recueil philologique se poursuit avec un succès toujours 
croissant et toujours mérité j chaque année voit paraître quatre 
cahiers d'environ douze feuilles chacun. Ou ne peut, lorsqu'un 
livre est composé de plusieurs morceaux distincts , en faire une 
analyse rnisonnee ; car le détail entraînerait par delà les bornes 
de notre Bulletin. Il ne serait pas fort juste, d'un autre côté, 
de rendre un compte exact de quelques dissertations, tandis 
qu'on négligerait les antres. Le parti le plus convenable est donc 
de présenter au lecteur une espèce de table de matières, qui lui 
laisse apercevoir ce qui peut plus ou moins piquer sa curiosité. 
Le cahier premier commence par un discours de M. Bœckh de 
. antiquarum litterarum discipliné. On trouve ensuite 2°. David. 
Ruhnkenii epistolœ ad G. Heynium, f.~A. Fossium et K-A*. 
Wolfium datœ. On doit la communication de cette corres- 
pondance à M. Heeren, gendre de l'illustre Heyne, et qui, par 
lui-même , a tant de titres à l'estime du monde savant. 3*. Spé- 
cimen glossarii antiqui cum notis ediioris anonymi. C'est un 
assez plaisant persiflage sur le style latin de quelques auteurs 
modernes. 4°. Oratio de sœcuH nostri misalogiâ, habita à S.-G. 
Mosche. De quelques passages (fauteurs anciens,; par Butt- 
mann. Ces passages sont les. v. 72, 7 S de la 7 e . idylle de Théo-» 
crite, les vers 18 et 56 des Thesmophories d'Aristophane, le 
v. 248 du 3 e . livre de l'Odyssée. 6°. De verba* fan «w*> oie àxraivùw ; 
par Barker. 7 0 . Schalia antiqua in Hameri Odysseam a Butt- 
manno édita , nonnullis in locis ernendal Slruoe. 8°. Gaspari 
G ara ton ii excursus ad V trrinas, g>°. Comme n tatio Mnu C. H. 
WunderUchu rov pa*zptTou in epigramma Backylidis oui Simo- 
nidis, in MrunkU AnaL t \* x , p. 141. io 0 . Danielis Wytten- 
bachii additamenta ad Phœdonis Platonici editionern. u°. Xo- 
bcckU dissertatio z et a de mysteriorum Grwcorum argumentis* 
120. De accentâs lege quant Grœci in pronuntiandis nominativis 
vocum monosyUabarum tertiœ decUnationis secud sant y par G. 
Gceltling. i3°. Commentatio brevis /o. Gramonii de rébus litte- 
rariis à Abbate Joh* Moshemi» in Danid à 17*% ges~ 

tis, ex autographo edidit Torh Baden. 14°. De codicibus bi- 
Miothecœ Cracow. stripsit G. Munnich. C'est la suite d'un mor- 
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ceau Inséré au premier volume des Miscellanea crithca* i5°. Ùt 
Xenophontîs OEconomici capite XF° ty par Bornemattn. i6°. Ad* 
Barth. Kayssleri et Joh. Th* Schneidcri Saxonis vitœ , par, 
F. Passow. 17 0 . G. Grœvii scholia in Ciceronis de OJfîciis lib. 1 
et II; edid. Guil.Rœther. Cesscholies sont écrites sur un exem- 
plaire qui appartient à la bibliothèque de Heidelberg, et qui vient 
de celle de Grœvius ; elles ont été aussi tirées à part afin que les per- 
sonnes qui ne sont point abonnées au Miscellanea critica puissent 
so les procurer. La deuxième partie de ce volume vient de pa- 
raître: on y remarque un morceau de critique très -curieux 
sur Libanius; mais pour ne pas fatiguer nos lecteurs, d'une 
liste déjà trop longue, nous remettrons à en rendre compte 
è l'un de nos prochains cahiers du Bulletin. P. de Golbéry. 

l56. Essais sua les prépositions [grecques], considérées sua- 
tout géooraphiquement, ou Nouveau supplément à la Gram- 

. maire grecque, ouvrage dans lequel on explique souvent 
les textes grecs à l'aide des cartes géographiques, et où, par- 
fois, à l'aide des textes , l'on corrige les anciennes cartes; par 
J. B. Gau,. I vol. in-8. de 3oo p. avec six cartes, 5 fr. 5o c; 
sans cartes , 3 fr. Paris; chez Ch. Gail, Delalain ; 1821. 

L'auteur s'explique ainsi p. vi : « Pour arriver à de meilleurs 

> résultats, pour mieux définir les prépositions, nous nous 

> sommes efforcés d'abord de remonter aux notions primU 
» tives , et d'indiquer le sens primitif et le sens d'extension , et 
» lorsqu'il nous paraissait impossible ou trop peu facile de mon- 
» trer la filiation des idées, nous avons interrogé l'usage, logi- 
» que populaire souvent instructive, les opinions des plus grands 
» critiques, et la grammaire ; et, lorsque ces moyens nous ont 
» paru insuffisans, nous avons recouru à cette syntaxe logique' 
• que l'on consulte rarement , et qui bien souvent supplée au 
» silence de la syntaxe grammaticale.» Et il ajoute , avec la mo- 
destie du mérite : « Dans les essais que j'annonce, j'aurai sou- 
» vent failli. J'en recevrai les~preuves avec reconnaissance, pour- 

> vu que ceux qui me les transmettront ne ferment pas les yeux 
» sur les vérités qui rachètent mes erreurs. On doit de l'indu!- 
» pence à celui qui, ne pouvant être infaillible, en suivant la tra- 
» dition, s'engage pour en reculer les bornes, au risque de s'é- 
» garer parfois , dans des routes nouvelles. » Il donne ensuite 
plus qu'il ne promet , car, outre les prépositions, son livre traite 
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aussi des adverbes, conjonctions et interjections, et offre racine 

un bon nombre de verbes composas, lue scrupuleuse et 
précieuse modération à coté d'un amour franc et sincère 
dc la vérité, se font remarquer ici comme dans tons les ou- 
vrages de M. Gail, et il est permis de dire qu'aucune langue 
ne possède, sur ses prépositions, un travail égal à celui que 
nous annonçons, et dont les cartes explicatives d'une fouie de 
passages grecs (surtout d'Hérodote) ne sont pas le dernier 
avantage. Un index de 34 pages, facilité qui n 'accompagne 
pas toujours les ouvrages de M. Gail, nous indique avec exacti- 
tude chaque détail concernant les particules grecques, et ren- 
ferme les noms des auteurs classiques expliqués, et ceux des 
grammairiens que l'auteur a cités , loués ou corrigés. ( Voyez 
siiprù , 'om. i , n°. a3y. ) A. B. 

157. A Praxis on ttie latin prépositions ; by Samuel Huti-kr , 
D. D., etc. Un volume in-8. de 1G0 pages. London ; 182^ ; 
Hurst. , etc. 

L'auteur s'explique ainsi, pag. 3 : « L'objet des pages suivantes 
» est de rechercher l'origine et la signification primitive des 
» prépositions (latines), d'en déduire leurs significations plus 
» éloignées, et d éclairer et confirmer ces observations par des 
» passages tirés des meilleurs écrivains (et traduits en anglais), 
»» et que les écoliers pourront ( re ) traduire en latin pour 
i> s'exercer. » 

Il donne ensuite un chapitre très-soigné sur chaque préposi- 
tion, et offre gratis aux maîtres une clef pour trouver les passade?, à 
rinsudelcursdisciples.il y aura bientôt une seconde édition. A. U. 

158. Platonis Eutiiyphro, prolegonicnis et coiuinentariis illus- 
travit Godof. Staleacm. Acccsscrunt scholia gneea ex codree 
Bodleiano aucta, cuiiiannotationelluhnkenii.ln-S. Lips.; 182'J. 
Philosophes et philologues ont des rcmercimens à faire à l'é- 
diteur de ce dialogue dans lequel les améliorations du texle sont 
de plus accompagnées de lucides digressions sur le sujet. Ou n'en 
attendait pas moins de M. Stalbaum, qui a déjà donné une édi- 
tion des œuvres de Platon, et qui, en 1820 , a public le Philebus 
avec ce même appareil critique qui distingue aujourd'hui soir 
Euthyphron. Après avoir exposé dans ses prolégomènes, la 
substance de ce dialogue, l'éditeur examine ce qu'en ont pensé 
les interprètes; puis il déduit son propre sentiment sur le but de 
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ce traité moitié polémique , moitié didactique : « Id Platoni ir» 
Eutfiyphrone scribendo propositum fuit , ut Socratem injurid im- 
pietatis accusa tum esse, Atheniensesquc h. e. vales, saccrdotes % 
poëtas , sophistas , aliosque patriœ superstitionis propugnatores , 
de totâ hoc causd judicare non potuisse, ostenderet. » M. Ast, dont 
les travaux sur Platon sont si connus de l'Europe savante, M. Ast 
avait aussi reconnu dans cet écrit la même tendance; mais, selon 
lui, Platon n'en est pas l'auteur. M. Stalbaum pèse, les uns après 
les autres, les motifs pour lesquels M. Ast retranche ce dialogue 
du nombre de ceux qui appartiennent au prince des philosophes, 
et ils ne lui semblent pas suffisans pour fonder sa décision. Sans 
doute, dit-il, le nombre des sectateurs de Socrate et de Platou 
était plus grand; sans cloute aussi ces sectateurs ont composé 
plus d'uni écrit qu'ensuite ils ont décoré du nom de leurs maîtres; 
mais ces défauts que signale M. Ast , l'éditeur actuel ne les aper- 
çoit pas. Cette discussion donne lieu à des remarques d'une fi- 
nesse remarquable sur deux genres différens tour à tour em- 
ployés par Platon : l'un plus philosophique et de pure doctriue ; 
l'autre plus dramatique et passant en revue les mœurs, les insti- 
tutions et les faits de l'histoire contemporaine. M. Stalbaum fait 
voir que , dans Euthyphrou , le sujet n'est point achevé ; il en re- 
cherche la cause, et prouve que Platon avait le projet d'y revenir 
encore dans la suite. D'autres endroits de ses écrits soût réunis 
ici pour présenter un ensemble de la doctrine du philosophe sur 
l'action de la Divinité et sur le culte qu'on lui doit. De nombreuses 
remarques éclaircissentplusieurspoints de grammaire, etsontd'au- 
tant plus piquantes, qu'il arrive souvent que leur auteur s'écarte 
des opinions adoptées par des critiques célèbres. P. de Golbéry^ 

i5q. Pherecydis fragmenta è variis scriptoribus collegit, emeo- 
davit, illuslravit, commentationem in Phcrecyde utroque et 
philosopho et historico praemisit , denique fragmenta Acusilai 
et indices adjecit Fr. Guil. Stdrz. Editio altéra aucta et einen- 
data. In-8. Lips.; 1824. 

Cette collection se compose de Si fragmens qui déjà ont été> 
publiés, il y a environ trente-cinq ans, à une époque où l'on 
commençait à réunir les débris épars des historiens grecs, et à 
les coordonner autant que le permet le peu de renseignemens 
que l'on a sur leurs ouvrages. Aujourd'hui on donne de ces 
fragmens de Phérécyde un© seconde édition; car il ne faut pas 
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compter pour telle une réimpression do titre, opérée en 179$ 
par la spéculation -d'un libraire. L'auteur a ajouté aux anciens 
passages, des passages nouveaux qui ont été indiqués tant par 
Matthia? , en 1814 , que par d'autres, ou qui ont été retrouvés 
par lui; mais il rejelte la division , en dix livres, que Matthia? 
avait proposée dans son traité de Pherecydis fragmentis. Cette 
division est contraire aux renseignemens que nous devons aux 
grammairiens. M. Sturtz combat également l'assertion que Phé- 
récyde avait laissé, outre son histoire, une Àpjr/.t^oytx ùrrr/x ; 
ceci étant de pure hypothèse. Quant aux fragmens d'Acusilaiïs, 
ils sont aussi restés dans le même ordre. On comprend aisément 
que M. Sturlz a du se livrer à quelques développemens critiques 
sur les trois auteurs dont il donne des fragmens ; distinguer le 
Phérçcyde d'Athènes du Phérécyde de Scyros, l'historien , du 
philosophe , c'est ce qu'il avait fait avec beaucoup de succès dès 
la première édition. Cette partie de son travail est aujourd'hui 
plus riche encore qu'elle ne l'était ; rien ne manque à ce petit vo- 
lume de a5o pages, qui est d'ailleurs pourvu de fort bonnes tables. 

P. de Golbérv. 

160. Sophoci.is tra(ïoedi/K ad optimorum librorum fidem et 
•brevibus notis instruxit Hebmannus. T. VI. Philoctetes; petit 
in-8. Lipsia?; 18 a 4. 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de l'un des volumes 
de celte collection des pièces de Sophocle^ que M. Hermann pu- 
blie d'après les travaux d'Erfurdt. Nous ne dirons point que 
cette édition , recommandable par la beauté de l'exécution typo- 
graphique, a de plus encore le mérite de la modicité du prix : 
nous nous attacherons à des choses plus essentielles, et nous 
ferons connaître ce qui la distingue sous le rapport philologi- 
que. M. Hermann nous apprend qu'Erfurdt ne lui a laissé pour 
secours sur le Ph'doctctc , que quelques citatious de Valkcnacr , 
de Dorville et de Ilcindorff ; que même il a été obligé de faire 
un choix assez circonspect parmi ces matériaux informes. Les 
manuscrits dont s'est aidé 31. Hermann sont au nombre de trois. 
Bekker en a colla tionné deux pour lui à la bibliothèque de 
Paris, savoir, celui qui est coté 616, et celui qui porte le 
n°. 467- Ce dernier n'a servi à l'éditeur que jusqu'au vers 'ioo. 
Un troisième manuscrit a été employé a la collation des chœurs . 
ce travail a été exécuté par M. Weber. Quant aux éditions. 
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M. Hermann s'est beaucoup attaché à celle de Matthari dont 
il loue la sagacité, et à celle de Buttmann qu'il attaque avec 
une grande sévérité, d'abord parce qu'elle suit les erremens 
de Demctrius Triclinius, de Turnebe , d'Etienne et de Ganter. 
M. Hermann reproche à Buttmann de s'être traîné sans choix 
sur les traces de Triclinius ; d'avoir même souvent péché contre 
le mètre, contre les lois de Ja grammaire ; enfin de n'avoir pas 
toujours été clair, et cela surtout dans les endroits où l'explica- 
tion était le plus nécesssaire. Buttmann, s'il en faut croire le 
nouvel éditeur, aurait agi avec une impardonnable précipita- 
tion , transcrivant, par exemple, des citations sur la foi d'autrui, 
et sans se donner la peine de les vérifier. Brunck est repris par 
, M. Hermann pour avoir dit que cette tragédie est la plus par- 
faite de Sophocle. Selon lui, au contraire, elle a été faite en 
plusieurs fois et donnée aux acteurs avant d'être achevée , non- 
dùm ultimes manûs limâ perpolitam. Quant à Bœckh, on lui re- 
proche ici de n'avoir pas, dans son traité de Tragœdiarum in- 
tcrjtolatoribus , fait remarquer que les vers cités dans Stobée et 
dans Hesychius pour être du Philoctcte de Sophocle, ne s'y 
trouvent cependant pas. Mais Hesychius fait aussi mention d'un 
autre Philoctètc de Sophocle, d'un Philoctàte ev Tpoix, et ces vers 
qui ne sont pas dans le nôtre , pourraient bien s'y rapporter : 
M. Hermann s'y oppose; il ne voit pas comment Philoctètc, 
à Troie, a pu fournir matière à une tragédie, et s'écrie : Eam 
(fabula m) Bœchhiu^debebat satyricis adnumcrare. Il faut 
convenir qu'il y a de l'arbitraire dans cette manière de juger. 
II y avait plusieurs tragédies de Philoctètc : Eschyle, Sophocle 
et Euripide ont chacun traité ce sujet. Dion Chrysostome , dans 
sa 5a e . oraison , parle de tous les trois , et donne la préférence 
à Sophocle. Les notes de M. Hermann sont tantôt de celles 
qu'on appelle exégétiques, tantôt historiques , tantôt enfin poé- 
tiques ou littéraires. Son texte est tel qu'on doit l'attendre de 
lui, et c'est avec bien du plaisir que les amateurs de la bonne 
philologie voient s'achever cette jolie édition. P. de Golbéry. 

i6i.Ctesi>e Cnidii operum reliqui*:, fragmenta collegit, textum 
è codicibus recognovit, prolegomenis et perpétua annota- 
tione instruxit indicesque adjecit J. C. F. Baehr , professor 
Heidelbergcnsis. 

En 1823 M. Albert Lion donna, pour la première fois, une edi- 
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X'fon séparée des fragmens de Ctésias. Nous en avons parlé dans 
ce recueil, et dès lors nous avons annoncé que le jeune et docte 
professeur Baehr en préparait une qui, sous les rapports de l'é- 
rudition , ne laisserait sans doute rien à désirer ; c;ir nous avions 
pour garans de nos espérances son travail sur l'Alcibiade de Plu- 
tarque, plusieurs excellentes Monographies , et sa collaboration 
aux Antiquités romaine* de Crcutzer. M. Baclir est de l'école tic 
ce grand philologue , et il suffit de lire quelques-unes de ses pa- 
ges pour s'en convaincre. En nous donnant un Ctésias, il a par- 
faitement compris qu'un éditeur qui se bornerait à épurer 
le texte, serait loin d'avoir accompli *a tâche; il a donc fait 
beaucoup plus que M. Lion qui, sans autre appareil critique 
qu'un morceau de Henri Etienne et un extr .it de i'abrieius , s'est 
borné à jeter quelques notes au-dessous du texte et de la version 
latine, et â faire un excursus sur les Indien. M. Iiaehr donne, ou- 
tre ces traités de 1 abricius et d'Henri Etienne, une dissertation 
de Gerhard Voss , une vie de l'auteur p:ir lui-même, un examen 
de la foi qui leur est duc; et, pour que rien n'y puisse manquer, 
il a dans ses addenda, emprunté à M. Lion ce que sa propre 
édition n'a point dit; mais ces emprunts sont en très-petit nom- 
bre, et rejetés â la fin du volume. Il ne faut pas croire non plus 
que M. Baehr ait négligé le texte pour s'attacher uniquement à 
l'érudition. Outre les éditions il a eu recours aux manuscrits. 
M. Creutzer lui en a communiqué un de "NVcrfcr. L'un îles princi - 
paux résultats de ce travail de M. Baehr, c'est que Ctésias est 
vengé de ce mépris dans lequel la précipitation du jugement des 
sa vans l'avait plongé. Cependant ce n'est point aveuglément que 
M. Baehr se déclare son sectateur; il sait fort bien aussi l'aban- 
donner quand ses récits sont insoutenables : Jn Indieis nonnuLLa 
inveniri , qualia nerno anlc iilum cir vel posLca reruni seriptor 
protulit , negtiri acquit. Plusieurs concession.» semblables son; 
faites à propos et dans le cours de l'ouvrage •* mais il demeure 
constant qu'à part l'exagération naturelle aux Orientaux, exagé^ 
ration dont Ctésias n'a pu se défendre en puisant à leurs sources, 
cet historien a dù être beaucoup plus éclairé sur les affaires de la 
Perse et de l'Assyrie, que ne l'ont été les Grecs ; car le long séjour 
de Ctésias dans la Perse, le crédit dont il y jouissait , lç rang distin- 
gué qu'il occupait à la cour , doivent le faire placer dans une ca- 
tégorie différente de celle des auteurs grecs. Si Ari^Lotc en le 
chant a ajouté qjx wv s^aK^o; (qui n'est pas digne de Joi)\ si, 
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ailleurs en parlant de la Martichora , il parait lui refuser sa con» 
fiance, ce n'est uniquement qu'en ce qui concerne ses remarques 
d'histoire naturelle sur l'Inde; et la facilité avec laquelle il a 
adopté des récits merveilleux, n'infirme en rien la foi due aux 
histoires que Ctcsias a pu et a dû rédiger sur des documens au- 
thentiques. Ce sont des ouvrages d'un genre absolument diffé- 
rené; et même dans les choses de l'Inde que nous jugeons si sé- 
vèrement, Ctésias est souvent l'interprète de traditions mytholo- 
giques qui s'étaient répandues chez les Perses. En général, il faut 
prendre les choses pour ce qu'elles signifient , et la justification 
de cet auteur deviendra facile. On sent combien un travail, fait 
avec cette impartialité, cette critique sévère «t cet esprit investi- 
gateur , doit jeter de jour sur une partie négligée jusqu'à ce jour, 
de ce que le temps nous a laissé, de ce que mal à propos nous 
avons dédaigné. Cest une succession à laquelle nous avons â tort 
renoncé: enja ressaisissant nous pourrons encore nous enrichir. 

P. DE GoLBÉRY. 

16a. M. Tuixii Ciceronis de legibus libri ires, textum denuo 
recensait suas que animadversiones adjecit G. Moser. Jppa- 
ratum codicum et ineditorum congessit, suasque notas addidit 
F. Creuzer. Francfort ; 1824 ; Brônner. Prix , i3 fr. 5o c. 

Ce que nous avons transcrit du titre est une garantie suffisante 
de la bonté de l'édition ; car on y lit les noms de MM. Moser et 
Creuzer. Mais il porte encore beaucoup d'autres détails qu'il im- 
porte de connaître : c'est ainsi qu'on y voit que les notes de Tur- 
rtebe, et celles recueillies par Davis, sont jointes aux remarques de 
Victorius , de Grœvius , de Wittenbach. Elles se trouvent toutes 
réunies au bas du texte , et chacune est signée de son auteur, 
Quatorze excursus suivent le texte. Le commentaire de Tur- 
ïicbe et l'apologie ad librum primum de legibus , précèdent 
l'index. Quant à la préface , elle est de M. Creuzer. On a adapté 
cette édition aux besoins des jurisconsultes, et en même temps 
on a cherché à la rendre utile aux littérateurs. M. Creuzer y 
paie un juste tribut d'hommages à plusieurs sa vans qui lui ont 
communiqué des ressources fécondes pour son utile travail. 
L'infatigable fH. Hase figure à la téte de ce docte catalogue des 
variantes obtenues par M. Creutzer ; un index de tapparatus 
rriticus met à portée de juger combien de nouveaux documens 
«ont venus à l'appui de cette édition. M. Moser, auteur de 
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l'index , nous apprend que le manuscrit fort ancien d'Uffenbaeh, 
appartenant aujourd'hui à M. Creuser, a été consulté par lui 
avec un grand soin, et ne unum quidcm verhulum , non inspecta 
hoc codice prœstantissimo , transmise. Le même scrupule a été 
apporté dans la collation d'un manuscrit qup la veuve de "Wyt- 
tenbaeh a transmis à M. Crcuzer; enfin, un troisième manu- 
scrit assez corrompu, de Munich, un autre de ^openhague , ont 
été revus, l'un par un ancien élève du gymnase de cette ville, 
l'autre par le fils du savant évéque Muntcr. Paris a aussi fourni 
son contingent. M. Iîajhr a recueilli des leçons pendant qu'il 
travaillait à son Aleibiade et au Ctésias dont il vient d'enrichir 
la philologie. Les notes n'ont pas été rassemblées avec moins de 
soin que les variantes. M. de Savigny , ce célèbre jurisconsulte 
de l'Allemagne, y a beaucoup de part, tant par ce qu'il a publî* 
dans son recueil sur l'histoire du droit, que par une lettre pleine 
d'érudition écrite à M. Crcuzer le 20 juillet 182*. Il serait trop 
long d'entrer ici dans le détail des éditions employées par 
MM. Creuzer et Moser. Mais n'oublions pas d'annoncer au 
monde savant une excellente nouvelle; c'est que M. Creuzer 
donnera bientôt un texte du traité de Naturd Deoru.n , que 
déjà il a si fort enrichi de notes. Ce n'est pas tout, il nous pré 
pare un Plotin, puis le Convivium ; enfin , une édition nouvelle 1 
de la République de Cicéron, dans laquelle M. Moser joindra 
encore ses travaux aux siens. P. de Golbéry. 

iG\ Les premiers colons de toute l'Europe. 

( Extrait littéral du nouveau prospectus. ) 

« La mise «lu jour de l'ouvrage de M. l'abbé D'iharcc-Iîidas- 
souct-d'Àroztegui , intitulé, Les premiers Colons de toute l'Eu- 
rope, avec leur langue primitive, asiatique ^traduite , réduite aux 
principes de la langue française , dont la dédicace avait été déjà 
agréée par Louis XVIII, n'a été différée de quelques mois que 
parce que son auteur a bien voulu l'enrichir d'un traité de poésie- 
pratique-bilingue, et d'un dictionnaire bilingue, c'est-a-dire i 
français-basque, assez volumineux, et vice versa, qui, outre la 
traduction littérale du mot français, porte en basque sa signifi- 
cation. Cette œuvre toute neuve, d'après cinquante siècles révo- 
lus, étonnerait le beau siècle même de Louis XIV. Aussi cspèVé-jc 
que les amis des lettres ne me sauront pas mauvais gré d'une 
courte ^numération des principaux élémens dont cet ouvrage, 
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non moins savant que singulier, est composé; i°. Il contient 
une .dissertation histori-critique très-étendue, qui roule sur les 
«t tributs constituant la primordialité d'une langue quelconque. 
Pour arriver à ce Lut pénible, que de recherches réitérées et 
épineuses l'auteur n'a-t-il pas dû faire ? 

N'a-t-il pas fallu qu'il prouvât, i°. V antiquité de sa langue, 
comme langue primitive ? 2°. Son universalité, comme langue 
naturelle? 3°. Son naturalisme , c'est-dire, ses nuances et co«- 
formité de locution correspondantes à chaque âge ? 4°. Sa faci- 
liorité sur toutes les autres langues anciennes et modernes, pour 
l'apprendre à raison de sa grande sympathie avec la nature par- 
lante? 5°. Sa qualité de langue significative, comme une langue 
primitive? v 

« Aussi cet auteur hardi, forcé par les ténèbres épaisses et les 
grandes difficultés entrelacées, a dû former x3 problèmes y re- 
latifs, qui sont autant de théorèmes grammaticaux échappés aux 
plus subtils et aux plus profonds grammairiens et historiens an- 
ciens et modernes. % 

» Quant à présent, je vais me borner à citer simplement les 
problèmes résolus, en grande partie mathématiquement. Les cu- 
rieux verront les solutions au corps de l'ouvrage , qui va paraître 
incessamment. — Problème premier. Ce sont les cinq voyelles 
basques qui représentent l'idée la plus exacte du monde primor- 
dial. — Problème II. Parmi tant d'alphabets dont la savante Eu- 
rope est inondée, le seul dont la signification et la valeur fixe 

sont puisées de la structure des angles des figures emblématiques, 
est l'alphabet basque. — Problème III. Dans l'alphabet basque 
les caractères alphabétiques se déclinent et même se verbîsent, 

— Problème IV. Dans l'idiome asiatique-basque, chaque .nom 
et chaque substantif ont jusqu'à douze cas différens , et six de- 
grés de nominatif.... , et les adjectifs jusqu'à vingt cas différens. 

— Problème V. Les pronoms déclinaisonnaux deviennent ver- 
bes ordinaires. — Problème VI. Dans la kmgue asiatique basque , 
les adjectifs deviennent verbes , et vice versa, tous les verbes or- 
dinaires deviennent adjectifs. — Problème VII. La langue asia- 
tique-basque réduit les cinq déclinaisons latines en une seule ; les 
quatre conjugaisons françaises en une seule; et chaque verbe 
basque se conjugue jusqu'à vingt-six fois sans varier ni augmen- 
ter l'unité indivisible du verbe que Ton conjugue. — Pro- 
blème VIII. Quoique les verbes banques ne connaissent aucun 
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£ènre dans l'ordre déclin aisonnal , néanmoins il y a des conju- 
gaisons féminines dans son mécanisme verbal. — Problème IX» 
L'idiome asiatique-basque tient quatre langages différons dans 
l'unité d'un verbe quelconque; savoir, un langage enfantin di- 
minutif ; langage adulte ou cf égalité ; langage de majorité ou de 
respect ; enfin un langage féminin appartenant aux dames. — 
Problème X. Dans l'idiome asiatique-basque, tous les infinitifs 
et tous les participes deviennent nominatifs, et se déclinent 
comme les noms ordinaires. — Problème XL La langue asia- 
tique-basque a , toute seule, plus d'élémens en genre de langues, 
que toutes les autres langues vivantes et dominantes de toute 
l'Europe, collectivement prises. — Problème XI L Dans l'idiome 
asiatique-basque, la nomenclature est puisée, ou de la propriété 
d'un attribut saillant, ou de la position topographique de la 
chose nominande. — Problème XIII et dernier. Parmi toutes les 
langues plus ou moins cultivées , par conséquent plus ou moins 
connues de tout l'univers, c'estl'idiome asiatique-basque qui s'ap- 
proche le plus de la langue que Dieu avait suggérée à Adam , par sa 
perfcctibiliorité , par son inépuisabilité , par sa signification , enfin 
par sa sympathie , etc. , etc. Tous ces théorèmes sont prouvés par 
des faits, et en grande partie mathématiquement. 

» En second lieu, cet ouvrage consiste en une grammaire 
bilingue, intitulée, à juste titre : la Grand' mère de toutes les 
grammaires de l'Europe y laquelle , outre les élémens gramma- 
ticaux , renferme dix-neuf dialogues bilingues très-instructifs et 
très-récréatifs pour faciliter l'intelligence de cette langue , peut- 
être seule vierge dans toute l'Europe. 3°. En une histoire des 
Basques , anciennement appelés Cantabres , ou plutôt l'histoire 
des premiers Colons de toute l'Europe , avec celle de leurs des- 
cendons en ligne directe, existans en Europe, en corps de na- 
tion, sans la moindre interruption, depuis près de cinq mille 
ans. 4°. En un dictionnaire pareillement bilingue, qui, outre 
les élémens ordinaires des dictionnaires académiques, présente : 
i°. La valeur radicale de chaque figure emblématique, puisée 
de la contexture des angles des caractères ; 2°. les caractéris- 
tiques augmentatifs et diminutifs de ces mêmes caractères em- 
blématiques ; 3°. les diphthongues caractéristiques exclusivement 
basques, qui seules représentent tous les degrés de signification 
dans les adjectifs , sans le secours ni d'un plus» ni d'un aussi , ni 
d'nn moins , ni enfin d'un le plus , ni d'un très ^ /|°. enfin une 

G. Tomf II. II f 
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description mythologi-géographique détaillée de toute la Can- 
t a brie, soit française, soit espagnole, actuellement existante, 
et formant une population de huit cent mille âmes. 

» Son histoire, décrite à l'instar de Y Histoire Universelle du 
célèbre Bossuet, renfermant un laps de cinq mille ans, est inti- 
tulée C Histoire des premiers Colons de toute l'Europe. 
» Elle est divisée en dix époques. La première contient : 
» i°. L'étymologie du mot escuara, escualdunal; 2°. l e vrai et 
véritable noyau ou origine des Escualdunac, en français Basques; 
3°. l'arrivée de ces premiers colons escualdunac en Europe; 4°. la 
réfutation de Terreur sur les prétendues nations Zeltes, lbériens 
et Zeltibériens , qui n'auront jamais existé que par quiproquo et 
par erreur. 

% Dans cette époque , l'auteur suit ces premiers colons, sortis 
de l'Orient, de l'Arménie, et qui se répandent dans tous les pays 
de l'Europe. 

» L'auteur, constamment dirigé par les étymologies, non pas 
conjecturales, mais radicales de la nomenclature, et par la con- 
naissance topographique, prouve par une foule d'écrivains an— 
ciens et modernes , l'existence de ces mêmes colons dans les 
quatre parties de l'Europe. v 

» II e . Époque. — Elle renferme : i°.la fondation de la monar- 
chie cantabrique, la plus ancienne du monde connu, sous Tar- 
sis, petit-fils de Tubal y en 535 du déluge; 2». la première guerre 
entre Gérion, roi cantabre, et Osiris, premier roi d'Égypte ; 3p. 
la seconde guerre entre les Gérions et Oro , fils à'Osiris; tous ces 
noms sont basques; 4°. le changement du gouvernement monar- 
chi-cantabrique en gouvernement démocratique sous le règne 
d'Abidès, dernier roi cantabrique, en 2990 du monde, et 10 1 4 
ans avant la fondation de Rome. 

» III e . Époque. — Cette époque renferme: i°. le mécanisme de 
Ta grande et énorme république cantabrique des Escualdunac , 
en français Basques ; a°. la sécheresse inouïe de 26 ans sans eau 
pluviale; l'émigration des Cantabres causée par ce fléau; 3°. la 
première entrée des étrangers dans le territoire des Escualdunac, 
en i35 de Rome. 

» IV e . Époque. — Cette époque renferme : 10. l'expulsion des 
Phéniciens du territoire des Escualdunac ; 20. l'alliance des Es- 
cualdunac avec les Carthaginois; 3°. les actions héroïques que les 
Cantabres firent dans la première guerre punique, comme troupe 
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Auxiliaire, dans l'armée du célèbre An nibal; 4 0 . enfin, la défaite 
et l'expulsion totale des Carthaginois, arrivée en 553 de Rome. 

» V e . Époque i0. la conquthe^u sud du territoire cantabre 

par les Romains; a», la perfidie des Romains envers les Canta 
bres; 3». les oruetles guerres entre les Romains et les Escualdu- 
nac, jusqu'à l'assassinat de Ju4es César, arrivé en 710 de Rome- 
4c enfin la description géographique du pays cantabrique de ce 

4-t I II LfS*la* 



»V1 . Epoque.— Elle renferme : i°. la première guerre canta. 
brique contre les Romains ; a», la seconde guerre can fabrique, corn - 
mandée personnellement par l'empereur Octave. Les six cruelles 
batailles de cette guerre; 3°. l'alliance qu'Octave fit avec les Es- 
cualdunac cantabres; laquelle alhance dura jusqu'à 3o5 de J.-C 
époque de leur expulsion totale du territoire des Escualdunac- 
4°. enfin la religion des Escualdunac, qui n'ont jamais été idolâ- 
tres. Ce dernier fait est prouvé d'une manière péreinptoire. 

»VH e . Époque. — Cette époque contient : 1». l'entrée des 
Goths au sud du territoire des Escualdunac, en 564 de J.-C; a«. 
la guerre entre Léovigilde, général goth, et les Escualdunac- la 
défaite des Goths; 3». l'alliance entre les Goths et les Cintabres 
contractée en 58 7 de J.-C. ; 4°. la guerre entre les Aquû;,i,, s bas- 
ques et les rois français , thierri et Théodebert , en 60a de J.-C • 
5«. guerre entre Recevinht, roi des Goths, et les Cantabres de 
YEst, c'est-à-dire les hauts et bas Navarrois,en 666; 6 '. la dé* 
faite de Recevinht par les hauts et bas Navarrois; 70. enfin don 
Rodrigue, trente-troisième et dernier roi de la race gothique, va in- 
cn près de Xérès, le 11 novembre , eu 7I 4; les Gotl.s sont ex- 
puisés du territoire des Escualdunac. 

• VIII e . Époque. — - Elle renferme : l'U'entrée des Sarrasins en 
Europe, en 714 de J.-C; a°. la description géographique de l'A- 
quitaine cantabrique; 3". l'accroissement de cette Aquitaine pri- 
mitive, par Auguste, en t 17 de Rome ; 4°. la séparation de cette 
Aquitaine du reste des Gaulois, constatée par une inscription de 
117 de J.-C, qui se trouve dans l'église de Saint- Jean-de-Has- 
parren, département des Basses-Pyrénées ; en basque Arras- 
barne; 5°. la réunion de douze villes par Honorius, empereur 
romain , à la primitive Aquitaine , en 388 de J.-C ; 6°. les guerres 
de Chddebert et de Clotaire contre les Basques , commencées en 
543, et finies en 585; 7». l'établissement des ducs novempopulains, 



Digitized by Google 



164 Phiblogie, Ethnographie. 

originairement Aquitain* ; 8 0 - traité de paix entre les Basques et 
Thierri et Théodebert, rois de France, en 602 ; 90. Divers flux et 
reflux entre les ducs aquitains et les rois de France; 10©. la dé- 
faite complète du général Abderraman, Sarrasin , près la ville de 
Toulouse, en 732, par les novempopulains basques ; 1 1°. la rage 
de Charles-Martel contre les ducs aquitains; Chorson, géné- 
ral de Louis, roi de France, défait par les Basques aquitains; 
i3°. Guillaume, fils du comte de Toulouse, concilie les Basques 
avec Louis , roi de France , en 790; 140. les duchés de Bigorre et 
du Béarn établis ; 1 5°. l'armée française , commandée par les gé- 
néraux Aznar et Éblo, détruite par les Basques près la ville de 
Pampelune , dans la haute Navarre, en 85o; 16°. les princes can- 
tabres français sont élus rois en Espagne en 860 , et y battent les 
Sarrasins; 170. la monarchie cantabrique rétablie en Espagne 
après environ deux mille ans 9 par la même race directe, en 1 493, 
le aa du mois de janvier; 1 8°. de l'antiquité des ducs électifs can~ 
tabres; 19°. de l'étendue de leurs pouvoirs; ao°. enfin y conclusion 
péremptoire déduite des prémisses. 

» IX«.Épo$ue. — Elle va renfermer : i°. l'émigration des ducs can- 
tabres en Espagne , en 836 de J.-C. ; a°. l'érection de la monar- 
chie de la haute et basse Navarre; 3°. la division des Aquitains, 
effectuée en 866 par Charles le Chauve , roi de France ; 4°» les fa- 
veurs accordées aux Aquitains, divisés par Hugues Capet, en 990; 
5°. les La£urtains n'ont jamais été divisés ni dépouillés de leurs 
prérogatives; 6°. tous les Basques sont nobles; 7 0 . les erreurs 
grossières des anciens écrivains étrangers. 

» X e . kt dernixre Époque. — Elle contient : i°. la description du 
pays de Labour; 20. les titres de franchises et d'exemptions des 
Labourtains jadis; 3°. leurs engagemens envers les rois de Frauce, 
depuis Charles VII, sous la protection duquel ils se mirent en 
i463, le i er . mai; 4°. les engagemens des rois de France envers 
les LabourtainsyWw; 5°. Les caractères des Basques escualdunac; 
6°. les exercices des Escualdunac , et leurs amnsemens; 7 0 . la des- 
cription de la ville de Bayonne; 8 W . la description du gros bourg 
de Hasparren, et son antiquité reculée; 9°. description pittoresque 
de la montagne de Arroltze-Mendi , située au centre de la com- 
mune de Arrasbarne, en français Hasparren; io°. la description 
de Saint-Jean-de-Luz , appelé jadis Petit Paris. 

Pour ne pas trop fatiguer le lecteur, nous passons sous silence 
une foule d'autres assertions singulières ou bizarrement exprimées. 
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L'ouvrage formera deux vol. in-8°. d'environ 5oo pages. On sous- 
crit chez A. Boucher, rue des Bons-Enfans, n°. 34- Prix, lafr. 
pour les souscripteurs de Paris, et 14 fr. 5o cent, franc de port. 

164 • Disputatio littkraria m auguralis quâ continetur Pla- 
tonica prosopographia; par G. Groen van Priwsterer. In-8. 
s3o p. Leyde; i&a,3. 

Par ce titre l'auteur entend les recherches sur les personnages 
que Platon dans ses écrits fait parler ou qu'il cite par un motif 
quelconque. 

Dans la première partie l'auteur s'occupe des philosophes et 
autres Grecs qui ont vécu avant Platon; et dans la seconde, 
plus développée, il traite des contemporains de Platon et du 
Socrate, en divisant son sujet en plusieurs chapitres , savoir : 
l°. Philosophes : Phédon, Euclide, Antisthène, Eschine, tous 
amis de Socrate. Dans le a*, chapitre l'auteur place les sophistes 
et les rhéteurs entre lesquels il n'a pas cru devoir faire une dis- 
tinction bien marquée : Gorgias, Polus, Thrasymaque, Lysias, 
Epiera te et Isocrate y sont passés en revue. â°. Hommes d'état : 
Périclès, Callias, Calliclcs, Critias, Antiphon, Nieras, lâchés, 
Àlcibiade , etc. 4°« Poètes* M. Groen croit que Platon est loin de 
proscrire la poésie de sa république ; qu'il a voulu parier seule- 
ment des poètes de son temps qui méprisaient la divinité et 
louaient la tyrannie. 5°. Artistes, médecins , artisans, athlè- 
tes , etc. Dans le 6 e . et dernier chapitre enfin , l'auteur classe les 
particuliers tels que Criton, Critobule, Apollodore, Charinides, 
Tbeaetète, Lysis, Clinias, Théagès, qui, sans avoir un emploi ou 
un état, jouissaient de l'amitié de Platon et de Socrate. D. 
i65. Kritische Uhtersuchdng der Sagekgkscbiqotk Dake- 
marrs und Norwegews. Recherches critiques sur l'histoire 
des traditions danoises et norvégiennes; par. P. E. Muixer. 
3iap. in-4. Copenhague^ 1 8a 3; Gyldendahl. 

Nous avons déjà fait mention de ce travail de M. Muller , d'a- 
près le dernier rapport de l'Académie de Copenhague. L'ouvrage 
est maintenant publié. Entre autres objets, l'auteur y examine cha- 
cun des neuf premiers livres de l'histoire danoise de Saxo- Granit 
m a tiens , et fait voir à quelles sources cet auteur a puisé les 
matériaux de son histoire. Ce sont d'abord les poésies populaires 
des Danois, que Saxo aimait à consulter et à traduire toutes les 
fois que l'occasion s'en présentait ; il cite aussi les écrits des Islan- 
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dais ; mais il paraît s'en être peu servi : son histoire de Hamlet 
et celle de l'i ode ont vraisemblablement cette origine. De plus 
Saxo a eu recours ;iux récits de vive voix que lui faisait Arnold, 
Islandais attache au service d'Absalon, archevêque de Lund, et 
homme très-versé dans les anciennes traditions. Il a tiré parti 
des généalogies des rois do Danemark, dont il a été conservé 
plusieurs, comme on peut voir par l'ouvrage de Torfîeus. Quant 
aux écrivains étrangers, Saxo cite Dudon , Béda et Paul Diacre; 
il parait avoir connu la vie de Charlemagne par Éginhard, et 
l'histoire ecclésiastique d'Adam de Brème. M. Muller prétend 
que c'est à tort qu'on a accusé Saxo d'avoir pris des faits dans 
les chroniques étrangères pour en faire honneur à sa nation. Si 
telle avait été son habitude, il n'eût pas manqué vraisemblable- 
ment de s'occuper des émigrations des Teutons et des Cimbres, 
et de la descente des Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne, 
événemens propres à donner beaucoup de relief à la nation Scan- 
dinave, et dont pourtant Saxo ne parle point. M. Muller cherche 
même à prouver par des exemples, que l'historien de Danemark 
s'est abstenu de tirer parti île diverses traditions du Nord , par 
la raison qu'il ne les connaissait que par la voie de l'étranger, et 
(tu'il avait trop de scrupule pour les faire entrer dans son his- 
toire. Ce scrupule de la part d'un auteur qui a fait tant de con- 
tes, serait assez singulier. Pour résumer, M. Muller pense que les 
neuf premiers livres de Saxo contiennent beaucoup de faits con- 
trouves , mais qu'il y en a autant de vrais et de certains. Dans la 
seconde partie de sa dissertation , l'auteur examine avec le même 
détail, l'histoire rédigée par l'Islandais Snorro , et indique les 
sources et les matériaux de cette composition importante pour 
i histoire du Nord. D. 

1 66. "VVooRDENBoen nr.R neoerduitsche synonymen. Diction- 
naire des synonymes hollandais; par Weilano et Landré. 
ln-8. Tom. II, DCA la Haye; 1 8/3 ; v e . Alla rt. 

Le Letterkiuulig Magaz., 182/, , n°. X, signale quelques inexac- 
titudes, mais il loue en général l'exécution de cet ouvrage qui 
pourra devenir un peu volumineux. 

1 G7. Manuscrits nts Abbayes autrichiennes d'Altenbourg , 
Hkrzmg bourg et Sainte-Croix (Heiligenkreuz); par M. Frast. 
(Jahrbiich. der Litcratur , to. XXIV, suppl. , p. 38. ) 

ka bibliothèque d'Altenbourg fut pillée par les Suédois dans 
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la guerre de 3o ans , et ne contient presque plus que des ouvrages 
théologiques des i3*., i/, e . et i5 e . siècles. 11 y a pourtant un Té- 
rence du dernier de ces siècles. L'abbaye d'Hcrzogbourg a plu- 
sieurs manuscrits relatifs à l'histoire ecclésiastique; mais les ma- 
nuscrits les pl us intércssnns se trouvent dans l'abbaye de Sainte- 
Croix. Le nombre se monte à 5oo. Voici des manuscrits qui 
datent , suivant le catalogue , du 12 e . siècle; il se pourrait toutefois 
qne le catalogue les fit plus anciens qu'ils ne le sont en effet: 
iloratii odœ. Seneeœ epistolœ.Cieero de offîciïs> senectute et arni- 
citiâ. Cassiodori 11 lihri historiarum ecclesiasticarum. Euscbîi 
Cœsariensis lihri 77 de histor. ccclesiast. Les ouvrages snivans 
intéressent l'histoire littéraire de la France: Pétri Ble,\ ensis epi- 
stolœad diver s os. Hincmai i R/iemensis historia S. Rcmigii.Anony- 
mi compilatio epistolaruni pontificum , cardinalium, episcopo- 
rum, par Ivcs de Chartres. ï'ita S. Jtc/n 'gii. Sulpitii Svveri vita 
SU Martini Turorwnsis episcopL Apologia pro suo libella de vitd 
S. Martini. D. 

168. Discours m. P. Pagnom, Professeur de littérature grecque 
et latine à l'université de Pise,^ur la langue italienne. (2V. Giorn. 
de' letteratiy n°. 8, févr. 1823. ) 

Dans cette dissertation , l'auteur prétend, contre l'opinion du 
célèbre Varchi , que la langue italienne ne doit pas se nommer 
Florentine, mais Toscane. Il dit que celte langue n'a pas été for- 
mée par des savans, mais composée par les différens peuples de 
l'Italie, c'est pourquoi on la nomme aussi Vulgaire. Il fait ensuite 
observations sur la langue écrite et sur la langue parlée , 



quelqu 



et u m 



ndique les divers dialectes de cette langue. lien fait voir la 
douceur, la richesse et l'élégance, comme aussi la difficulté 
de la posséder à fond. M. 



MYTHOLOGIE. 
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i6j. Panthéon égïptien, collection des personnages mytholo- 
giques de l'ancienne Égypte, avec un texte explicatif par 
M. Champollion le jeune, et les figures d'après" les dessins de 
M. Dubois; Paris; grand in- 4. Firmiri Didot, 7*. et 8 e . Kv. 
Prix de chaque livraison , composée de 12 pages de texté et 
de 6 planches coloriées, 10 fr.Ûn souscrit chez M. Dubois, 
rue de Savoie , u°. 4 , el chez MM. Firrain Didot , De Bure 
frères, Tilliard frères, etc. L'ouvrage aura 3o livraisons for- 
mant a vol. in-/^ 
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Les recherches sur les croyances religieuses des anciens peu- 
ples , sont aujourd'hui placées au même rang que celles qoi ont 
pour objet les langues anciennes. Les unes et les autres sont des. 
élémens positifs de l'histoire de l'antiquité, et les traces les plus 
expressives de l'origine et du mélange des peuples qui ont paru 
sur le globe. Les langues et les croyances religieuses sont des 
institutions fondamentales, très-durables de leur nature et par 
la généralité même de leur usage ; elles sont le fruit de la médi- 
tation des sages et de l'autorité du temps , et la présence de 
leurs élémens principaux sur divers points de la terre, démontre 
évidemment leur marche successive et comme leurs voyages chez 
des peuples divers, tout en démontrant aussi les rapports néces- 
saires de ces peuples entre eux. Ce sont là les points essentiels de 
leur histoire, leurs véritables origines ; c'est, en un mot, la phi- 
losophie de l'érudition. 

L'ordre successif des peuples est écrit dans les annales du 
monde, et de grandes masses de faits généraux ont à peu près 
rangé cette succession dans l'ordre des temps. On peut donc 
distinguer parmi les nations anciennes , et les nations primitives 
et les nations secondaires. Personne ne conteste une place parmi 
les premières à l'Inde et à l'Égypte; les Grecs et les autres peu- 
ples de l'Europe ne sont venus qu'après elles à la civilisation , et 
nous disons à la civilisation, parce qu'en delà la question de- 
vient oiseuse. L'érudition qui s'élève jusqu'à ces peuples primi- 
tifs, grandit donc en proportion même du but qu'elle se pro- 
pose ; elle fouille dans le berceau de l'homme en société ; elle 
constate l'état primitif des institutions; elle en suivra mieux en- 
suite les conséquences et les développemens, peut-être même la 
dégradation, chez les héritiers de ces premiers bienfaits de la 
sagesse humaine. 

L'Inde est , depuis un demi-siècle , l'objet des plus fructueuses 
explorations; l'Egypte , quoique plus nouvellement étudiée, ne 
promet pas de moindres fruits ni de moins important résultats. 
La vieille Grèce nous a enseigné à l'admirer comme l'école de 
ses sages; et il nous a été donné de contempler et d'étudier les 
merveilles de la Thébaïde , telles encore que les avaient vues 
Thaïes , Pythagore , Hérodote et Platon. Il ne manque dans 
les temples que les prêtres savans qui en expliquaient les archives 
aux philosophes voyageurs : mais ces archives n'ont pas péri tout 

entières ; les murailles des temples conservent encore tous leurs 

■ 
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tableaux et leurs innombrables inscriptions ; une heureuse per - 
sévérance a enfin explique le mystère de leurs écritures, et des 
monumens aussi variés que nombreux , nous restent comme au- 
tant d'élémens de l'état social et de l'histoire de ce peuple illustre 
et si sage, au dire de toute l'antiquité. 

Quoique nous prétendions l'être au moins autant que lui , et 
sans vouloir lui demander des leçons dont nous ne pensons pas 
avoir besoin , nous nous préions cependant à nous laisser dire 
par les savans qui veulent s'en donner la peine , quelles fur ent 
les insrfcutions publiques de cette nation renommée, qui vécut , 
médita et écrivit pendant si long- temps sans variations sensibles 
dans son état, qui fut envahie par des étrangers deux mille ans 
avant notre ère , et qui , après les avoir chassés , se rétablit in- 
dépendante , restaura ses vieilles institutions et couvrit le sol 
qu'elle habitait de monumens qui nous étonnent encore. Nous 
voulons même savoir quelles étaient ses lois , sa langue , sa reli- 
gion et son culte public. C'est à cette dernière question, qui n'est 
pas la moins importante de toutes , que doit répondre l'ouvrage 
que nous annonçons. 

Les monumens seuls en fournissent les matériaux ; on ne de- 
vrait pas puiser à d'autres sources : les divagations qui sont ré- 
sultées de toute autre méthode , l'ont prouvé depuis long-temps. 
Ces monumens offrent la représentation d'un grand nombre do 
personnages mythologiques, ou, si l'on veut, des divinités égyp- 
tiennes. L'antiquité classique a parlé diversement quelquefois 
d'un assez grand nombre d'entre elles, mais rarement avec assez 
de détails caractéristiques pour appliquer ses paroles à une repré- 
sentation spéciale , et sans courir aucune chance d'erreur. Cepen- 
dant les types diffèrent par leur pose ; leurs insignes , leur cos- 
tume , leurs attributs et leurs couleurs mêmes , sont si variés , 
qu'un fil conducteur au milieu de cette population de dieux , et 
de ce labyrinthe de doctrines, devenait indispensable pour arri- 
ver à quelques certitudes. La découverte de l'alphabet des hié- 
roglyphes l'a fourni , et chaque image de divinité, figurée soit 
directement, soit symboliquement, portant toujours son nom 
écrit à côté d'elle, il n'a plus été presque possible de se tromper 
dans l'interprétation des passages de l'antiquité classique, rela- 
tifs au rang et aux fonctions de ce personnage, et l'on a vu ainti 
que tout n'était pas Isis, Osiris et Horus dans la mythologie égyp- 
tienne, que ces divinités n'étaient même que d'un ordre infé- 
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rieur, les plus vulgaires, conséquemraent les plus connues, et 
que le système religieux de l'Egypte présentait un ensemble bien 
plus vaste, et, si Ton peut le dire, bien plus raisonnable à la fois. 

Cetté multiplicité de personnages divins pourrait cependant 
devenir un embarras réel, et compliquer les difficultés en raison 
de sa masse; mais un autre principe, également reconnu à 
la suite des plus soigneuses recherches, sert encore à guider 
avec exactitude dans le chemin de la vérité. Le rang et le pou- 
voir des divinilés est la conséquence de leur rang généalogique, 
et celui ci est habituellement désigné avec le nom des person- 
nages. Les philosophes anciens nous ont transmis aussi quelques 
traites spéciaux qui, rapprochés des monumens, cessent d'être 
inintelligibles : tout se classe donc, se coordonne, et le système 
religieux de l'ancienne Égypte, qui connut et professa les éter- 
nels principes de la morale , l'unité de Dieu et l'immortalité de 
l'âme, se dévoile enfin à nos yeux dans toute son étendue, dans 
toute sa grandeur, et venge ainsi l'Égypte des bons mots de 
quelques poètes anciens , et des sarcasmes de ceux qui l'attaquè- 
rent sans la connaître. Sage et instruite dans ses institutions ci- 
viles, elle ne pouvait pas être folle et absurde dans ses institu- 
tions religieuses. 

On se propose, dans l'ouvrage que nous annonçons , de mon- 
trer l'ensemble de ces dernières institutions, telles qu'elles sont 
encore retracées sur des monumens authentiques. Après la des- 
cription du personnage mythologique, et l'explication de ses 
attributs et des inscriptions qui l'accompagnent, viennent les 
textes «les écrivains grecs ou latins, sacrés ou profanes, qui ont 
parlé du même personnage, et^enfîn les déductions tirées des 
monumens mêmes comparés entre eux. Ce sont là autant de mono- 
graphies , d'individualités, qui seront ensuite groupées et clas- 
sées d'après leurs caractères déjà déterminés , et les relations ré- 
ciproques qui ressortiront des uns et des autres. On verra ainsi * 
le système religieux égyptien se former comme de lui-même , et 
un discours préliminaire en contiendra l'exposition méthodique, 
déduite de toutes ces individualités et de leur classification na- 
turelle. Tel est le plan du Panthéon égyptien; et la manière dont 
l'ouvrage est exécuté garantit que ce plan sera rempli. 

Les livraisons que nous annonçons contiennent six planches cha- 
cuneavec leur explication. Pour faire connaître à la fois la manière 
de l'auteur et les soins qu'il porte dans ses savantes recherches, 
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nous citerons un article tout entier et quelques extraits des autres. 
« Thôout, Thoth deux rois ckawo, le second Hehmks. 

Le premier Thoth , Henri* s trisrnégiste ( i ) , Y Hennés céleste ou 
l'intelligence divine personnifiée, le seul des êtres divins qui, dès 
l'origine des choses, comprit l'essence du Dieu suprême, avait , 
selon les mythes sacrés de PÉgypte , consigné ces hautes con- 
naissances dans des livres qui restèrent inconnus jusqu'à ce 
que le Démiurge eût créé les âmes , et par suite l'univers maté- 
riel ainsi que la race humaine. Le premier Hermès avait écrit 
ces livres en langue et en écriture divines ou sacrées (2) ; mais 
après le Cataclysme , lorsque le monde physique fut réorganisé 
et reçut une nouvelle existence, le Créateur, prenant pitié des 
hommes qui vivaient sans règle et sans lois, voulut, en leur 
donnant l'intelligence et une direction salutaire, leur tracer la 
voie qui devait les ramener dans son sein dont ifs étaient éma- 
nés. Ce fut alors que se manifestèrent sur la terre Isis et 
Osiris, dont la mission spéciale fut de civiliser l'espèce humaine. 
Ces deux époux avaient pour associé et pour conseiller fidèle , 
Thoth) nommé aussi Thoyth par les Grecs, le second Hermès , 
qui n'était toutefois qu'une incarnation du premier, ou Y Hermès 
céleste manifesté sur la terre. 

» Tout ce que tentèrent Isis et Osiris pour tirer les humains 
«le Pctat sauvage, fut 011 suggéré ou approuvé par Thoth, et 
c'est à ce second Hermès que les Égyptiens se croyaient rede- 
vables de toutes leurs institutions sociales. Ce dieu passait pour 
fils d'Agalhodiemon (3). Les hommes étaient encore réduits, 
comme les animaux , à ne manifester leurs sensations que par 
des cris confus et sans liaison; Thoth leur apprit une langue ar- 
ticulée, et, imposant des noms à tous les objets (/<), il donna 
à chaque individu le moyen de communiquer ses pensées et de 
s'approprier celles des autres. Il fit plus, il enseigna à les fixer 
d'une manière durable , en inventant Part inappréciable de IV- 
rriture; i! organisa l'état social , établit la religion, et régla les 
cérémonies du culte j il fit connaître aux hommes Yastronomiç, 
cl la science des nombres, la géométrie , l'usage des poids , des 
. 

(1) Voyez les planches i5, i5 a, i5 bs «t leur explication, 
(a) Maséthok, Chronogr. du Syncelle, page 4<>. 
(3) Idem , ibidem. + 
($) Diodoéb de Sicile , liv. I , page 14. 
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mesures et de la monnaie. Non content de satisfaire à tous tes 
besoins de la société humaine par se* importantes et utiles- 
créations, le second Hermès s'occupa aussi de tout ce qui peut 
embellir la vie: il inventa la musique, fabriqua la lyre, à laquelle 
il ne donna que trois cordes , et institua les exercices gymnasti- 
ques. C'est ce même dieu , enfin , qui fit connaître aux hommes 
l'architecture, la sculpture, la peinture et tous les arts utiles (i). 

» La langue et Vécriture inventées par Thoth et. communi- 
quées aux hommes par cette divinité bienfaisante , différaient 
de la langue et de l'écriture des dieux, dont s'était servi le pre- 
mier Hermès pour rédiger ses livres. L'écriture employée par le 
second Hermès est appelée hiérographique par Manéthon (a) ,. 
parte qu'elle servit d'abord à écrire les livres sacrés, dont ce 
dieu confia la garde à la caste sacerdotale qui lui devait , dit- 
on , son organisation et toutes les connaissances dont elle fut 
la dépositaire et la dispensatrice. Il paraît même que cet institu- 
teur des hommes réserva pour cette caste seule, un certain ordre 
de notions , entre autres celle de la véritable longueur de l'an- 
née, 365 jours un quart , et delà période de quatre années, dont 
la dernière était bissextile (3). Les prêtres égyptiens reconnais- 
saient ce dieu pour l'auteur des livres sacrés que chacun d'eux 
devait posséder à fond , en totalité ou en partie, selon l'ordre de 
ses fonctions et de son rang dans la hiérarchie. Ces livres de 
Thoth, au nombre de quarante-deux, renfermaient toutes les 
règles, tous les préceptes, et tous les documens relatifs à la re- 
ligion, au culte, au gouvernement, à la cosmographie, à la géo- 
graphie, à tous les arts et à toutes les sciences; en un mot , ces. 
livres sacrés, dont les titres nous ont été conservés (4)> for- 
maient une véritable Encyclopédie égyptienne. 

» Les Égyptiens, qui considéraient le second Hermès couwn« 
nn dieu manifesté, et nullement comme un roi terrestre divinisé y 
ainsi que le prétend Athénagore (5) , représentèrent habituelle- 
ment cet instituteur divin de leur civilisation, sous une forme 



(i) Platon, PhUœbus. — Plutarqoe , Symposiaques , Qucst. 3. -V 
Diodorc de Sicile , Hislor. liv. I , pages i4 et i5, etc., etc. 
(a) Manéthos , Chronogr. du Syucelle , page 

(3) Steabon , liv. XVII. 

(4) Clément^' Alexandrie , Slrornat. , Ub. VI, cap. 4* 

(5) Lcçatio pro christian. , page 3& 
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domaine, mais avec une tête â'Ibis, ainsi qu*on le voit figuré 
sur notre planche N°. 3o. La téte de l'oiseau , couverte de la 

coiffure égyptienne ordinaire et peinte en bieu, est surmontée 
des cornes de bouc , communes à la plupart des dieux protec- 
teurs, et soutenant des Urœus, un disque et d'autres emblèmes, 
qui' varient suivant les différens points de vue sous lesquels on 
considérait le second Hermès. Le légende N°. i signifie Thôout 
ou Thouti, seigneur des divines écritures ou des écritures sacrées , 
dont ce dieu fut l'invenTeur; la seconde légende exprime les 
idées Tfiôout , grand et grand (deux fois grand) (i), seigneur 
des huit régions. Le titre de deux fois grand , presque soujours 
inscrit à côté des images du second Hermès , Thoth-ibiocéphale , 
le distingue du premier Hermès, Thoth-hiéracocéphale y sur- 
nomme Ttismëgiste (trois fois grand). » 

Le même Tlioth deux fois grand présida aussi à la région 
inférieure. « On attribua au second Hermès égyptien , Thotli 
ïbiocéphale, comme à l'Hermès des Grecs, la direction des âmes 
que la mort séparait des corps terrestres. Aussi ce dieu est-il 
figuré dans les peintures des momies, tenant dans ses mains 
l'emblème de la partie inférieure du inonde, qui comprenait 
dans ses limites une portion du ciel et V A menti , lieu où les 
âmes étaient jugées par Osiris. Le nom écrit de la partie infé- 
rieure de l'univers se compose , dans les textes hiéroglyphiques, 
d'une plume , du segment de sphère lié au signe recourbé qui 
exprime l'articulation S. C'est ce même nom, dans lequel il me 
semble reconnaître les élémens graphiques du mot égyptien 
PESET, qui signifie partie inférieure , que tient dans sa main le 
dieu Thoth figuré sur notre planche 3o B. Il faut observer seu- 
lement qu'une portion du signe recourbé a été prolongée outre 
mesure pour donner à ce groupe de lettres l'apparence d'un 
sceptre dans les mains du dieu, qui tient aussi une bandelette : 
les exemples d'images d'objets dénaturés ainsi dans leur forme, 
pour s'accommoder à l'effet général d une composition , sont 
fort communs sur les montimens égyptiens (2) : dans les textes 
courans,le groupe hiéroglyphique exprimant la partie inférieure 



(1) Transcription hiéroglyphique du titre /uiyttt **î jut'yaç que le 
texte grec de l'inscription de Kosette ( ligne 19 ) donne à ce dieu. 

(a) Voyez nos planches n. 9, ao a , et ao h. 
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du ciel et du monde en général, prend la forme indiquée dans 
la pl. 3o b , sous le n°. 2 , accrue de trois signes détermina tifs ; 
et on le retrouve sculpté sous la forme n°. 3 , hors du disque 
renfermant le zodiaque circulaire de Dendérah, au-dessous du 
' scorpion et entre les figures de femme et d'homme à tête d'éper- 
vier, qui soutiennent cette portion du disque. Au point diamé- 
tralement opposé se trouve la partie supérieure (1) du ciel et du 
monde. La ligne dont ces deux grouoes sont les deux points 
extrêmes, passe par les pieds postériSnrs*du taureau et par la 
tête du scorpion. 

Bouto, Letô, Latohe, Nvx, les ténèbees premières. « On 
remarque , parmi les innombrables images de personnages my- 
thiques, sculptées sur les grands édifices de l'Egypte, celles d'une 
déesse dont la carnation est presque constamment verte; mais 
l'attribut particulier qui la distingue de Néilh, à'jéthyr, 4e SelA, 
d'Isis , et de toutes les autres divinités femelles des trois ordres, 
est la partie inférieure de la coiffure Pschent ornée du lituus , 
qui couvre toujours sa tête. Son nom , en écriture sacrée , est 
composé d'un caractère symbolique présentant à l'œil la forint: 
de deux arcs réunis et liés par leur partie convexe ; ces armes , 
quelquefois accompagnées de deux flèches croisées , sont suivies 
des signes caractéristiques du genre féminin. 

» En étudiant avec soin les légendes hiéroglyphiques tracées à 
côté de ces images, j'ai reconnu qu'elles se rapportaient sans au- 
cun doute à deux personnages mythiques bien distincts, puisqu'on 
lit dans les unes les titres : Grande Mère génératrice du so- 
leil (2), ou bien Mère du soleil (3) ; et dans les autres, ceux 
de Grande déesse mère , fille ou soleil. Il est évident que , 
dans la théogonie égyptienne , il exista deux déesses qui eurent 
les mêmes attributs et presque le même nom; mais Tune, consi- 
dérée comme mère du dieu Phrè ou du Soleil, père de tous les 
dieux du second ordre et aïeul de tous ceux du troisième, ap- 
partenait incontestablement à la classe des plus anciens dieux 
qui, au nombre de huit, formaient le premier et le plus haut 
degré de la hiérarchie céleste; l'autre déesse,- en sa qualité de 



(1) Voyez notre pl. 3o b f n. 4- 
(a) Voyez notre pl. a3, lég. n. 1 . 

(3) Statue gravée daus le tome VII du Musée Pio-Clémentîn. ( Pl. A 
des Preuv. 
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fille du Soleil , était nécessairement rangée parmi 1rs divinités 
du second ou du troisième ordre. Il est démontré en effet, par 
la comparaison des textes égyptiens en écriture sacrée, que l'or- 
dre généalogique des divinités fixe pour l'ordinaire le rang de 
chacune d'elles. 

*> Les titres honorifiques portés par la dresse figurée sur notre 
planche a3, ne permettent point de douter que ce personnage 
ne jouât un rôle important dans les mythes sacrés de l'Egypte. 
La mrre du Soleil ou du dieu Plirc devait nécessairement ap- 
partenir à la première classe des dieux ; et si l'on recueille les 
documens que les anciens auteurs nous ont transmis sur la déesse 
égyptienne Bouto y il deviendra évident que cette même planche 
nous en offre l'image. 

» En effet, Hérodote nous apprend que Bouto fut une des 
plus anciennes divinités de l'Egypte, et qu'on la comptait au 
nombre des (lieux du premier ordre (i J. Les Grecs qui, en don- 
nant aux divinités égyptiennes des noms tirés de leur piopre my- 
thologie, suivirent des règles constantes fondées sur une ancienne 
communication entre les deux peuples, assimilent constamment 
à leur déesse Letô (la Lato ne des Romains), celle que l'on ap- 
pelait Bouto parmi les Égyptiens; comme celte dernière, la Lt : iâ 
des Grecs passait pour être la mère du soleil ( Apollon). Enfin 
l'identité de ces deux personnages sera complètement prouvée , si 
nous recherchons l'expression symbolique que chacun des deux 
peuples rattachait à ces déesses. Selon les Grecs qui, en cela 
comme dans les attributions données à la plupart deleUrs dieux, se 
sont conformés aux vieilles traditions égyptiennes, Lêtô était le 
symbole de la nuit, ou plus directement, des ténèbres primor- 
diales qui enveloppaient le monde (2) : c'est sous un pareil point 
de vue que les Egyptiens considérèrent Bouto , ainsi que le prouve 
incontestablement le choix seul de l'animal qui devint son sym- 
bole vivant. La Mygale ou Musaraigne fut l'emblème de la 
Latone égyptienne, et les corps embaumés de ces animaux sacres 
étaient déposés dans les sépulcres de la ville éponyme de l>ou- 
to (3). On a cherché, dans les temps anciens, à expliquer cette 



(1) Hérodote , liv. II, j>arag. clvi 

{%) Phorhctus, de Afalurâ Deorum , cap. II — Plutaroue, defoslo 
jjcdal. apud Plataeenses. f 
(3) Hérodote, liv. II, parag. lxvii. 
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consécration, en disant que la déesse s'était métamorphosée en 
mygale pour échapper à la rage de Typhon (i); mais cette idée-là 
est purement grecque, et Piutarque nous a conservé à cet égard 
la véritable tradition égyptienne. « La Mygale , dit-il , a reçu des 
v honneurs divins parmi les Égyptiens, parce que cet animal 
» est aveugle, et que les ténèbres sont plus anciennes que fa lu- 
» mière (a). » La Mygale, et par conséquent la déesse Bouto , 
furent donc le symbole de Vantique nuit , des ténèbres primor- 
diales antérieures à la lumière. 

» Ces divers textes d'anciens auteurs , et presque tous ceux 
que nous aurons l'occasion de rapporter ^ians l'explication des 
planches relatives à la déesse Bouto, ont été rapprochés par Ja- 
blonski, qui les cite dans son Panthéon (3). Mais ce savant my- 
thographe, sacrifiant à son système favori , qui fut de ne voir 
dans la plupart des déesses égyptiennes que les emblèmes des 
diverses phases de la lune , a récusé sans raison les témoignages 
de l'antiquité, et, prononçant arbitrairement que le passage de 
Pin laï que sur la Mygale n'était point conforme à la doctrine 
des Égyptiens , a prétendu reconnaître dans Bouto , non la Nuit 
personnifiée, ce qu'elle était réellement, mais une simple allé- 
gorie de la Pleine Lune (4). On peut voir dans l'explication de 
nos planches 14 , a- b. et c. , que la Lune, divinité mâle chez les 
^Égyptiens, ne put avoir que des rapports très-éloignés avec la 
série entière des déesses égyptiennes. » ' 

Ces citations suffisent pour donner une idée complète des re- 
cherches de M. Champollion le jeune, et du soin qu'il donne 
particulièrement au rapprochement des divinités égyptiennes et 
des divinités grecques ou romaines ; c'est ramener de fait cel- 
les-ci à leur origine réelle , et l'on sait tout ce que l'étude des my- 
thologies grecque et latine doit gagner à de tels rapprochera ens. 

Les planches , dues entièrement au crayon spirituel et fidèle 
de M. Dubois, offrent un fini d'exécution bien rare dans les re- 
présentations de l'antiquité; les couleurs, prises des monuroens 
mêmes, sont d'une exactitude d'autant plus nécessaire, qu'elles 
étaient consacrées , dans leur diversité même , par les préceptes 
de la religion ; et nous ne craignons pas qu'on nous contredise 

(1) ArtToiHNUs Libeialis, fab. 08. 

(1) Plutakque , Sympos., lib. IV, quxst. Y. 

(3) Ub. 111, cap. IV. 

(4) Idem, para g. 8, i3. 
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ZTSr t q " e ^ ^ M " DohoU » P° ur Perfection»*, 

cette portion .mportante de l'ouvrage, ont été Couronné* d'un 

plemsuccès.CetteTariétéde.pmonn.eesfait, du Panthéon J 

public et si 1 ou considère l'utilité et l'importance pl-Whinue 
et hi.tor.qne de cette collection, qui est à 1. fois un ouvrage de 

El? °? °? Vrige 'I** 1 ' 1 ™ mi r-ntiqrtlé égyptienne, 
prendra facilement le succès qu'il obtient, les enconiagemens 
honorables dont il » été l'objet, et tous ses droits à l'estime et au 
suffrage du public éclairé, des savans comme des gens du monde- 

^ A. M, 

AnCH£OLOGIE, numismatique. 
t 7 o. Notice su* ttne momie Égyptienne du temps d'Hadrien . 
déposée au musée royal égyptien de Turin. 
La momie qui est le sujet de cette notice a été envoyée d'É 
gypte par M. Drovetti ; elle est aujourd'hui dans le mLïûanl 
musée royal égyptien de Turin. L'inscription grecque et il 
seriptum hiéroglyphique qu'elle porte, lui donnent un intérêt 
tout particulier. Cl 



M. Letronne . déjà fait connaître une momie analogue, du 
règne de Trajan, et en a habilement restitué l'mscripdonerec- 
que , dan. .es savante. Observions critiques et arJhéoloLues 

sur t objet des représentations zodiacales (i). IT„« „ • 

j.r, j . . . " v "** r * \'J- une autre momie, 

du règne d Hadrien, existe aussi à Londres, et ses inscriotionl 
grecques et hiéroglyphiques, sont gravées dan. 1« recueil qui porte 
pour Utre merogljpkics. Enfin M. Raoul-Rocbelte a 
h tourna, des Sa m ns du moi. d'avril dernier, un méuTret 
1 mscnpnoa grecque d'une troisième momie du règne d'Anto 
nm , transportée à Berlin par M. le général MinutolU 

Celle dont je m'occupe appartient anasi à l'époque de la do' 
minaUon romaine en Egypte. Elle est enfermée dan. un cercueil 
eu bois, ou plutôt un tombeau dont le couvercle est eeintré pareil 
a celui de la momie de Petémenon, rapportée de Thèbes par 
M. Cailbaud et expliquée par M. Letrom.es avec cette différence 
cependant que le cercueil de Petémenon, est orné de peinture, 
rebg.eu.esen dehor,, d'une figure en pied en dedans, et d'un 
zodiaque dan. 1 intérieur du couvercle ; et que le cercueil de la 

(i) Pari», i8aj, chez Boulland et comp. ~ ~* 

G. Tome II. 

13 



Digilized by Google 



ijS A rchœologie Numismatique. 

nouvelle momie n'offre aucnn ornement ni peint ni sculpté. On 
n'y voit que deux inscriptions funéraires contenant les noms du 
défunt, ceux de son père et de sa mère, l'époque de sa naissance 
et celle de sa mort. 

Un savant piémontais , M. de Saint-Quentin , a déjà lu à l'a- 
cadémie de Turin , au mois d'avril dernier, un mémoire sur cette 
momie. Je traite le même sujet d'après les dessins qui m'ont été 
envoyés par mon frère, et je présume que les résultats que je 
vais présenter, concorderont avec ceux du savant que je viens de 
nommer. 

L'inscription grecque , placée sur le devant du cercueil de la 
momie, du côté de la tête, se lit ainsi : 



TA<1>H HETEMEN£1*I02 YIOV 
llABilTOZ ErENNH0Il Yl AAPIANOY 
TOY KYPIOÏ XOIAK KA ETEAEYTA 
ZL EIUrOMENflN 1 _fl2TE EBIOSEN 
ETH ~Â M1INA2 H HMEPA2 l 
EYTYXEK 



« Cercueil de Pétéroénophis, fils de Pabôt; il naquit l'an 3 
» d'Hadrien le seigneur, le 24 choiac ; il mourut l'an 7, le 4 e . 
» des jours épagomènes; ainsi il vécut 4 ans , 8 mois et 10 jours. 
» Aie bon courage. » 

L'état du calendrier fixe égyptien, tel qu'il fut réglé par Au- 
guste, et sa concordance avec le calendrier Julien, sont trop 
connus, pour que les dates de cette inscription puissent offrir 
des difficultés. La 3 e . année du règne d'Hadrien commença , en 
Egypte, le 29 août 118 de l'ère chrétienne (i);le 24 e . jour du 
mois égyptien choiac de la même année , répondait au 20 dé- 
cembre 1 î 8 , et le 4 e . des épagomènes de l'an 7 du même règne, 
au* 27 août 123; ce qui donne dans les deux calendriers, un nom- 
bre égal de 1712 jours, qui font bien , selon l'usage égyptien , 
4 années de 365 jours , 8 mois de 3o jours , et 10 jours en sus , 
l'année 120 étant bissextile; et telle est en effet la durée de la vie 
de Pétémcnophis , comme le dit l'inscription grecque. 

Quant au mot final EYHTXEI , aie bon courage, il exprime 
une formule funéraire , qui est comme le dernier vœu que font 



(1) Voyez mes Annales des Lapides , tome 1, p. 4 33 - 
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pour le défunt ses parcns et ses amis, et M. Raoul.Rochettc a 
déjà fait remarquer , dans son mémoire cité plus haut , la for- 
mule QXVIEÎ qui a le môme sens, mot final aussi de l'inscription 
grecque de la momie "de Berlin. 

Une inscription hiéroglyphique est tracée, en une seule ligne, 
sur le couvercle du cercueil. Il n'est pas sans intérêt de la com- 
parer avec l'inscription grecque, puisqu'elles expriment toutes 
deux les mêmes idées. 

t°. L'inscription hiéroglyphique porte aussi le nom du défunt 
écrit ptamnoph, Pétaménoph (Voyez ta planche au n°. i), q Ue l e 
grec écrit Péléménophis ; et il en résulte que le signe initiai de 
ce nom, est bien un P, ce qui justifie pleinement la valeur déjà 
donnée par mon frère à ce signe dans le mot Psammétiq ( Psam- 
indique), nom propre égyptien cité dans le Précis du stystème 
hiéroglyphique, explication des planches, n°. 190. 

V\ L'inscription hiéroglyphique ne contient pas le nom du 
père de Pétaménophis, Pétabôt qui est dans l'inscription grec- 
que ; mais elle porte celui de sa mère, Téhoui ou Tahoui, selon 
l'usage plus général des Égyptiens (Voyez la planche au n<>. a). 
Ainsi tous les noms cités dans les deux inscriptions sont égyp- 
tiens, sans mélange de noms grecs ou romains» 

3°. La même inscription hiéroglyphique donna aussi la durée 
de la vie de Pétéménophis ; elle est indiquée par un groupe de 
signes (n«. 3 de notre pl. ). Le premier signe, la croix ansée, 
est très-connu comme étant celui de la vie, dans les représenta- 
tions religieuses; il parait qu'il conservait la mieme valeur dans 
les inscriptions funéraires et autres. Le second signe, le sceptre 
recourbé, avec une seule dent vers le milieu de sa hauteur, avait 
été considéré par mon frère comme l'hiéroglyphe du mot an- 
née; avec des dentelures plus ou moins nombreuses, comme in- 
diquant un nombre d'années égal à celui des dentelures; enfin, 
avec beaucoup de ces dentelures et surmonté du signe hiérogly- 
phique pané® rie ( n °. 9 de la pl.), comme signifiant les grandes 
panégyries qui se célébraient en Egypte au renouvellement de 
périodes plus ou moins longues, telles que la période de 3o ans 
dont parle l'inscription de Rosette (1). Cette théorie du sceptre 
recourbé, comme signe du mot année, est justifiée aujourd'hui 
par plusieurs monumens : nous en citerons ici quelques-uns. Une 

(1) Précis du système hiéroglyphique, p. i5 9 à ,C5. 
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stèle nouvellement arrivée à Paris (chez M. Saulnier) porte la date 
de Tan *7 du règne d'un roi dont elle porte aussi le cartouche- 
prénom , et celte date est exprimée par le sceptre recourbé avec 
une seule dent, suivi du disque du soleil surmonté d'un segment 
de cercle, et avec le* chiffres équivalant à 27 (n°. 4 de la pl.). Une 
autre stèle funéraire porte aussi l'âge du mort, en années, mois 
et jours, exprimé en signes hiéroglyphiques. Le mot année est 
encore le sceptre recourbé , suivi du disque du soleil que sur- 
monte le segment de cercle; le mot mois est aussi un disque sur- 
monté de la figure du croissant de la lune, et le mot jour encore 
un disque snrmonté du segment de cercle et suivi d'une ligne 
perpendiculaire, ou du chiffre 1, comme pour dire un soleil, un 
jour; et l'on voit par les chiffres qui suivent les signes année , 
mois et jour, sur la stèle , que le défunt a vécu 77 ans, 9 mois et 
20 jours ( n°. 5 de la planche ). 

De mémô l'âge de Pétéménophis de la momie de Turin est in- 
diqué i°. les années, par le sceptre recourbé suivi des deux 
autres signes, le disque et une ligne perpendiculaire; mais le 
sceptre porte cinq dents, parce qu'en effet Pétéménophis mourut 
dans sa cinquième année ; les signes suivans donnent son âge très- 
exactement : les deux premiers, 4 années entières; le croissant c]e 
la lune et le chiffre 4, synonyme de l'hiéroglyphe IIII, répété, 
mois 8, le disque solaire, suivi de la ligne perpendiculaire avec 
ie chiffre 10, jours 10 , total 4 ans , 8 mois et 10 jours, comme le 
dit l'inscription grecque. 

C'est ainsi que la comparaison des monumens favorise chaque 
jour la détermination positive des élémens du système hiérogly- 
phique égyptien, et confirme les résultats déjà publiés par mon 
frère. Des notions certaines sur les signes chronologiques, et leurs 
combinaisons diverses , étaient surtout d'un grand intérêt ; nous 
avons aujourd'hui des nombres et des dates connus; c'est un 
moyen de phis d'appliquer avec succès les monumens à l'histoire. 

Les groupes numérotés 6 , 7, 8, 9 de la planche, sont les 
signes des mots jour, mois, année et période. , 

J.-J. Champollion Figbac. 

I7I. JsVfISH, ORIEHTAL, AND CLASSICAL ANTIQUITIBS. Antiquités 

judaïques, orientales et classiques, avec des illustrations sur 
différens passages bibliques et classiques. In-8.; prix , îa sch. 
Murray; Londres. 
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ASTROLOGIE JUDICIAIRE ET DIVINATOIRE ÉGYPTIENNE DO 

planisphère de Dendera déposé au Louvre ; par M. l'abbé 
Halma, chanoine honoraire de l'église métropolitaine de Paris, 
etc. In-8. d'une feuille et demie. Paris i imprimerie de Bobée. 

173. Notice sur le zodiaque DE Dendera , et sur son transport 
en France , avec an résumé des principales opinions et des 
systèmes les plus remarquables des antiquaires , des géomè- 
tres , et des astronomes sur ce monument, par M. Dumbrsan. 
Iu-ia avecfig. Prix, a fr. Paris; 18*4 ; Journé, rue Neuve- 
des- Petits-Champs, n°. la. , 

Aucun monument de l'antiquité n'a été l'occasion d'autant de 
savantes dissertations que le zodiaque de Dendéra. Vingt opinions 
contradictoires avaient été émises en Europe, et les sages hési- 
taient encore à se prononcer pour l'une d'elles , lorsque l'appari- 
tion subite du monument même , transporté d'Égypte à Paris , 
ranima la curiosité publique , le zèle des émdits et celui des dis- 
pnteurs; car , comme il arrive toujours sur les questions dont 
les élémens sont les plus incertains , ce sujet parut à la portée de 
tout le monde, du moins tout le monde s'en mêla. Chaque 
sentiment trouva des approbateurs) et le public parlait par- 
tout du zodiaque ; mais chaque pays , chaque ville , presque 
chaque quartier de Paris avait son opinion favorite. Des sa- 
vans du premier ordre s'étaient efforcés d'éclairer cetje difficile 
discussion. La plus ou moins grande antiquité du zodiaque était 
toujours le point principal de leurs recherches. Les savans fran- 
çais de l'expédition d'Égypte ne doutaient pas que cette antiquité 
ne fût très-grande, et ne prouvât pour l'Égyp te d'assez graudescon - 
naissances astronomiques à une époque antérieure , de a5 siècles , 
à l'ère chrétienne. M. Biotet M. Saint-Martin réduisaient l'âge du 
zodiaque au & c . siècle, avant la même ère; M. Lctronne, d'ac- 
cord avec M. Visconti , le rapprochait davantage du commen- 
cement de cette ère. La découverte de l'alphabet des hiéroglyphes 
par M. Champollion le jeune, .trancha enfin toutes les difficultés 
d'une manière bien inattendue, et à la fois sans réplique. Elle fit 
reconnaître que le zodiaque portait en hiéroglyphes, et dans un 
cartel ou cartouche , le mot grec AOTKPTP , pour autocrator , 
Vemperctir, ce qui ne peut s'entendre que de l'empereur Néron , 
qui signe de même ses médailles frappées en Egypte. Nous n'in- 
diquons ici que celles de ces opinions sur le zodiaque, qui 
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ont le plus attiré l'attention des savans par l'ensemble des doctes 
considérations sur lesquelles on les appuyait. M. Dumersan en a 
recueilli et analysé un plus grand nombre, et il en expose som- 
mairement les termes avec fidélité. Cet exposé est précédé i°. 
d'une notice sur le temple même deDendéra, au-dessus duquel 
se trouvait le zodiaque ou planisphère; 2 0 . d'une relation de son 
transport en France, entreprise hardie, due à MM. Sa ul nier jeune 
et Lelorrain , et exécutée avec une rare prudence et un rare bon- 
heur. Cette notice de M. Dumersan sera donc bien reçue du pu- 
blic , puisqu'elle est l'histoire abrégée d'un monument célèbre , 
et de toutes les opinions dont il a été Pobjet. Deux gravures or- 
nent l'ouvrage ; l'une est celle du zodiaque môme , et l'autre une 
vue du temple de Dendéra. Le sujet de ce petit volume et la ma- 
nière analytique dont il e$t traité le recommandent suffisamment 
au public, C. F, 

174. Architecture arabe, ou monumens du Kaire, dessinés 
et mesurés pendant les années 1820, 1821 et 1822 ; par P. 
Coste , architecte. i re . livraison, 1 cahier in -f 0 .. contenant 6 
pl. Paris; 1824; Firmin Didot, Çarillian-Gœury, Bance , 
Bossange père. 

L'ouvrage entier se composera de 74 pl. grav. au trait, et d'un 
texte composé de l'explication de ces planches, de la description 
historique de chaque monument, et d'un précis sur l'histoire des 
califes d'Égypte. Prix de la livraison sur pap. colombier, 8 fr. ; 
sur pap. Hollande, xo fr. 

175. Iconografia grec a. Iconographie grecque de E. G. Vis- 
conti , trad. par le doct. Gio. Labus. In-8. Prix de la livrais. 4 
4 liv. 90 0. ; le mémo , in-4°. > 9 liv. 80. Milan ; 1824 ; Itusi , 
Stella et comp. 

176. Ancient unedited mowuments. Monuments antiques inédits 
de l'art grec ; par J. Millingen , esq. Prix , 1 I. io s. Mur- 
ray ; Londres. 

177. SYLLOOE INSCRIPTIOMM ANTIQUARUM ORJECARUM ET LA- 

tinabum ; editore Fr. Osann , prof. Fasciculus IV. Icnae in-fol, 
Prix , 2 rh. ( V. suprà , t. i er . , n°. 324.) 

Ce caliier contient les pages 161 à 208 du volume. Un coup 
d'œil sur ce qu'il renferme sera lu meilleure manière de le juger. 
On continue d'abord l'explication d'une inscription de Téuos ; 
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c'est un décret honorifique pour Ammonius. Les remarques 
portent sur quelques divergences delà copie fournie par Dodwell , 
et sur le sens des mots 0«apo^xoç fcapotfoxtît qui manquent 
encore dans les lexiques. Après ce premier morceau viennent les 
fragmens d'un décret semblable, écrit aussi par ceux de Ténos en 
l'honneur d'un homme qui a rendn des services à l'état; enfin 
il y a encore un troisième décret à la suite de ceux-ci , et même 
un quatrième et toujours des habita ns de Ténos. Le nom de celui 
qu'on veut honorer dans ce dernier décret, n'a pu être retrouvé ; 
seulement on voit qu'il était d'Hierapytnai Le n°. 6t est un frag- 
ment très-incomplet d'un décret du collège des Sarapioftes 
(adorateurs de Serapis), ce culte s'était étendu d'Alexandrie à 
d'autres peuples , et même aux Athéniens. On soutient par la 
comparaison de plusieurs inscriptions, que la véritable leçon pour 
le nom du Dieu cst2apair:ç , et l'on explique sar-apis par columna 
mensionis Wili ascendentis. La 63 e . inscription est un fragment 
très-endommagé d'un inventaire fait à Athènes. La 64 e . , éga- 
lement tronquée , est un décret de la ville de Myrina , et Tou ne 
sait si ce décret appartient à la ville éoltenne appelée ensuite 
Scbastopolis , ou si c'est la Myrina de Lemnos , ou enfin celle de 
Thrace; l'inscription est en l'honneur des Athéniens. La 66 e . in- 
scription est d'Orchomènej c'est Melatius qui le premier l'a fait 
connaître, dans sa Geographia grœca. M. Osann s'écrie ici r 
A lia vix inventa tur inscriptio, quœ sive argurnenti gravita- 
tem f sive novitatem spectet, hâc prœcellat* Ce décret est écrit 
dans le vieux dialecte d'Orchomène; il a trois sections. Dans 
les deux premières il s'agit d'une dette contractée par l'E- 
tat, envers Eubulus d'Élatée; dans la troisième on concède 
à cet Eubulus le jus pascuœ pour quatre ans. 11 parait que 
cet avantage devait représenter les intérêts du capital. 
M. Osann croyait devoir rapporter cette inscription à la 89*. 
olympiade; mais il a cttangé de pensée, par des raisons tirées- 
du langage même qui y est employé. 11 estime donc qu'on ne 
saurait la faire remonter au delà de l'archonte Euclide.... Le 
n°. 67 est une inscription fort courte, mais fort bien conservée, 
en dialecte béotien. La 68 e ., déjà donnée par Muratori, a été 
découverte entre Phtée et Thespies; c'est un catalogue de vain- 
queurs au Quinquestium : on y voit de jeunes imberbes et même 
des vierges, disputant le prix jJ^la course. La 70 e . est un frag- 
ment de décret rendu par une congrégation d'histrions (Guu&).ir.ii 
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«rwvo^oç )..., (tofuXtxot se dit des acteurs et plus particulièrement 
des pantomimes. Ailleurs , on désigne les histrions par les mots 
ôt ircpiTÔv Atovutfov rentrât.... Enfin , la 71 e inscription, donnée 
déjà par Clarke et Walpole, mais qui manque aux marbres 
d'Elgin , est un décret d'une vilie qui n'y est pas nommée ; le 
médecin Metrodore y est déclaré proxenos de la ville, pour avoir 
guéri le roi de Syrie, Antiochus, d'une blessure.... Il paraîtra 
bientôt un nouveau cahier de cette belle et intéressante collec- 
tion. P. DE GOLBKRY. 

178. Pompeiana, ou les édifices , les antiquités et lesornemens 
de Porapeï; par Sir W. Gell et J.-P. Gaudy, architectes. 
Nouv. édit., 2 vol. in-8. contenant plus de 100 gravures. Prix, 
6 1.8 ah. Londres; Rodwell. 

179. Notice sur quelques antiquités conservées en Hon- 
grie, en Transylvanie et en Polognb; par M. deKoeppen. 
(Jahrbùcher der Literatur, T. 24 , suppiém., p. 1.) 

Après avoir visité la Russie et après avoir publié les résultats 
de ses observations dans deux ouvrages intitulés, l'un, Notice 
sur les Antiquités russes, Moscou , 182a , in-8. (en russe) ; l'autre, 
Antiquités de la rive septentrionale du Pont-Euxin y i8a3 , in-8. 
( en allemand ), M. de Rœppen donne au public les remarques 
faites dans un voyage entrepris pendant les années 1822 et 23 
dans la Hongrie, la Transylvanie et la Pologne. La plupart des 
antiquités dont il parle se rapportent au culte de Mithra ; il est 
à remarquer que les inonumens de ce culte sont très -nombreux 
dans la Hongrie méridionale , et surtout en Transylvanie. L'au- 
teur croit que ce culte a été pratiqué sur les bords du Danube 
avant l'arrivée des Romains. Le monument trouvé à Buda-OErs 
et eonservé au Musée national de Pesth , est un bas-relief de grès. 
On y voit Mithra avec la tiare phrygienne, lachlamyde et la 
longue culotte (que Fréret appelle la culotte persane), pres- 
sant du genou gauche le taureau qu'il tient par la mâchoire supé- 
rieure à l'aide de la main gauche , et enfonçant avec la droite le 
couteau ou la dague dans la cuisse de l'animal. On y retrouve les 
attributs ordinaires de cette représentation, le chien tourné vers 
la blessure, le serpent et le scorpion attachés aux parties génitales 
du taureau, dont la queue se termine en épis. Le corbeau ac- 
compagne Mithra comme à l'ordinaire; des deux côtés on observe 
des jeunes gens avec des bonnets phrygiens; Phosphorus tenant 
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son flambeau levé, et Hesperos ayant le sien baissé. Avec ce mo- 
nument on a déterré deux inscriptions, dont Funé fait mention 
d'un temple; cette mention se trouve encore dans une autre in- 
scription qui contient l'expression soU invicto œdem restituit; 
circonstance assez rare, puisque la plupart des autres inscrip- 
tions ne parlent que d'une caverne ou d'un enfoncement dédié au 
dieu du soleil. M. de Kceppen rapporte à cette occasion l'inscrip- 
tion suivante trouvée en Carinthie, et où il est aussi question 
d'un temple de Mithra : Pro salute Aug. in honorera D, D. Soli 
invicto Mytkr, Hilarus Aug, Lib, Tab. P, R, N, et Epictetus ArA. 
Aug» N, Tem, vetustate conls sumptu suo cum picturâ rejf, itrip, 
D. N, Gordiano Aug» et aviola. C, R„ Do.,, M, in Marcello Pat. 
V, VIII Kls julias, Muratori avait publié cette inscription, mais 
fautivement. M. de Kceppen donne la gravure et la description 
d'un autre bas-relief, qu'il regarde comme un des plus intéres- 
sans pour le culte de Mithra, quoique ce monument ne paraisse 
pas être phis ancien que le 3*. siècle. U se compose de sculptures 
en compartimens. Sur le plan supérieur on voit sept autels ( les 
sept planètes) sur lesquels est assise la maison ou tente du capri- 
corne : on voit sortir sa tête ; un jeune homme en bonnet phry- 
gien parait le garder. Un homme est agenouillé, et comme en 
adoration devant la tente; un autre s'appuie contre une pierre; 
un jeune homme, peut-être Jasion, héros du soleil , a devant lui 
un bélier ; le taureau se voit dans une espèce de nacelle ; au-dessus 
delà tente du capricorne, on aperçoit Mithra; enfin un jeune 
homme court devant le char du soleil. Si l'on veut croire que les 
représentations mithriaques se rapportent à la renaissance de 
l'année ou de la nature , on peut voir dans ce tableau le soleil 
qui va passer devant le sagittaire (novembre) , pour arriver à la 
demeure du ca; licorne (décembre) , où il doit se renouveler 
(la fête de Mithra se célébrait le 25 du même mois ), pour entrer 
ensuite au signe du bélier ( mars ). Le compartiment du milieu , 
qui est le plus grand des trois, représente , comme d'autrés mo- 
numens du culte de Mithra , le jeune héros en chlainyde faisant 
avec la dague une large blessure au taureau ; vers elle se di- 
rigent un serpent et un chien. Le héros a d'un côté un jeune 
homme avec le flambeau levé , et de l'autre un second jeune 
homme avec le flambeau renversé. Dans les coins de ce tableau 
on voit un homme à califourchon sur un taureau , et au-dessus 
un autre homme qui porte ou traîne un taureau; on croit que 
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ceci a rapport aux initiations des cultes; de l'autre côté , égale- 
ment dans nn coin du tableau , un homme accroupi tient un 
couteau levé;peut~être est-ce encore une allusion aux épreuves 
qu'on faisait subir aux initiés. Dans le compartiment inférieur 
enfin , qui est fruste, Mithra sortant d'une grotte , moote ou 
paraît monter sur un char attelé de quatre chevaux que di- 
rige un homme tenant un flambeau , et ayant la téte nue. Devant 
l'attelage on voit assis à terre un homme dont le corps est 
entouré de serpens; il rappelle i'héliodrome entouré de ser- 
pens , figuré sur un monument connu du même culte t et la Pra- 
sarparni entourée de serpens, de la mythologie hindoue; c'est 
peut-être YOphioucos , le signe automnal, qui, suivant la doc- 
trine mystique, conduit les âmes du signe du cancer à celui du 
capricorne, dans lequel se renouvelle l'existence. Il y a dans le 
cabinet du baron Bruckenthal à Hermanstadt, un monument qui 
représente les mêmes sujets que celui-ci, mais avec quelques 
modifications, et qui de plus a une inscription latine, fai- 
sant connaître que c'est un don votif fait par un affranchir 
nommé Eutychès , pour le salut de ses maîtres Aurèle Timo- 
thée et Aurèle Maxime. L'auteur décrit d'autres monumens mi- 
thriaques moins importans, et transcrit aussi à ce sujet plusieurs 
inscriptions romaines delà Transylvanie, du recueil presque in- 
connu que Fridvalszky publia en 1767 dans ce pays sous le titre 
de Inscriptiones Romano-Transjrlvanicœ , in-fol. Presque toutes 
les ruines de colonies romaines dans ce pays , dit-il, fournissent 
des monumens de Mithra ;et qui sait combien il y en a encore d'en- 
fouis sous terre, ou scellés avec d'autres pierres anciennes dans 
les murs des édifices modernes ? 

En Pologne , on trouve un assez grand nombre d'inscriptions 
romaines ; ce sont pour la plupart des inscriptions sépulcrales de 
guerriers. La Transylvanie a fourni quelques inscriptions grec- 
ques. En voici une que l'auteur a copiée sur une cruche de terre, 
conservée au collège socinien à Clausenbourg : EtXiwç poi 0 2«pa7uç 
xat 01 ©sot ttûcvtsç. Comme M. de Kœhler a cru reconnaître aussi 
le nom de Sérapis sur des monnaies du Bosphore, frappées au 
3*. siècle de l'ère chrétienne , on acquiert par-là quelque preuve 
du culte de ce dieu sur le bas Danube. 

Sous le rapport des médailles , M. de Kœppen indique trois 
cabinets de Hongrie et de Transylvanie qui sont trèsr-riches : ce 
sont i°. celui du comte Viczay, à Hedervar > non loin de Raab; 
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celui de Széchény, au musée national de Pesthj 3°. enfin 
celui du baron de Bruckenthal , i Hermanstadt. Le possesseur 
du premier de ces cabinets en a pnblié une description en deux 
parties : Musei liedervarii in Hungarid numos antiqaos grœ- 
cos et latinos descripsit ; anecdotos vel paràm cognitos etiam 
cupreis tabulis incidi curavit C. Michael à "Wïczay. Vienne , 
1814, in-4. Sestinia publié à Florence, 1818 , en uu vol. in-4-, 
les médailles espagnoles de ce musée. Il existe aussi un ample 
catalogue des médailles du second cabinet sous le titre de Cata- 
logus nammorum llungariœ ac Transylvaniœ instituti nationalis 
SzechenyianL Pesth, «817, 3 vol. in-8. , sans le supplément, qui 
est de i8ao. A Varsovie, on trouve une riche collection de mé- 
dailles chez M. de Wiesselowskî , et une collection de pierres 
gravées , chez le conseiller d'état , comte de Sjerakowski ; M. de 
Kœppeny a pris des empreintes, entre autres, de quelques in- 
scriptions Sassanides ; il les a fait '-figurer sur des planches jointes 
à sa notice; Tune de ces pierres était un talisman. Il représente 
le taureau à bosse (ou la vache chamelle) du Zend-Avesta. On 
faisait des rosaires de ces pierres gravées. On voit représentés 
de pareils rosaires, dit-on, sur les mon u mens de l'Inde. Une des 
pierres de la même collection représente le portrait de cet Oan- 
nès, objet du culte assyrien, que Dupuis regardait comme le 
signe des poissons , mais que Creutzer est plus porté à regarder 
comme synonyme du Verseau. Sur la pierre antique, l'homme- 
poisson de la mer Rouge est représenté avec une barbe et une 
espèce de mitre ; il porte de gros pendans d'oreilles ; ses cheveux 
sont en tresses serrées en forme de rouleaux. Une autre pierre 
orientale de ce cabinet, représente un homme dont le corps laisse 
émaner des rayons terminés en globes ; c'est probablement la 
radieuse divinité cVOrmusd, ou plutôt Serosch, roi du monde 
d'Ormusd. La figure n'est pas très- imposante, et ne ressemble 
guère à un. dieu c'est sans doute la faute du graveur. Un des 
talismans, en forme de demi-globe, que possède le comte Sje- 
rakowski, a une inscription en caractères persépolitains , carac- 
tères qu'on n'a trouvés jusqu'à présent que sur des pierres 
monumentales, des briques, des cylindres, et sur de petits carrés 
d'argile fine. L'inscription est si menue qu'il faut une loupe pour 
en distinguer les traits ; la figure à laquelle elle appartient re- 
présente un bouc à longues cornes. Le dernier monument dont 
^'occupe M. dcKœppen dans sa notice, cit l'inscription à la 
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colonne <le marbre blanc qui fut trouvée sur le bord du fleuve 
Couban , lors de l'expédition des Russes, sous le commandement 
de Souvarof , dans ce pays. L'inscription avait été très-mal figu^ 
rée par une dame (M me . Guthrie Tour in Taurida; Londres, 
1 802 ). C'est ce qui détermina M. de Kœppen pendant sou voyage, 
à examiner de ses propres yeux le monument , qui actuellement 
est dans le parc dit VJrcadie , auprès de Lovficz , en Pologne. 
La colonne porte deux inscriptions, l'une en arabe avec la date 
1121 ; si c'est l'an de Fhégire , comme il est probable, elle se rap- 
porte à l'année 1709 ou 1710 de notre ère. Cette inscription, ci- 
tant un passage du Coran et une légende tumulaire, est donc tout- 
à-fait moderne ; l'autre inscription, plus ancienne, est grecque, et 
parle de l'apôtre saint André. M. de Kœppen juge par la forme 
des lettres, qu'elle neremontepas au delà du 12 e . siècle. (1) De 

180. Cabinet d'antiquités slaves et germaniques,* Ludwigs- 
lust en Meklcnbourg. ( Jsis von O&en , i8»3 ; cah. 7 ,p. 766. ) 

Neu-Strelitz possède un cabinet d'antiquités, remarquable pour 
la quantité d'idoles des peuples slaves qui ont autrefois occupé 
les bords de la mer Baltique et spécialement le Meklenbourg. 
Le cabinet de Ludw igslust n'est pas aussi complet sous ce rap- 
port , cependant il renferme beaucoup d'objets curieux , tels que 
figurines, camées , objets de parure, armes , etc. On a eu soin 
de marquer sur l'étiquette de chaque objet, autant que possible, 
le lieu où il a été trouvé. Le conservateur, M. Schrœder, a ouvert 
une souscription pour la publication de ces antiquités. L'ou- 
vrage formera 6 livraisons , qui comprendront ensemble 36 à 
4o planches pour la plupart lithographiées , format in-folio. Le 
texte ne paraîtra qu'a la fin. Le prix de souscription est de S fré- 
dérics d'or. D. 

181. Bbême. — Antiquités. — Un ouvrier , travaillant à l'ex- 



(1) Une copie de ces inscriptions, qui sont gravées sur une croix 
russe, a été adressée à M. Champollion le jeune par S. Ex. M. d'Ole- 
nine de Saint-Pétersbourg. Cette croix a passé long-temps pour une 
colonne laissée en Sibérie par le grand Sésostris. Le dessin de madame 
Guthrie avait donné lieu à cette erreur; celui de M. Koeppen a suffi 
pour reconnaître la véritable nature de ce monument chrétien-grec ; 
auquel un musulmau a plus tard mûlé son nom et sa doctrine. M. dt>- 
lenine eu a reconnu tiès-bieu l'espèce dans la lettre d'envoi du dessin. 

( Note du Hcdacteur. ) 
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traction de la tourbe , à Mulsum , duché de Brème , vit tout à 
coup , sur le gazon qu'il venait de soulever , quelque chose de bril- 
lant ; il y trouva un grand anneau d'or ; un peu plus loin il dé- 
couvrit encore deux pièces d'or : celles-ci n'étaient qu'à environ 
deux pieds de l'anneau , l'une à droite , l'autre à gauche , et il 
y avait aussi deux pièces d'or près de l'anneau. Un procès verbal 
en fut dressé par l'autorité locale, et le gouvernement fit l'ac- 
quisition de ces objets , pour le musée de Goettingue. Là, on 
s'occupa d'abord des médailles qui , par leur date, devaient fixer 
l'époque au delà de laquelle il ne faut pas remonter. L'on vit 
qu'elles étaient de Valentinien I er . , de Léon I er . , d'Athanase , et, 
que par conséquent elles appartenaient au IY e . , au V e . ou au 
VI e . siècle. Elles ont, sous le rapport de l'art comme sous celui 
de la numismatique , un assez médiocre intérêt ; mais ce qu'il y 
a de remarquable , c'est qu'elles sont pourvues de petits anneaux 
propres à les suspendre , ce qui fait penser qu'elles ont été por- 
tées en guise d'ornement , comme c'était alors l'usage. A la fin 
du VI e . siècle , les Romains , sans doute 9 ne dominaient plus en 
• Italie et dans la Gaule ; mais leurs monnaies pouvaient arriver 
de l'Orient dans ces contrées, et la croix que, sur nos médailles , 
on voit toujours unie à la victoire , a fait penser que c'était un 
Franc qui portait et les médailles et le grand anneau , lequel pou- 
vait servir de collier. Ce collier est d'un assez grand prix pour 
• ne l'attribuer qu'à un personnage de distinction. Du reste , l'ar- 
gent y est pour bien peu de chose , et l'on ne saurait , même en 
faisant la part de la décadence du goût , admettre qu'un Romain 
ou un Grec ait fait ce collier. Est-ce un Frison qui aurait rap- 
porté de l'or de ses courses maritimes ; ou bien est-ce la dépouille 
de quelque chef normand du IX e . siècle ? Mais voici une autre 
conjecture ; il n'y a que 4,000 pas de l'endroit où ces objets fu- 
rent trouvés , jusqu'à un lieu appelé Pepînsbourg parce qu'au 
VII e . siècle Pépin d'Héristal y avait établi un fort contre les 
Frisons; il en résulte que le champ de bataille des Francs et des 
Saxons ou Frisons est tout près de Mulsum. Un chef frison aura 
peut-être conquis la dépouille d'un Franc , et, selon l'usage , on 
aura enterré cette noble partie du butin avec celui qui l'avait ob- 
tenue. Quoi qu'il en soit , c'est dans une de ces tombelles en 
terres rapportées , que se sont trouvés ces objets. Cette éminence 
est entourée d'autres plus petites , et l'on a recueilli dans ces der- 
nières des urnes cinéraires ; il est donc naturel de penser que le 
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grand tumulus était celui d'un chef. ( Re\\ Encycl. y juin i8»4 » 
pag. 36 7 . ) 

18a. Angleterre. — Antiquités. — Dans le mois d'avril 1824* 
pendant que quelques ouvriers travaillaient dans un terrain ap- 
partenant à M. Cre«d , à Wotton , près de Gloucester, ils décou- 
vrirent, à deux pieds de la surface de la terre, une pierre d'en- 
viron 4 pieds de long et 3 de large, avec un relief représentant 
un ancien guerrier à cheval , avec un sabre de légionnaire ro- 
main à son côté, une lance à la main , et dans l'attitude de frap- 
per un Anglais, qui, jeté à terre, se défend avec un sabre tout- 
à-fait différent. On y voit aussi la figure d'une lionne entre deux 
lions. Il parait , d'après deux piédestaux trouvés tout près de 
cette pierre, que ce morceau d'antiquité appartenait à un mo- 
nument. Dans la partie inférieure on lit l'inscription suivante : 
Eu/us. Sita. eques. coh. VI. Tracum. ann. XL* stip. XXII. He- 
redes. ex, test» e. curave, H, S. E. On a trouvé aussi plusieurs 
médailles avec l'empreinte de Tibère , de Claude , de Néron et 
d'autres empereurs. Un autre monument très- mutilé a été dé- 
couvert, avec l'inscription suivante : XX. S* Livi. Saturnini. 

Stipendiorum XHL Orutn. MXXXX. On a recueilli 

à côté du dernier morceau plusieurs urnes romaines avec des os 
brûlés. M. Stokeley croit que la via militaris construite sous le 
règne de Néron , passait par ce lieu. Litter. Gazette, avril 182 4.) 

i83. The provincial Antiquties xirn picturesque scène* y 
ofscotland. Antiquités et sites pittoresques de l'Ecosse, avec 
un texte descriptif; par sir Walter Scott. In-4. Londres; 
1824 ; Rodwel et Martin : Edimbourg; Blackwood. 

Le 8 e . cahier de ce bel ouvrage se compose i°. d'une vue du 
château de Dunbar, dessinée par Schellty , gravée par Goodal ; 
a°. du château de Tantallon , par Thompson , gravé par Wallis; 
3°. Linlithgow, par A. W. Callcott, et gravé par Smiih ; 4°. l'in- 
térieur du palais de Linlithgow, par E. Blore, gravé par Le 
Keux; 5°. l'église de Linlithgow et l'entrée du palais, par E. Blore. 

184. Écosse. — Ville romaine. — On a découvert dans le 
comté de Fifc , en Ecosse , une ville bâtie par les Romains ( UYbs 
Orca de Ptolémee ) ; elle consiste en trente maisons sur trois 

- * 

rangs. On a trouvé dans ces ruines trois ou quatre sortes d'ar- 
mes. A un miHc de là, on a trouvé 18 vases romains en bronze, de 
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différentes formes, et plusieurs monnaies romaines, dont une 
parfaitement conserrée , du temps de l'empereur Domitien. L'ob- 
jet le plus curieux découvert dans cette ville nouvellement exhu- 
mée, est une grande table de forme triangulaire, formée d'un bloc 
de rocher, et posée sur un piédestal en forme de colonne. (Journ. 
gén. de la Lût. étrange mars 1824» p. 91.) 

, 1 85. Antiquités d'Italie. — Home, le 12 mai 1824. 

Ce ne sont pas seulement Rome et ses environs qui repro- 
duisent aux regards curieux des archéologues, des vestiges delà 
grandeur et des monumens des beaux-arts de la Rome ancienne ; 
on en retrouve encore à une grande distance de cette capitale et 
en pleine campagne , là où il semble que Ton devrait peu espérer 
d'en rencontrer. A 33 milles de Rome , sur la voie Nomen- 
tana , dans un terrain dit Monte-Cal vo, appartenant aux princes 
Schiarra, le savant explorateur Sabatino del Muto, en suivant la 
trace de quelques morceaux de marbre de diverses espèces , dé- 
couvrit à une certaine profondeur le parement et les murs d'un 
vaste édifice , puis les objets suivans , savoir : 4 statues au-des- 
sous de la grandeur naturelle ; un Persée avec ses ailes, d'un tra- 
vail assez précieux; un Baccbus , un satyre et un Silène, le tout 
d'un hev* faire; une téte de dimensions naturelles ; une autre 
tête réputée être de Gallien ou de son temps; cinq autres d'hom- 
mes et de femmes; une figure de femme en ivoire , assez sem- 
blable au verre, objet très-rare; et divers autres morceaux de 
marbres coloriés , incrustés dans les paremens des murs. L'exis- 
tence de plusieurs conduits en plomb, de différentes grandeurs, 
porte à conjecturer qu'il se trouvait en cet endroit un grand 
bain, ou du moins nombre de fontaines et de réservoirs d'eau. 
Sur l'un des fragmens les plus grands, on lit l'inscription suivante : 
C. Brutii Prœsentis; c'était probablement le nom du propriétaire. 
Il parait que les fouilles, momentanément suspendues, n'avaient 
point encore atteint les principales parties de l'édifice. (Giorn. del 
Regno délie dueSicilie, 21 mai 1824.) 

1 86. Porto. — Antiquités découvertes. — Dans les premiers 
jours du mois de mai dernier, le sieur Pamfilo di Pietro, en 
fouillant dans les anciennes ruines du port de la ville de Porto , y 
découvrit les objets d'art suivans : i°. une statue qu'il croit être 
de Neptune, d'environ 11 palmes de hauteur; 2°. une autre 
statue de femme drapée et sans tète, aussi de 1 1 palmes ; 3°. une 
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statue impériale sans tête ni pieds, de 9 à 10 pal/nes ; 4°» dent 
bustes , l'un entier, l'autre brisé, de grandeur plus que naturelle ; 
5°. une lionne sans tête , de grandeur au-dessous de nature ; 
6°. quatre colonnes de marbre grec, d'environ 12 palmes de hau- 
teur, non achevées; 7 0 . un fragment de marbre noir, de 4 palmes 
de longueur sur a de hauteur et de largeur. 

L'emplacement où ces objets ont été trouvés, semble avoir été 
un bain; on y descendait par des degrés. Le relais du mur était 
revêtu de diverses espèces de marbres. Au milieu du pavé, 
sont deux grandes pierres de couleur vert antique, de 9 palmes 
de longueur, sur 4 et demie de largeur. 

Nous nous rappelons à cette occasion un beau piédestal , por- 
tant des inscriptions dans lesquelles on lit que Flavien Alexandre 
Cresconilus , préfet des vivres à Rome, a élevé une statue aux 
empereurs Théodose et Valentinien , pour l'ornement d'un por- 
tique qui fut découvert Tannée dernière sur le rivage du port , 
et dont le propriétaire fit hommage au cardinal camerlingue, 
évêque de Porto. ( Gazcttadi Milano , le 19 mai 1824») 

187. Collusions dei piu preoevoli monumênti sepolcrall 
Collection des principaux monumens funéraires de Venise et 
des lies voisines; in -4., avec grav.; cah. de 1 à 5; prix, lir. 175, 
outre le cah. Venise) 1824 ; PicottL 

188. Antiquités françaises. Sommaire des mélanges histori- 
ques , notices et anecdotes concernant l'histoire de la ville et 
du diocèse de Sens , insérés dans les Almanachs de Sens , de- 
puis leur origine. 

1757. Notice historique sur Sens , stir ses oonvens , paroisses , etc. 

1758. Anecdotes curieuses sur la -ville de Sens ; notices sur ses cou- 
vens , paroisses, etc. 

1758' Almanach double ; il y a de plus , une description succincte 
du diocèse, et de courtes notices sur Provins, Montargis, Saint-Floren- 
tin et Bray-sur-Seinc. 

1759. Recherches utiles sur l'histoire de Sens, sur les couvens, églises 
et juridictions. Notices sur Provins, Montargis, Saint-Florentin, firay, 
Etampes et Chéroy. 

1760. Recherches sur la ville de Sens. 

1761. Édition de Pelée de Garennes. Précis sur la ville de Sens, sur 
ses conciles , etc. 

1761. Édition de Lavigne* Précis sur l'histoire de Sens, sur ses 
conciles , etc. 
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176a. Édition de Pelée de Garennes. Traits de l'histoire militaire de 
la ville de Sens. 

176a. Édition de Lavigne. Notices sur les conciles , les éelises. coh- 

..... w r o vsvu 

vens , juridictions, etc. 

1 7 63. Suite de la partie militaire de l'histoire de Sens. — Anecdote 
du jeu de tacquemain. — Notice» sur les couvens, paroisses, juri- 
dictions. 

1764. Observations critiques sur l'anecdote du jeu de tacquemain.— 
Anecdote du vol de la coupe de Saint-Etienne, par J. Paignard. 

1 765. Suite de la partie militaire de l'histoire de Sens. — Anecdote 
du pillage de l'ancien hôpital des pestiférés. 

1766. Suite de la partie militaire de l'histoire de Sens. — Notice sur 
la fontaine de Véron. — Anecdote de Colombe Chatry , qui a mis au 
monde un enfant pétrifie*. 

1767. Récit de la cérémonie de l'inhumation du dauphin. 
176S. Liste chronologique des baillis de Sens. 

1769. Observations sur la liste des baillis. — Anecdote de Monaldes- 
chi , favori de Christine, reine de Suède, assassine' par ordre de cette 
princesse à Fontainebleau. 




graphique 
de 

ont cette lettre pour initiale. 

1 770. Suite de l'histoire militaire de Sens et vie de Samon. 
1779. Description du mausolée. 

1783. Liste des doyens. 

1784. Liste des préchantres. 

«79 1 » *79 2 » l 7& et '794- Ne contiennent aucun détail historique. 

1795, an 111. L'anecdote du jeu de Tacquemain. — Enfant pétrifié 
mis au monde par Colombe Chatry. — Enfant né à Vau-Profonde , qui 
a vécu 4 ans 1 1 mois sans boire ni manger. — Notice sur la fontaine 
d'Azon. — Description des grottes d'Arcy. — Description de la fon- 
taine de Véron. — Notice succincte sur le département de l'Yonne et 
les illustres personnages qui y ont reçu le jour. 

1796, an IV. Notice sur les antiquités de la Motte-da-Ciar. — Notice 
sur Massolac, ancien palais de nos rois, à Malay-le-Grand. — Aventure 
de mad. de Mira m ion au château de Launay , prés Sens. — Notice' sur 
le départ, de l'Yonne et ses illustres. 

1 797 , an V. Notice sur Accon et Drapés , illustres gaulois sénonais. 
— Notice sur Jean Gange , natif de Sens , qui se fit déclarer roi en 
1 36 1.— Médaille d'or de Probus, trouvée à Sens dans un bloc de pierre 
de taille. — Chute plaisante du duc de Mayenne à Sens. — Notice sur 
le département et ses illustres. 

1798, an VI. Aucun détail historique. 

1799, an VIL Notice biographique sur Jean Cousin, fameux peintre 
né à Lancy, près Scus. — Description succincte du département , etc.* 

G. Tome II. i3 
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1800, an VIII. Notice biographique sur Siméon de Provenchères , fa- 
meux médecin à Sens. — Description succincte du département. 

1801 , an IX. Description statistique et raisonnée du département. 
1803, an X. Description statistique et raisonnée du département. — 

Recherches sur plusieurs lieux antiques du département, savoir Chora 
à Saint-Moré; Clanum, à Vulaines ; Bandritum, à Basson ; Eburobriga, 
à Avrolles ; Airiacum, à Héry ; Massolacum, à Malay-le-Grand ; Fon- 
tfipetum, la bataille de Fontenay j et Quadriacum, Quarre-les- Tombes. 

i8o3 , an XI. Notices historiques sur le village d'Etigny , près Sens, 
et sur le mont Saint-Sulpice , près Brienon. — Trait de bienfaisance 
arrivé à Cours-les-Noyers , près Tonnerre. 




Vallery et Saint-Florentin. 

1807. Suite de la notice sur Saint^Florentin. 

1808. Notices historiques sur Theil , sur Passy près Sens , et Cn delà 
notice sur Saint-Florentin. 

1809. Notices historiques sur les villages de Villiers-Louis et Saint 
Aignan , et sur les bourgs de Gésy-sur-Yonne et Thorigny. 

1810. Notices historiques sur Sergines , Pont-sur-Yonne , le Plessis- 
Saint-Jean et Pailly , le Plessis-du-Mec et Vertilly , le Plessy-Gateblcd 
et Soques. 

1 81 î. Notices historiques sur Villeneuve -la- Guy ard , Serbonnes, 
Villefranche et les Echarlis^ Soucy, Béon et Val-Profonde. 

18 1 a. Notices sur Cbéroy et sur Noyers. 

181 3 et 1814. Ne contiennent aucune notice historique. 

18 î 5- Notices historiques sur Brienon et sur Pontigny. 

1816. Notices historiques sur Pontigny, sur Brocariaeca, ancien pa- 
lais des rois de France , sur le camp de flogny , sur celui des Alleux j 
et procès verbaux de l'exhumation et de la réinhumation des corps du 
dauphin et de la dauphine dans la cathédrale de Sens. 

1817 et 1818. N'ont pas paru. 

1819 Recherches historiques et anecdotiques sur quelques antiquités 

de la ville de Sens. 

1820. Recherches historiques et anecdotiques sur la cathédrale de 

Sens. 

r8ai. Recherches historiques et anecdotiques sur l'origine et la fon- 
dation de la ville de Sens , sut les Gaulois sénonais , et sur l'ancien 
A gendicum. 

ï8m. Récit circonstancié des fêtes et cérémonies qui ont eu lieu en 
cette ville , les 27 et »8 novembre i8ai , au sujet de l'arrivée et de 
l'intronisation de monseigneur de la Fare , archevêque de Sens. — No- 
tice sur la statue colossale de Saint-Christophe, que l'on voyait autre- 
fois dans la cathédrale d'Auxerre. 

i8a3. Cérémonie de la réinhumation des princes de la famille de 
Condé, qui a eu lieu le 16 septembre i8aa, à Vallery, arrondissement 
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de Sens. — Recherches historiques sur les anciennes voies romaines 
dont on reconnaît des vestiges dans ce département , et sur les lieux 
antiques qu'elles traversent. 

On peut se procurer chez M. Th. Tarbé, à Sens, des collections 
complètes de ces Almanachs historiques, ou bien séparément 
les années dont on pourrait avoir besoin. 

189. Statuts de la Société des antiquaires de Normandie.—- 
Cette société se propose la recherche des antiquités dans les dépar- 
temens delà Seine-Inférieure, de l'Eure, 4u Calvados, de l'Orne 
et de la Manche; son chef-lieu sera Caen , qui est un point cen* 
tral. Ce but est très-louable, et les savans de la Normandie don- 
nent à cet égard un exemple bien digne d'être imité. L'étude 
des antiquités nationales a pris un grand essor en France» 
grâce aux encouragemens décernés par le gouvernement , et aux 
bonnes directions données par les instructions de l'Académie des 
Inscriptions et belles-lettres. Cette étude ne saurait être aban- 
donnée, aujourd'hui qu'elle a pris un accroissement considé- 
rable , et que l'on a senti partout le grand intérêt que les dépar- 
temens ont à illustrer leur histoire par l'explication et la con- 
servation de leurs monumens. L'histoire générale de la France en 
tire des documens nouveaux, et les temps modernes sont ainsi 
rapprochés des plus glorieuses époques de la monarchie française, 
époques qui ne perdent rien à être montrées à la génération nou- 
velle dans tout ce qu'elles ont de grand et de mémorable ; et les 
monumens contemporains sont les plus intéressans instituteurs. 
La société des antiquaires de Normandie s*ouvre un vaste champ 
de recherches, et ses règlemens nous paraissent propres à assu- 
rer son succès. Les membres de la société sont répartis dans ses 
cinq départemens ; elle a des corre&pondans dans les autres pays; 
«lie formera une collection de médailles et d'autres objets d'an- 
tiquités; elle fera imprimer par extrait ou en entier les mémoires 
de ses membres , et ils seront vendus à son profit. Les revenus 
de la Société se composeront 10. d'un droit de diplôme fixé à 
10 francs, et d'une cotisation annuelle de 10 francs, payée par 
. chacun des membres. On peut aussi s'affilier à la Société par une 
souscription volontaire, et l'on doit à ce sujet , compter sur l'em- 
pressement à concourir aux vues utiles et louables de la Société , 
des personnes de cette contrée qui prennent un véritable intérêt 
^ la culture des lettres et des arts , et aux recherches archéologi- 

- 
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ques. S'il nous était permis de former un vœu à ce sujet, ce serait 
' que les mémoires de cette nouvelle société , dont nous nous em- 
presserons toujours d'honorer le zèle et les soins , fussent surtout 
distingués par l'exactitude des descriptions desmonumens, et par 
une grande réserve dans les explications. Le temps est à ce dernier 
égard le meilleur maitre ; cette réserve dispense presque toujours 
de ces conjectures surabondantes qui ne satisfont pas ordinaire- 
ment tous les lecteurs. Les chartes et autres documens histori- 
ques sont presque partout fort négligés ; la Société de Norman- 
die donnera sans doute encore un bel exemple déplus, en s'oc- 
cupant attentivement de les recueillir ,. et à les conserver, et en 
comprenant dans ses Mémoires, le sommaire et les dates pré- 
cises Je tous ceux qu'elle pourra recueillir, c'est-à-dire sauver 
de la destruction générale qui fait plus que les menacer. La Di- 
rection du Bulletin recevra avec reconnaissance et s'empressera 
de faire connaître, les notices d'un intérêt général que la Société 
voudra bien lui adresser. C. F. 

rno. Villevaudé. — Awtiquiti&s. — M. le baron Percy , membre 
de l'Académie royale des scienees de l'Institut, nous adresse la 
note suivante : 

<« Ces jours derniers , un laboureur appelé Bourzet, de la com- 
mune dé Villevaudé, canton de Claye , à six lieues de Paris, ayant 
vu plusieurs fois sa charrue s'arrêter à la même place, voulut sa- 
voir quel était l'obstacle qu'elle y rencontrait. Après quelques 
recherches , il trouva que le soc s'engageait sous une grosse 
pierre, à peine enfoncée en terre de quatre ou cinq pouces; il 
souleva cette pierre, assez semblable à une forte dalle, et bientôt 
il découvrit un pot d'argile avec son couvercle, lequel se brisa 
dès qu'il l'eût touché, et lui laissa voir une masse de médailles 
de cuivre collées ensemble, et ne se séparant qu'avec plus ou 
moins d'efforts. Ces médailles, autrefois pièces de monnaie , sont 
au nombre de i33 , ayant la plupart les dimensions, les poids, et 
l'aspect de nos gros décimes. Toutes sont romaines , et datent du 
II e . siècle. 

» Il y en a à l'effigie de l'empereur Adrien, mort en i38, d'autres 
sont à celle de son successeur, Antoninle Pieux, mort en 161; ce 
sont les plus nombreuses et les plus variées; on en a compté 37 
des impératrices Faustine , mère et fille, c'est-à-dire, l'une femme 
d'Antonio, et l'autre de Warc-Aurèle, qui régna après lut. Onr 
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n*a pu encore en reconnaître que deux de Commode fils de ce 
dernier, et une de Crispina sa femme. Ce sont, avec une de Sep- 
time Sévère, les plus belles et les mieux conservées. 

v Ces monnaies ou médailles appartenaient sans doute à rua 
<les habitans du village le plus voisin, aujourd'hui appelé Mont- 
gay , mais qui devait s'appeler alors Mous Jovix, village célèbre 
ensuite par sa tour, encore en grande partie debout, laquelle fut 
bâtie dans le 10 e . siècle, et conservée en 11^7, par ordre de 
Louis VII, fils de Louis le Gros, qui, pour punir la félonie du 
sire de Gaucher, seigneur du lieu, en fit raser le château fort , à 
l'angle méridional duquel elle était située. 

» Il est probable que notre colon gallo-romain, ayant eu peur 
dans un temps de trouble, pour son pécule, valant alors environ 
200 petits sesterces, ou à peu près 1 5 de nos francs , alla le cacher 
en cet endroit, et sous cette pierre, qui devait Jui servir un jour 
de remarque; mais étant mort, ou ayant disparu sans avoir dit 
son secret à personne, il a fallu, après seize cents ans, le hasard 
d'une charrue arrêtée, pour faire découvrir la cachette, comme 
il arrivera à tant de dépôts bien autrement précieUx, qui ont été 
enfouis dans ces derniers temps , et qui ne pourront être , après 
bien des siècles, que fortuitement découverts. 

191. Antiquités de l'Alsace, ou châteaux, églises et autres 
monumens des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin , 
publiés par la société lithographique de G. Engelinann à Paris 
et à Mulhouse. Avec un texte historique et descriptif; par 
P. de Golbéry, membre de la Société royale des antiquaires 
de France, conseiller à la cour royale «le Cohnar, et J. G. 
Schweigh i ls» k , professeur à l'Académie de Strasbourg, cor- 
respondant de l'Institut. ( Extrait du pros/wctus.) 

a Lesévénemens qui, depuis trente ans, agitent l'Europe, ont 
amené sur le sol de l'Alsace beaucoup d'hommes qui lui étaient 
étrangers par leur naissance , et les en ont successivement éloi- 
gnés; mais tous éprouvent le besoin de s'en occuper encore par 
le souvenir, de rappeler à leur mémoire ces belles Vosges oui 
s'étendent à l'ouest de plaines fertiles, ce Rhin majestueux que, 
de leurs sommets, on voit couler aux limites de l'Allemagne. A 
ces riches tableaux se mêlent de plus douces impressions : l'ac- 
cueil cordial des habitans , la franchise cl la loyauté de leur ca- 
ractère, ont rarement permis d'emporter de chez eux un cçcui 
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vide d'affections. Nous offrons à ceux qui ont visité notre pro- 
vince ses principaux monumens et ses plus beaux paysages. 

L'étranger qui n'a point vu l'Alsace, celui pour qui ce mot ne 
présente sur la carte qu'une sèche indication, ignore qu'il est 
privé de la connaissance d'un des pays de l'Europe les plus in- 
téressans : il accordera son attention aux ruines qu'à leur pas- 
sage les siècles ont déposées sur nos montagnes , aux monumens 
dont ils ont orné nos campagnes et nos cites; et si la lecture de 
notre ouvrage l'attire un jour aux rives du Rhin, s'il parcourt ces 
départemens , aussi féconds en souvenirs que riches par leur 
agriculture et leur industrie , il nous saura quelque gré de les 
lui avoir montrés. 

• Quant à nos compatriotes, comment ne verraient- ils pas avec in- 
térêt s'accomplir un projet qui doit contribuer à l'illustration de 
leur pays? Sans doute ils aimeront à remonter avec nous le cours 
des âges , et quand leurs regards s'arrêteront sur ces belles fo- 
rêts qui couronnent les Vosges , leur pensée ramènera le Druide 
sous leur ombrage ; ils verront les efforts du Germain se briser 
contre les vieilles fortifications du Celte ; et si la barque légère 
franchit an loin le fleuve, Arioviste encore semblera fuir devant 
le général romain. Dans ces plaines l'empire d'Occident a long- 
temps résisté aux coups dès barbares : ici Gratien défait le* Aie- 
manni (i);là Julien les disperse (2); et lorsque la faiblesse des' 
Romains eut ouvert les Gaules à ces peuples, la victoire que 
Clovis remporte sur eux inscrit nos annales sur le berceau de 
la monarchie française. Séparés d'elle pour revenir en partager 
la gloire aux jours de sa splendeur, nous donnons des comtes 
au Brisgau (3), une longue suite de ducs à la Lorraine, à l'Alle- 
magne des empereurs illustres (4), au saint siège un pontife dis- 
tingué par ses vertus (5). 



(1) A Argentouaria , aujourd'hui Horbourg. 
(a) A Argentoratum , Strasbourg. 

(3) Ce sont les ancêtres des grands- ducs de Bade. 

(4) Rodolphe de Habsbourg descendait des anciens ducs d'Alsace, et 
cinq" empereurs de la maison de Hohenstauffen ont porté ce titre avant 
de parvenir à la dignité impériale. 

(5) Léon IX est issu des comtes d'Egisheim et de Dagsbourg : Gérard 
d'Alsace , fondateur de la maison de Lorraine , a la même origine. Le 
monarque qui gouverne la Bavière descend des comtes de Ribaupierre , 
et l'Alsace se souvient encore qu'il a passe' une partie de sa vie parmi 
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Alors les châteaux dont le lierre soutient aujourd'hui les murs, 
étaient habités par des familles célèbres dans les fastes de la che- 
valerie. L'écrivain trouve ici de nombreux faits d'armes; il peut 
présenter à ses lecteurs des détails et des usages nfeintenapt peu 
connus. Les illustres possesseurs de ces tours, ainsi que les rois 
et les empereurs qui nous ont successivement gouvernés , ont 
fondé des monastères dont les églises, remarquables par leur ar- 
chitecture, réunissent encore les chrétiens au pied des autels. 
On voit souvent l'épée dans les mains qui portaient l'encensoir; 
des évéques guerriers se sont emparés de ces créneaux, et -sont 
devenus les successeurs de leurs premiers maitres. Les combats 
livrés autour de nos châteaux ont influé sur le sort de l'Empire, 
et l'histoire de France s'y est liée par un Coucy , par un Dau- 
phin fils de Charles VII (1), par un duc de Guise. Enfin , dans 
le siècle où les champs de bataille d'Entzheim et de Tùrckheim 
ont immortalisé le nom de Tarenne, la destruction de nos vieilles 
fortifications s'unit aux campagnes des Suédois et aux exploits 
de la noblesse française. ... 1. ... 

Un pays si riche en souvenirs ne pouvait manquer de bons 
ouvrages sur le passé. L'Alsace en a produit peut-être plus que 
toute autre contrée. Nous rendons, un juste hommage /aux re- 
cherches de leurs auteurs. En présenter Jes résultats , épargner 
aux lecteurs le soin de recourir à de volumineux écrits, attacher 
à la description «le chaque monument tout l'intérêt dont l'hi- 
stoire et les traditions peuvent l'environner : tel est le but qu'on 
se propose. 

Peu de temps avant la révolution, M. Walter et l'abbé Gran- 
didier avaient conçu un projet semblable ; mais les troubles po- 
litiques arrêtèrent cette entreprise dès sa naissance, et l'on ne 
saurait disconvenir qu'elle laissait beaucoup à désirer quant aux 
dessins et aux choix des sujets. 

L'ouvrage que nous annonçons sera , sous ce rapport , l'un des 
plus parfaits qui existent. Les vues en seront dessinées, d'après 



nous , lorsqu'il commandait 1k régiment qui portait le nom de cette 
province. Les ancêtres des rois de Wurtemberg ont posse'dé les terres 
de nos comtes de Horbourg; les grands-ducs de Hcsse-Darmstadt ont 
succédé à nos seigneurs de Lichtenhcrg , les ducs de Nassau â nos com- 
tes de Saarwerden , les princes de Linangc à nos comtes de Dags- 
bourg,etc. 

(t) Qui depuis fut Louis XI. 
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nature et sur pierre, par le* meilleurs artistes et les amateurs 
les plus distingués, tant de Paris que de ï Alsace, (i), et nous 
osons dire qull fera partie nécessaire de toutes les collections 
de ce genre. 

Quant au texte , deux antiquaires alsaciens se sont chargés de 
le rédiger : tous deux se sont occupes depuis long-temps des mo- 
numens de leur patrie ; tous deux ont remporté à l'Institut les 
prix accordés aux auteurs des meilleurs mémoires sur les anti- 
quités nationales, et le suffrage de cette savante compagnie est 
pour eux un nouveau motif d'étendre et de compléter leurs re- 
cherches patriotiques. 

Conditions de la souscription, — L'ouvrage entier sera com- 
posé de vingt livraisons de quatre planches chacune; elles repré- 
senteront les châteaux dont les ruines offrent le plus d'intérêt , 
les églises dont l'architecture a* un caractère particulier , les mo- 
plus anciens dignes de fixer l'attention par leur aspect 
remarquable ou par des souvenirs importans. On prend l'enga- 
gement formel de ne pas dépasser ce nombre de vingt livraisons, 
et Ton a déjà fait la répartition des vues qu'elles doivent conte- 
nir : dix livraisons seront consacrées au Haut-Rhin , dix au Bas* 
Rhin , et chacune sera accompagnée d'au moins deux feuilles 
ou huit pages de texte. Le format sera in-folio; les estampes et 
le texte seront snr papier vélin. 

Le prix de chaque livraison pour les souscripteurs sera de 6 fr. 
jusqu'après la publication de la sixième; passé ce terme, le prix 
sera augmenté pour ceux qui n'auront pas encore souscrit. On ne 
paiera qu'à mesure que les livraisons seront distribuées, et pour 
faciliter aux amateurs les moyens de se procurer l'ouvrage, on" 
recevra séparément les souscriptions pour la partie du Haut- 
Rhin et pour celle du Bas-Rhin, qui formeront chacune un vo- 
lume. La liste des souscripteurs sera publiée avec la dernière li- 
vraison. La première paraîtra dans les premiers jours de novem- 
bre; les autres la suivront de six semaines en six semaines, en al- 
ternant entre les deux départemens , et l'ouvrage entier sera ter- 



(i) M. le colonel Alhalin, dont la supériorité en ce genre est géné- 
ralement reconnue , et dont le département du Haut-Rhin se félicite 
d'être la patrie, veut bien nous donner des dessins de plusieurs châ-> 
teaux. Quelques vues principales du département du Bas-Rhin seront 
fournies par M. Uelmsdorf , célèbre paysagiste, lixc à Strasbourg. 
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mmè en deux ans. On souscrit, à Paris, chez G. Engelmann, 
éditeur , rue Louis- le-Grand, n. 37 ; à Strasbourg et à Londres , 
chez Treuttel et "YVurtz; à Lyon, chez H. Bru net et (X, rue 
S.-Polycarpe, n. 1a. 

19a. Oir the Population aiïd tumuli of the aborigènes or 
North America. Sur la population et sur les tumuli des abo- 
rigènes de l'Amérique du Nord , par H. H. Brackenriuge , 
esq. ( Lettre à Thomas Jeffersoh , esq. , sous la date du a 5 
juillet i8i3 ; lue à la société philosophique de Philadelphie , le 
I er . octobre 181 3. ) 

L'objet que M. Brackenridge se propose dans sa lettre, est de 
prouTer que l'Amérique du Nord était, dès les temps les plus re- 
culés ,' habitée par une population nombreuse et civilisée. Il 
pense, d'après les découvertes faites sur les bords du.Mississipi, 
qu'il a existé dans cette contrée deux races différentes de peu- 
ples ; une plus ancienne que l'autre ; mais la plus moderne , 
quoique la plus nombreuse, était la moins civilisée. Il fait ob- 
server ensuite que ces restes de monumens , qu'on a supposé 
jusqu'à présent appartenir aux anciennes forteresses , ne sont , 
en réalité, que les débris des villes anciennes de ces pays. L'au- 
teur ajoute que , dans l'ouest de l'Amérique du Nord, on peut 
voir plusse 5,ooo de ces ruines d'antiquités j et parlant des tu- 
muli, il nous informe qu'on en trouve dans cette contrée plus 
de 3,ooo, dont les plus petits ont au moins plus de ao pieds de 
hauteur , et un diamètre de plus de 1 00 pieds à la base. M. Brac- 
kenridge imagine que, lorsque ces tumuli furent construits, il 
existait sur le* bords du Mississipi une population presque aussi 
nombreuse que celle qui peuplait autrefois les bords du Nil, ou 
ceux de VEuphrate. On rencontre la plus grande partie de ers 
inonumens à l'est du Mississipi, de VO/tio à V Illinois ; à l'ouest 
du Mississipi , de Saint- François à Missouri.On trouve aussi sur 
les bords de Cohohia les restes de deux villes anciennes , avec plus 
de 100 tumuli formant divers groupes , dont un est un peu plus 
petit que la pyramide égyptienne de Myccrinus. La circonférence 
de ce tertre est de 800 pas, et sa hauteur déplus de 100 pieds. 
L'auteur énumère ensuite tous les lieux où on rencontre de sem- 

* 

blables monumens. Il parait que les aborigènes avaient construit 
ces tumuli , tèocalli ou oratoires au lieu de temples, à l'imita- 
tion du temple de Le lus à Babylonc, et des pyramides d"É- 
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gypte. Il est probable aussi qu'ils s'en servaient dans quelques 
\ circonstances pour forteresses; car on sait que les Amé- 
ricains, battus dans tous les endroits par Cortès, se retirèrent 
enfin sur ces tumuli comme dans leurs derniers refuges. Dans la 
conclusion de sa lettre, M. Brackenridge, transporté par l'amour 
de sa patrie, émet des opinions peu favorables à l'ancien monde, 
et va si loin dans ses conjectures, qu'il prétend prouver que les 
aborigènes de l'Amérique du Nord étaient aussi civilisés que les 
anciens Grecs et Romains. ( Trans. of tke Amer, Phil. Soc. 
Vol. i er ., nôuv. sér. , p. i5i , 1818. ) 



HISTOIRE. 

iq3. Tableau chronologique de l'Histoire ancienne et 
moderne, sacrée et profane , d'après la 12 e . édit.; abrégé 
de l'Histoire-Sainte, A. M. Dl G***. In-8°. Prix, 2 fr. Lou- 
vain; i8a3; Vaulinthout et Vandenzaude. 

194. Allgemeine Geschichte. Histoire générale des peuples et 
des états de l'antiquité. 3«. édit. , revue, corrigée et augmentée. 
Par H. Luden. In-8.Prix, 2 th. 16 gr. Iéna ; 1824; Frommann. 

19^. Forschungen aus dem Gebikte der Geschichte. Re- 
cherches sur l'Histoire; par le D r . C. F. Dahlmann. i er . et 
2 e . vol. Altona; 1 823-4 ; Hammerich. 

196. Précis de l'Histoire Universelle, avec des réflexions. Par 
Bérardier de Bataut. (Nouv. édit.) In-12, avec pl. Paris; 
1 823 ; Letellier. 

197. OEuvres complètes de Rollin. Nouvelle édit., accompa- 
gnée d'observations et d'éclaircissemens. Par M. Letronne. 
( To. XXIH et XXIV. ) Histoire romaine. To. XI et XII. 
Deux vol. in-8°., ensemble de 65 fr. Prix, 12 fr. Paris; F. 
Didot. 

Dans l'ordre de la publication ce sont les tomes 27 et 28 e ; l'é- 
dition en aura 3 o. 

198. Œuvres complètes de Rollin. Nouvelle édit., accompa- 
gnée de notes sur les principales époques de l'Histoire ancienne 

x et de l'Histoire romaine. Par M. F. Guizot. ( To. XVI. ) His- 
toire ancienne. To. XII. In-8°., de 3i fr.; plus, le portrait 
de Rollin. Paris ; E. A. Lequicn. » 
C'est le 17 e . dans l'ordre de publication. 
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1 99* Herodoti Historiarum libri ix ; codîcem Sancrofti ma- 
nuscriptum denuô contulit, necnon reliquam lectionis varie- 
tatem commodiùs digessit Thomas Gaisford. Vol. 2. In-8 a . 
Prix, i 1. 4 s. Londres; 1824; G. et N. B. Whittaker. 

200. Memoirs of In dia. Mémoires sur l'Inde , comprenant l'his- 
toire de ce pays depuis les temps les plus reculés jusqu'à la 
fin de l'administration du marquis de Hastings, en i8i3. Par 
R. G. Wallace. In-8°. Prix , 14 sh. , cartonné. Londres; 1824. 

aoi. Notice historique sur l'Égypte. (7/ Recoglitore , janv. 

1824, p. 16. ) 

Ce morceau est la traduction en italien du brillant discours 
sur l'Égypte ancienne et moderne, par M. Agoub; il sert d'in- 
troduction à l'ouvrage sur la même contrée , publié par M. Man- 
gin, et 'dont nous avons rendu compte dans le Bulletin (suprà, 
to. 1 er ., n°. a83). 

20a. Bilder des Griechischen Alterthums. Tableaux de la 
Grèce ancienne , ou représentation de ses plus beaux paysages 
et de ses principaux monumcns. II e . livraison , cahier 1V-VL 
In-4 0 . Zurich; 1824* 

La première livraison , qui a paru à la fin de 1823 , a obtenu 
un grand succès, et celle que nous annonçons aujourd'hui ne 
peut que l'augmenter encore; on y donne le mont Ida d'après 
Gell , l'Acropole d'Athènes d'après Cockerell dans la topogra- 
phie de Lcake, et conformément à la description qu'en fait 
Pausanias. La figure 22 représente Sophocle, Euripide, Mé- 
nandre et Posidippe dont les traits sont empruntés à l'icono- 
graphie de Yisconti. Socrate, Platon, Aristote et Biogène oc- 
cupent la 23 e . planche. La 24 e * est pour Alcée el Sappho. Vient 
ensuite le plan d'Athènes comparé à celui de la topographie de 
Leake; puis un buste de Minerve qui porte les caractères d'une 
haute antiquité. La figure 27 est un bas-relief du Parthénon; ce 
bas-relief a été moule sur le monument qui se trouve au musée 
britannique, puis dessiné par Schulthess. La 28 e . est composée 
de plusieurs trépieds remarquables par la beauté de leurs or- 
nemens. La 29 e . montre le Parthénon en perspective d'après 
Stuart. La 3o e . est occupée par des vases de la collection d'Ha- 
milton. Après cela on voit des pierres sculptées. La 34 e . planche , 
faite d'après Visconti, réunit des portraits de Zénon , Chrysippe, 
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Épicure , Métrodore. La 35 e . donne le temple de Triptolème 
^d'après Stuart. Sur la 36 e . on voit le départ d'Achille et de Pa- 
trocle pour II ion d'après un vase antique qui porte encore 
plusieurs autres peintures fort remarquables. On assure que 
la 3 e . livraison de ce bel ouvrage paraîtra en septembre. 

P. DE GoLBÉRY. 

ao3. T«b romaii HiSTORT. L'histoire romaine depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu'à la chute de la république ; par N. 
Hooke. Nouv. édit. enrichie de cartes. 6 vol. in-8. Prix , 3 1. 
3 s. cart. Londres; Robinson. 

204* DELLE 8CIENZE, LETTERE ED ARTl' DEI ROMANI, etc. Sur 

les sciences , la littérature et les arts des Romains , depuis la 
fondation de Rome jusqu'à la fin du règne d'Auguste; par 
Feb. Cavriahi. a voL in-8. Prix , 5 1. 8o c . Mantoue; 1824 » 
CararrentL 

ao5. Mémoire sur lbs vonumens d'Attila. ( Mémoires de la 
Société des sciences de Strasbourg. T. II, i8a3.) 

Ces recherches de M. Oberlin se distinguent par une critique 
approfondie «t judicieuse des principaux événemens qui se ratta- 
chent à une grande époque. L'histoire 7 est éclairée par les mo- 
numens, et les monumens par l'histoire. M. Oberlin entre d'abord 
dans une discussion rapide et lumineuse sur les noms d'Attila et 
de Bléda son frère , sur les villes dont on les croit fondateurs , 
sur une première expédition d'Attila dans les Gaules , sur la 
révolte de Bléda son frère durant son absence. Il fait remarquer 
l'ignorance de la fondation de ces villes, de cette première ex- 
pédition et de cette révolte par les auteurs anciens , tels que 
Marcellin et Jornandès, qui racontent simplement qu'Attila fit 
mourir son frère qui partageait le trône avec lui. 

Après avoir parlé de la seconde expédition d'Attila dans les 
Gaules, M. Oberlin examine si Strasbourg fut enveloppé dans 
les dévastations de ce conquérant II compare et balance les té- 
moignages des divers auteurs , d'où il résulte que cette ville ayant 
été ravagée 44 an s auparavant par les Vandales, et reconstruite 
seulement le siècle suivant, elle n'avait pu être victime des fu- 
reurs d'Attila. t 

On ne peut se dissimuler que, par suite de la terreur im- 
primée par ce roi farouche , l'imagination des peuples épou- 
vantés n'ait imaginé beaucoup de traditions , qui ont été recueil- 
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lies sans discernement. C'est ainsi que la fable corrompt les 
sources de l'histoire. Il est assez singulier, par exemple , d'avoir 
trouvé dans l'écusson de la ville de Strasbourg qui est une gueule 
en champ cTargent y xm s ym bole du ruisseau de sa n g que fit couler At- 
tila dans les rues de cette ville, parce que cette bande est de couleur 
rouge. M. Oberlin prouve la fausseté de celte ridicule analogie. 

Les qualifications données à ce conquérant , ne sont guère 
moins controuvées que sa généalogie qu'on a fait remonter jus- 
qu'à Cham fils de Tïoé. On a prétendu que parce qu'Attila com- 
battait avec l'épée du dieu de Ja guerre , c'est de ce glaive 
nommé vîndex irœ tlei ou flagellum dei que vient le mot fléau 
de Dieu. 

En examinant les médailles sur Attila , M. Oberlin nous ap- 
prend que le unes ont été frappées à son sujet, et que les autres 
lui ont été attribuées par erreur , mais qu'il n'en est aucune qui 
nous représente les traits de son visage tels qu'ils sont dessinés 
dans l'histoire du temps , et ces traits ont un caractère si marqué 
qu'il ne peut y avoir erreur , et qu'il serait même facile de les 
réunir pour en composer sur la toile un portrait ressemblant. 

A la fin de cette savante dissertation , l'auteur se prononce 
pour la confiance que l'on doit accorder à Priscus et Jornaudès 
plutôt qu'aux écrivains des 1 5 e . et 1 6 e . siècles, qui ont beaucoup 
renchéri sur les écrivains anciens, et il nous rappelle qu'on a dé- 
couvert, il y a environ 3o ans , un poème sur Attila , qu'un pre- 
mier éditeur fait remonter jusqu'au 6 e . siècle, mais que les faits 
qu'il renferme ne soutiendraient pas la critique, pas mieux que 
des panégyristes qui ont entrepris de justifier Attila de ses 
cruautés, ce qui doit être le sujet d'un second mémoire. 

Priscus , dans son ambassade , fait la description d'un fes- 
tin donné par Attila à ses guerriers; j'ai toujours regardé cette 
description comme un morceau des plus curieux sur les mœurs 
des Scythes ;et comme le génie des peuples est dans leurs mœurs 
et leurs usages , on ne peut mieux connaître celui des Scythes 
que par la peinture de ce repas , telle qu'elle se trouve dans ma 
Conjuration contre Attila, publiée par MM. Bos sauge frères. 

« Les tables furent splendidement chargées de mets variés, 
abondans et délicats. On buvait dans des coupes d'or , et la vais- 
selle était d'argent massif. Attila dédaignait ce faste et la délica- 
tesse de ces mets. On ne lui servit qu'un plat de viande, et il 
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n'avait qu'une coupe de bois. Ses vétcmens, sa chaussure, les 
harnais de ses chevaux, ses armes, sa tente, tout était simple, 
sans ornement: et cette simplicité faisait son luxe au milieu des 
femmes , des capitaines et des rois, qui étalaient tout le faste 
qu'à la suite de leurs nombreuses conquêtes les Scythes avaient 
transporté dans leurs déserts. 

«Avant d'admettre chaque convive au festin, un échanson tcn* 
dait une coupe de vin à Attila qui saluait celui qui venait de 
prendre place. Honoré par ce salut , il se levait , et il ne lui était 
pas permis de s'asseoir avant qu'Attila eût porté la coupe à ses 
lèvres, ou qu'après l'avoir bue* il l'eût rendue à Téchanson. Tous 
les convives admis au repas, la coupe à la main , saluaient le roi 
des Huns lorsqu'il s'asseyait Attila les invitait ensuite à cho- 
quer les coupes les unes contre les autres , usage qui venait de la 
Thrace; mais pour ne point laisser amollir leur^ courage par le 
vin, les Scythes ont soin de toucher et de faire résonner la 
corde de leur arc. Après le premier service on s'y remet succes- 
sivement pour deux autres, en observant les mêmes cérémonies ; 
ainsi se prolongeaient avec ordre les plaisirs de la table, ceux 
, que les Scythes aimaient le plus après la guerre, la chasse et les 
femmes. 

» A l'approche de la nuit, lorsque les convives sont plongés 
dans une heureuse ivresse, que la joie éclate sur tous les visages , 
et s'épanche dans ces cœurs mâles et altiers , deux poètes scythes 
chantent à la lueur des flambeaux les exploits et les victoires d'At- 
tila. Tout à coup règue un religieux silence ; les regards de ces 
guerriers se tournent vers lui. Les uns , saisis de ravissement , 
restent immobiles, et leurs yeux se remplissent de larmes de 
joie. Les autres entrent en fureur à ces peintures de la guerre; 
elles leur arrachent des gestes mena ça n s et' terribles , des cris 
étouffés de vengeance et de mort. Le désespoir des vieillards est 
profond; leur corps affaibli par un sang glacé ne leur permet 
plus de sê signaler dans les combats. Sans la guerre, la vie est un 
fardeau pour eux. Au souvenir des exploits de leur jeunesse, ils 
laissent couler des larmes amères sur leurs joues sillonnées par 
les ans. Ainsi la seule image de la guerre remplissait leurs âmes 
de joie et de fureur, de regret et de désespoir. Ils naissaient, 
vivaient et mouraient pour elle, et les jours de combat étaient 
des jours de féte. 

» La scène changea de face à la vue de deux bouffons qui ré 4 * 



Digitized by Google 



Histoire. 207 

pandirent une gaieté bruyante. L'un, du pays des Scythes, diver- 
tit les convives par des hurlemens, par des prestiges , par des 
extravagances de tous genres. L'autre était un Maure nommé 
Zcucon, aussi comique de corps que d'esprit. Après avoir amusé 
la stupidité des empereurs romains , il était venu réclamer sa 
femme emmenée en esclavage. Son air , sa couleur , la difformité 
de son corps , ses postures, ses gestes, sa voix et ses paroles , mé- 
lange confus de la langue des Goths, des Huns et des Latins, 
prolongèrent au milieu du divertissement les plus naïfs des éclats 
de rire qui ne cessaient que pour recommencer. Quel que fut le 
tumulte ou l'espèce d'amusement , Attila conservait toujours le 
même visage. Ses traits farouches s'adoucirent pourtant lorsqu'on 
lui amena Irnach , le plus jeune de ses enfans; tournant vers lui 
des regards plus accoutumés à la fureur qu'à la tendresse , il 
porta sur ses joues une main caressante. Un Scythe dit en confi- 
dence à Priscus que les devins avaient prédit que cet enfant , sur- 
vivant à toute sa race , serait l'espoir de sa grandeur. Ce misé- 
rable présage gouvernait les affections d'une âme qui bouleversait 
le monde. » 

La description de ce festin m'a paru pouvoir se placer à 
côté du savant mémoire de M. Oberlin. Je ne crois pas qu'il 
soit possible de mieux éclairer que lui les véritables sour- 
ces de l'histoire d'Attila. Sa dissertation , claire et concise , 
doit être consultée par tous ceux qui voudront écrire l'histoire 
de ce temps. On croit assez généralement qu'Attila mourut d'une 
hémorragie, dans les bras d'une maîtresse. M. Oberlin, s'ap- 
puyant de l'autorité de Marcellin, a des raisons de penser qu'il 
fut assassiné par sa propre femme, qui se vengea ainsi de ce 
qu'Attila l'avait enlevée à un autre époux. Il ne cessait en effet 
de contracter de nouvelles noces; et sa maison de bois, décrite 
par Priscus , était remplie de ses courtisanes. Ce point de l'his- 
toire demanderait plus d'éclaircissement. A. Métral. 

ao3. Teutschlatt» und oie Teutschen. La Germanie et les 
Germains, depuis l'origine jusqu'à la mort de Charlemagne. 
2 e . cahier; par Aloyse Schreiber. Carlsruhe; i823; in-4 0 . 

Nous avons déjà parlé , dans ce Recueil , de la première li- 
vraison; et nous avons rendu justice au mérite de son auteur * 
auquel cependant nous avons reproché de s'être emparé > avec 
trop de crédulité, de beaucoup de contes populaires; défaut 
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d'autant plus dangereux que , dans un outrage écrit pour le» 
gens du monde , et dépourvu de l'appareil des citations , les lec- 
teurs distinguent rarement ce qui mérite leur confiance de ce 
qui ne porte que sur de vaines hypothèses. C'est les exposer à 
prendre pour vrai, ce que soi-même on sait être au moins 
douteux; et plus on inspire de confiance, moins il faut se lais- 
ser entraîner par le merveilleux des traditions. M. Schreiber 
ne nous parait pas avoir adopté une critique plus sévère dans 
ce second cahier. Il y reproduit même quelques-unes de ses 
premières assertions , et ramène l'Océan à Bingen , pour justi- 
fier je ne sais quel conte des Phéniciens. A cela 6e joignent par- 
fois les petites exagérations dictées par l'esprit national; sen- 
timent louable, quand il est le moteur de nos actions, mais 
défaut essentiel dans un historien. Je pense donc que les 
idées de M. Schreiber, sur les connaissances nautiques de ses 
ancêtres , l'ont tant soit peu égaré , et qu'il a beaucoup enflé 
leur commerce et l'importance de leurs expéditions maritimes. 
Ces critiques étaient de notre devoir; nous ne pouvions les 
passer sous silence sans compromettre notre impartialité. 
M. Schreiber est connu pour être l'un des écrivains les plus 
actifs et les plus distingués de l'Allemagne. On lui doit un grand 
nombre de bons ouvrages sur les antiquités de son pays ; il a 
fait beaucoup de recherches utiles sur l'histoire, et celui-ci 
même ajoute à ses titres le mérite de répandre, parmi les gens 
du monde, la connaissance des origines et des mœurs primi- 
tives.... A l'expédition des Cimbres et des Teutons , succéda la 
guerre d'Arioviste et les entreprises de César contre les Suèves. 
Drnsus pénètre ensuite jusqu'à l'Elbe ; mais dans tous les récits 
de M. Schreiber, il y a trop de tendance à rabaisser les Romains , 
trop d'assertions hasardées contre le témoignage de leurs auteurs : 
cependant , il n'a pu résister à la justice de sa conscience dans le 
jugement qu'il a porté sur le massacre des légions de Varus , sur 
Germanicus et sur Arminius. Les événemens marchent, dans ce 
cahier, jusqu'à la guerre de Civilis. Puis on lit de courtes notices 
sur quelques Germains célèbres, parmi lesquels on ne sera pas peu 
surpris de voir Brennus ; et peut-être trouvera-t-on les raisons 
de M. Schreiber, pour s'emparer de lui, trop dénuées de preu- 
ves , et par conséquent insuffisantes. En général , le premier 
cahier était plus riche en morceaux originaux; dans celui-ci, 
l'auteur n'a pas moins fait, sans doute , pour l'instruction de ses 
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Compatriotes; mais la précédente livraison avait de l'attrait, 
même pour les savans. Est-ce à M. Schreiber qu'il convient de 
s'en prendre ? cela ne serait pas juste. Il avait à traverser une 
période éclairée par l'histoire romaine ; il ne pouvait être aussi 
piquant, aussi neuf qu'il Ta été sur la mythologie ancienne des 
Germains, et que, sans doute, il le deviendra encore quand 
il en sera à une époque moins connue, quoique plus voisine ; je 
veux parler du temps de Charlemagne , où la Germanie était 
obscure, parce qu'elle avait cessé de briller des reflets de l'hi- 
stoire romaine. P. de Golbery. 

207. Beytriïge zur Geschichte der Coltur der Wissens- 
chaften und KÎ/nste in Sachsrn, etc. Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire des sciences, des arts et de l'industrie, en 
Saxe, depuis le 6*. siècle jusqu'à la fin du 17 e . In-8. 20 gr. 
Dresde ; i8a3 ; Walther. 

Cet ouvrage est divisé en 6 chapitres. Le i**. contient des 
observations générales ; il commence par l'invasion des Wendes 
dans le territoire de la Misnie, et finit à l'époque où cette con- 
trée fut subjuguée par l'empereur Henri I er .; dans le 2% l'au- 
teur continue ses observations générales , depuis le milieu du 10 e . 
siècle jusqu'à la fin du i5°. ; dans le 3 e ., on trouve un coup 
d'œil général sur la littérature des 16 e . et 17 e . siècles; le 4 e . 
traite des progrès des sciences en Saxe, depuis le io°. siècle 
jusqu'au 17 e .; le 5 e . est consacré à la poésie et à la musique; 
le 6 e . contient l'histoire des beaux-arts et de l'architecture tou- 
jours dans la même contrée. 

y 

208. Jaarboeken van het xoningryk. der Nederlanden, etc. 
Annales du royaume des Pays-Bas; par Martin Stuart. Année 
1819, a*, partie, 370 pag. in-8. Amsterdam; i8a3 ; E. 
Maaskamp. 

Il y a dans le royaume des Pays-Bas un historiographe qui ne 
se contente pas de toucber ses honoraires, et qui ne se regarde 
point comme breveté pour jouer le rôle de flatteur ; il recueille 
tous les faits qui sont relatifs à l'histoire politique) civile ou lit- 
téraire de son pays, sans réflexions, sans transitions, se conten- 
tant souvent de copier les pièces originales; c'est une gazette 
écrite sans passion. A la vérité , tous les détails que présentent 
ces annales ne sont pas d'un égal intérêt ; il y en a même beau- 
coup que la postérité dédaignera; mais il faut respecter jusque 
G. Tome II. 14 
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dans son minutieux patriotisme , un peuple qui n'oublie rien de 
ce qui est honorable ou utile, et qui, de peur d'être injuste, 
donne même un prix, à la médiocrité. Parmi les événemcns dont 
le volume qui nous occupe consacre le souvenir, on remarque 
la défaite du sultan de Palembang (p. ai ); la mort de l'amiral 
J. H. Van Kinsbergen, né à Doesburg en 1735 (p. 4 1 )> un ar- 
rêté du roi, du i5 septembre 1819 , qui prescrit l'usage de la 
langue du pays, landtaal, dans les actes publics (p. 48 ) » etc. 
M. Stuart est un écrivain élégant, à qui Ton doit, outre la con- 
tinuation de Wagenaar , une histoire romaine aussi longue que 
celle des PP. Catrou et Rouillé, mais plus agréable à lire. ( Rev* 
EncycLy mars 1824, p. 637.) 

209. Mémoire sua cette question : A quel titre Baudouin , 

SURNOMMÉ BRAS-DE-FER, A-T-IL GOUVERWÉ LA FLANDRE? EsT-CE 
COMME COMTE HÉRÉDITAIRE 017 COMME USURPATEUR ? par M. De- 

VfEZ. (Nouv.Mem.deVAcad.de Bruxelles, to. II, p. 279.) 

Ce mémoire de 31. Dewezest le complément d'un autre qui est 
inséré dans le même recueil académique. Baudouin est con- 
sidéré comme premier comte héréditaire de Flandre; il avait 
combattu pour le roi Lothaire dans les champs de Fontenai. 
Après le rétablissement de la concorde entre les trois fils de 
Louis le Débonnaire, la Flandre échut à Charles le Chauve, et 
Baudouin en fut nommé le gouverneur. Celui-ci épousa ensuite 
la fille du roi, qu'il avait d'abord enlevée, et Charles institua 
à ce sujet le comté de Flandre , en 863 , et à titre héréditaire en 
faveur de Baudouin. Tel est le rapport de la Chronique de St.- 
Bavon, des Annales de St.- Bertin, etc. Comme l'acte d'inféo- 
dation est perdu , quelques historiens ont révoqué en doute cette 
légitimité de Baudouin; mais M. Devrez se déclare pour elle, et 
appuie son opinion sur une lettre d'Hincmar , archevêque de 
Reims, de Fan 864, qui parle des honneurs accordés par le roi à 
Baudouin, et l'on sait que le mot honneurs renfermait l'idée des 
dignités dont un prince était revêtu. Ainsi M. Devrez considère 
Baudouin comme le premier comte légitime de Flandre. Ses 
recherches doivent, en effet, inspirer toute confiance au lec- 
teur. C. F. 
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*io. Histoire véritable des Momiers (i) db Genève, suivie 
d'une notice sur les momiers du canton de Vaud ; par un té- 
moin oculaire. 2*. édit. (c'est-à-dire 2°. tirage) in-8. de 8 f. 
et demie. Prix , a fr. 5o c. Lyon; Bohaire. 

an. Thr History of the commonwealth. Histoire de la répu- 
blique d'Angleterre, depuis le commencement des guerres ci- 
viles jusqu'à la restauration ; par Godwin. In-8. Londres; 1824. 

a 12. The hichlands and western islands op Scotland, etc. 
Les montagnes et les îles occidentales de l'Écosse, observées 
durant plusieurs voyages exécutés depuis 181 1 à 1821 ; par J. 
Macculloch. 4 vol. in-8. Prix, 3 1. st. 3 sh. Londres; 1824. 

Parmi un grand nombre de dissertations curieuses, celle sur 
Oisin (Ossian) mérite la préférence : elle nous met au fait , avec 
la plus grande impartialité, de ce qu'il est possible de connaître 
de sa personne et de ses chants; établit la baute antiquité d'une 
partie des pièces qui lui sont attribuées; donne à entendre que 
plusieurs poètes ont pu être désignés par le nom d'Oisin ( qui , 
en effet, pourrait signifier chantre oùîoç ), et finit par le pla- 
cer en Irlande plutôt qu'en Ecosse. A. B. 

ai 3. Histoire de la domination des Arabes et des Maures 
en Espagne et bn Portugal, depuis l'invasion de ces peu- 
ples jusqu'à leur expulsion définitive; rédigée sur l'Histoire 
traduite de l'arabe en espagnol, ,de M. Joseph Conde,par 
M. de Marles. Paris ; Eymcry. ( Annonce. ) L'ouvrage aura 
3 vol. in-8., qui avaient été promis pour la fin de septembre. 
Prix pour les souscripteurs, 18 fr. 

21 4» MÉMOIRE HISTORIQUE SUR LES CAUSES DE L 'AGRANDISSE- 
MENT de la famille de Pépin ; par M. Lesbroussart. (i5 no- 
vembre 1790.) (Mémoires de V Acad. de Bruxelles y tome i er . # 

1820, în-4.) 

L'auteur fait remarquer que la Belgique fut le berceau de la 
monarchie française , et eut l'honneur de donner le jour aux 
chefs de la dynastie royale qui, dans Charlemagne, étendit sa 
domination des bords du Tibre à l'Océan septentrional, des 

— — - ■ - . 

(1) C'est le nom que les calviniste* sociniena de Genève donnent aux 
calvinistes puritains, dont ils traitent le» assemblées de momeries. 

C. M. P. 
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bornes de la Germanie aux extrémités de l'Armorique. Il recher- 
che ensuite les causes qui ont élevé la race carlovingienne sur les 
ruines de la famille de Mérovée. Il les trouve dans les grandes 
possessions et l'origine illustre de Pépin de Landen y l'enfance 
de plusieurs rois , l'imbécillité de quelques autres, l'inaction et 
l'apathie de la plupart d'entre eux dans les soins du gouverne* 
ment; ces circonstances excitaient et nourrissaient l'ambition 
des maires du Palais. Pépin de Héristal , vainqueur à Testri , 
éleva le royaume d'Austrasie au-dessus des autres; sa famille ac- 
quit plus de prépondérance. Charles -Martel surpassa tous ses 
prédécesseurs par ses exploits militaires ; il régna de fait , et la 
reconnaissance de la nation, l'attachement du clergé déférèrent 
à ses fils un titre dont il avait déjà connu et exercé tous les 
droits. Mais cette race dégénéra à son tour , et les mêmes causes 
favorisèrent les ducs de France , qui leur succédèrent à la su- 
prême puissance. Ce morceau d'histoire est soigneusement écrit ; 
les autorités historiques sont abondamment citées ; et quoiqu'il 
ne renferme rien de neuf, il sera lu avec plaisir et méritait la 
place que l'Académie de Bruxelles lui a donnée dans ses nou- 
veaux mémoires , malgré la date de cette dissertation qui re- 
monte à 1790. C. F. 

ai 5. Les monumens de la France, classés chronologiquement 
et considérés sous le rapport des faits historiques et de l'étude 
des arts; par le comte Alex, de Labobdb. ao e . livr., in-fol. , 
d'une f., plus 6 pl» Paris ; Gosselin. 

216. Esquisses historiques des principaux événemens de la 
révolution française, depuis la convocation des états généraux 
jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon; par Du- 
lacée, auteur de l'Histoire de Paris. 18 e . livr. In-8 de 6 f. |, 
plus 3 pl. Prix , 3 fr. 5o c, Paris; Baudouin frères. 

HI 7. MÉMOIRES POtTE SEEVIE A. l'hISTOIBE DE FEANCE SOUS LE 
GOUVERNEMENT DE NAPOLÉON BuONAPABTE , ET PENDANT l'ab- 

sence de la maison de Bourbon , contenant des anecdotes 
particulières sur les principaux personnages de ce temps, par 
J.-5>. Salgues. {Extrait du prospectus.) 

» Diverses causes ont suspendu trop long-temps la continuation 
de cet ouvrage. Il serait inutile d'en parler ici; mais il est néces- 
saire de dire qu'elles ne se reproduiront plus. Devenu proprié- 
taire do ces Mémoires , j'ai pris les mesures convenables pour 
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que les livraisons se succédassent régulièrement. Leur disconti- 
nuation eût été un toi t grave fait a l'histoire ; car l'auteur s'est ap- 
pliqué à écrire avec une franchise et une liberté que l'on trouve 
rarement dans un contemporain. Incapable de crainte et de 
servilité, il n'a laissé enchaîner sa plume par aucune considéra- 
tion ; et sans manquer aux convenances il a su dire ce qu'il 
importait de savoir. Aussi le public a-t-il accueilli son travail 
avec la faveur la plus honorable. » 

»Son ouvrage n'a donc rien de commun avec les recueils offi- 
cieux que l'on vient de publier sous le même titre. 

» Dans les prochaines livraisons , l'auteur décrira la célèbre ex- 
pédition de Saint-Domingue et la reprise des armes contre l'An- 
gleterre : fatale rupture qui devait, quelques années après, pré- 
cipiter du trône celui qui avait tout fait pour la provoquer. » 

« L'ouvrage entier formera 8 vol. in- 8. Le 4* est commencé : 
les autres se succéderont assez vite pour ne point laisser refroidir 
l'intérêt; et cet ouvrage formera le monument le plus complet, 
le plus vrai qui ait paru sur cette matière. » — Conditions de la' 
souscription. Les personnes qui souscriront pour les 8 vol. , for- 
mant 48 livr., paieront à l'avance (l'ouvrage pris à Paris), 6o,fr. ; 
pour les départ., 7a fr. Les personnes qui n'auront pas souscrit 
paieront les 8 vol. 72 fr. , franc de port, 84 fr. ; chacun des 
cahiers, a fr. eifranc de port, a fr. 3o c. Ces prix sont invariables. 
Un souscrit à Paris , chez J. G. Dentu. 

* 

a 18. L^ France au dix-neuvième siècle. {Extrait du pro- 
spectus.) 

a Si la France commerciale est le but premier de notre opéra- 
tion, la France pittoresque, agricole, historique, sera loin d'y 
rester étrangère. Nous ne nous priverons d'aucun des avantages 
qui viendront s'offrir sur nos pas. Notre espoir, pour attacher 
nos lecteurs, se fonde sur la variété, et notre plan comporte les 
ornemens de toute espèce. A côté des dessins de nos fabriques 
on verra ceux des monumens des arts répandus dans les pro- 
vinces; nous étendrons nos recherches sur tous les objets di- 
gnes de la curiosité des gens de goût, et de même que nous in- 
diquerons les carrières de marbres , les mines de fer ou de char- 
bon, le nombre des rivières, leur volume d'eau, leurs embran- 
çhemens, la superficie des forêts, les qualités du sol de chaque 
contrée, de même aussi dirons-nous quels sont les musées, les 
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bibliothèques, les galeries de tableaux, les écoles et les antiquités 
des villes que nous aurons avec soin visitées. S'il y a un château 
remarquable, soit par le site, soit par l'architecture, ou par 
ceux qui l'ont habité, ou par les faits qui s'y rattachent; s'il est 
une grande propriété où de nouveaux procédés aient été mis en 
usage pour les progrès de la culture, nous ne manquerons pas 
de leur assigner une place dans notre recueil. Nous parlerons des 
costumes' et des mœurs ; nous citerons les hommes célèbres par 
leur patriotisme , leurs vertus , et par les fondations qu'ils auront 
faites, (^b/. le Bull, des sciences géographiques.) 

» Notre ouvrage aura de 60 à 70 livraisons de 6 pl. in-fol. cha- 
cune, et de 48 pag. in-8. Le prix de chaque livraison sera de 
18 fr. Il sera augmenté de 5 fr. au jour de la publication du pre- 
mier cahier. Les dessins seront imprimés sur papier de Chine; le 
texte sur raisin vélin. Il paraîtra i5 à 18 livraisons par année. La 
liste des souscripteurs sera imprimée à la fin de l'ouvrage. Les 
dessins seront exécutés par nos artistes les plus distingués, parmi 
lesquels nous nommons d'avance MM. Villeneuve, T. Gudin, 
Joly , Enfantin, Sabatier, etc. Les éditeurs, MM. Sazerac et Du- 
val , mettront leurs soins à ce que l'envoi des exemplaires ait ' 
lieu avec la plus grande régularité. On souscrit à leur magasin > 
passage de l'Opéra , boulevart des Italiens , et chez les princi- 
paux libraires et marchands d'estampes de Paris et de France. 

219. Le génie de l'architecture. Ouvrage ayant pour but de 
rendre cet art accessible au sentiment commun , en le rap- 
pelant à son origine , à ses propriétés , à son génie , et conte- 
nant une doctrine générale puisée dans des faits et dans d'in- 
nombrables exemples anciens et modernes; par J. A. Coussin, 
architecte , ancien pensionnaire de l'Académie de France à 
Rome. 1 vol. in- 4., avec 60 tableaux gravés , cart. à la lîradel. 
Prix 5o fr, Paris j 1822; l'auteur , rue du Cherche-Midi, 
n°. 25. Carilian-Gœury. 

Cet ouvrage a pour but de faire connaître l'art de l'architec- 
ture aux différentes époques historiques, et chez les différens 
peuples , par des exemples choisis parmi les monumens les plus 
remarquables de toutes les époques. Il présente les réflexions d'un 
artiste expérimenté sur quelques points généraux et importans 
de son art, dans l'intérêt de l'architecture, du public et des ar- 
tistes en général. 
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Àprè6 avoir parié dans un premier ctiûpttre , de l'origine de 
farchitecture , du principe élevé qui l'a fait naître , des moyens 
écrits; et des dessins ' publiés poux en faciliter l'étude et le déve- 
loppement , M. Coussin traite , dans ijn deuxième chapitre , du 
génie en général , et de celui de l'architecture en particulier , 
des beautés réelles t% constantes indépendantes du temps et des 
lieux. Quoiqu'on puisse reprocher à l'auteur un style trop figuré, 
trop d'exaltation et d'absolu dans les idées , ce qui donne à son 
livre quelque chose d'une composition bizarre , il nous parait 
avoir bien saisi les causes qui ont amené la création de l'art et 
bien défini les notions qu'il a voulu donner. 

L'art, aux temps antiques, chez les Indous , les Égyptiens, les 
Grecs , les Romains et la colonie grecque de Pompéi, à l'é- 4 
poque de la décadence en Italie et en Grèce, au moyen âge en 
Chine, dans l'Indoustan et en Europe , et enfin à l'époque de la 
renais a nce , forme autant de divisions dans ce chapitre ; et l'ex- 
posé plein d'intérêt qu'il présente de ces diverses époques , est 
appuyé de nombreux exemples de monumens fameux dont tjgs 
descriptions sont accompagnées de gravures au trait , supérieu- 
rement exécutées, qui rendent sensibles les préceptes qu'émet 
M. Coussin, et qui forment une collection précieuse de modèles. 
Cet architecte traite ensuite de l'influence sur l'art, des sys- 
tèmes des cinq modes appelés toscan, dorique, ionique, co- 
rinthien et composite. Un des chapitres les plus intéressa n s est 
celui où M. Coussin développe l'influence des principes et des 
exemples de l'académie de France, et enfin celui où il expose 
l'art aux temps présens, d'après des exemples pris à Paris. 

Lechap. 3 offre l'examen de quelques-uns des ceuvres du gé- 
nie, indiqués rapidement , et pris sur une simple ligne de Paris 
à Rome, jusqu'à Tivoli; le 4 e . traite des jardins et de leur ac- 
cord avec l'architecture ; le 5*. présente des réflexions sur quel- 
ques qualités principales de l'architecte, et des remarques cri- 
tiques sur des inconvenances et des défectuosités ; le 6 e . traite 
du goût en général, et de celui de l'art en particulier; les chapitres 
7 et 8 traitent de la construction et de l'économie , considérées 
comme inhérentes aux opérations du g ' lie. 

Le 9 e . s'occupe de l'Académie d*archi.2cture en France , et de 
l'utilité de ses travaux pour la conservation de l'art. Le chap. 10 
présente le résumé et les conclusions de l'ouvrage. Tel est, s'il 
est permis de parler ainsi, la charpente du livre de M» Coussin; 
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mais le but élevé de cet ouvrage a un tout autre intérêt , et c'est 
dans le dernier chapitre que , rassemblant toutes les considéra- 
tions de la partie morale de sa composition , ce but se trouve 
exposé dans tout son jour. On y voit comment les monumens de 
l'architecture des différens peuples, aux diverses époques histo- 
riques , nous révèlent la nature des sentimens et des passions 
qui les dominèrent ; la religion , la nature du gouvernement qui 
les régirent , l'état de leur civilisation , leurs grands événemens 
historiques, etc.; c'est un vaste tableau historique et irrécusable 
des grandes pensées de tous les peuples, des élans de l'esprit 
dont ils étaient pénétrés. Ce qu'un habile écrivain, M. de Bonald, 
a dit de la littérature, est vrai aussi par rapport aux beaux- 
ê arts, ils sont Y expression de la société. Ce tableau philosophique 

qu'offre M. Coussin présente un intérêt poétique et historique 
à la fois. Il ne pouvait être tracé convenablement que par un 
artiste habile, enflammé par le génie de son art. Mais il eût 
plus complètement réussi en maîtrisant davantage son ima- 
gination. 

Il nous a semblé qu'un pareil ouvrage pouvait être rappelé 
dans ce Bulletin , sous plus d'un titre. Il appartient évidemment 
à l'histoire de l'art et à celle des nations. Enfin il rassemble les 
descriptions et les figures d'une foule de monumens archéolo- 
giques , puisées aux meilleures sources. F. 

22b. Notes pour servir a l'histoire du roi Ottoxar II , par 
Meinert. (Jahrbïtch. der Literatur, to. XXII. Vienne; i8a3.) 

L'auteur de ces notes a employé une vaste érudition pour 
discuter un point bien peu important daos l'histoire. Il s'agit 
principalement de savoir si c'est avec ou sans le consentement de 
sa femme, qu'Ottokar II , margrave de Moravie, qui, au milieu 
du i3 e . siècle, fut maître de l'Autriche et de la Styrie, a vécu 
en intimité avec une demoiselle de la compagnie de la reine. 
Des historiens de Bohême ont soutenu que la reine y avait con- 
senti; M. Meinert prouve savamment que l'intrigue de son mari 
ne plaisait point du tout à la dame, et a assemblé sur les mêmes 
amours et sur la demoiselle de compagnie que les historiens 
bohémiens appellent Calczienzig , c'est-à-dire petite tête ronde % 
tous les renseigoeinens que l'homme le plus curieux puisse dé- 
sirer. D-7-a. 
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221 . — Batavia. Prix proposés en îSi^parla Société des scien- 
ces. — Le petit écrit malai appelé en arabe Scolaletu Isalatoin , enr 
m al ai Penœronan se gala radja, et dans nos langues la lignée des 
rois, est doublement remarquable sous le rapport de la langue 
et du style, ainsi que sous celui du sujet ; en effet on y fait dériver 
les rois malais d'Âlexandre-le-Grand , et on donne l'histoire de 
' l'empire malai jusqu'à l'arrivée des Portugais dans ces parages. 
En conséquence, la Société désire un précis sur cet ouvrage, 
faisant connaître la distribution des matières, citant ou donnant 
l'extrait des principaux passages. 

Jusqu'à présent on connaît encore trop peu l'histoire de l'ar- 
rivée des Hollandais , du premier commerce et des autres circon- 
stances intéressantes qui ont précédé leur établissement définitif 
dans l'île de Java : on n'est pas plus instruit des moyens qui furent 
proposés par les chefs des Javanais à la cour de l'empereur de 
Mataram, pour repousser les étrangers de l'île. Jean Camphuys, 
premier commis du secrétariat général à Batavia, qui a laissé une 
histoire manuscrite de la conquête du royaume de Jaccatras, ma- 
nuscrit fait en 1667 , parle d'une prophétie qui existait chez les 
indigènes, et d'après laquelle le pays devait être occupé un jour 
par une nation étrangère venue de loin , blanche de couleur, avec 
des yeux de chats, des cheveux roux, un long nez, habillée de 
pied en cap , jusqu'aux mains et aux pieds mêmes. La Société de- 
mande donc d'abord un récit , puisé dans les écrits des Javanais 
du temps, de la première arrivée, du commerce, des actes et au- 
tres circonstances relatives aux Hollandais, de l'époque qui a pré- 
cédé leur établissement définitif dans Java. En second lieu si l'on 
trouve mentionnée dans quelques écrits javanais, la prophétie indi- 
quée ci-dessus , et dans le cas contraire , si cette prédiction existait 
dans la tradition populaire, ou bien de quelle manière elle a pu par- 
venir à la connaissance de Camphuys. 

On sait que la littérature javanaise possède beaucoup d'ouvra- 
ges, dont plusieurs ne sont pas sans importance. La*Société de- 
mande à ce sujet des indications avec des extraits et un précis des 
sujets dont ils traitent. 

Les réponses pourront être écrites en hollandais, latin , fran- 
çais, anglais ou allemand. Les mémoires couronnés seront insé- 
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rés dans le recueil des mémoires de la Société, qui se réserve aussi 
d'y insérer , avec l'agrément des concurrens, les mémoires qui, 
sans avoir obtenu le prix, seront jugés dignes de publicité. 

217. Academia della Crdsca.- — Concours extraordinaire pour 
Vannée 1826. — L'académie imp. et roy. della Crusca avait ou- 
vert pour l'année 1 8*3 , un concours extraordinaire , et proposé ' 
un prix de 5oo écus pour la solution de nouvelles questions rela- 
tives à la langue italienne. N'ayant J>as été complètement satisfaite 
des réponses fournies par les concurrens, un seul desquels , 
Franc. Antonio Moni, a obtenu la mention honorable, ladite 
Académie, après en avoir reçu l'approbation du grand -duc > 
propose de nouveau les questions que voici : 

jo. Comment et à quelle époque advint-il que la langue ro- 
mane , venant à s'altérer , donna naissance aux idiomes italien ,. 
provençal et français ? 

2 0 . Quelles furent , en particulier , les causes qui contribuèrent 
à donner à l'idiome italien un accent propre et distinct ? 

3o. A quelle occasion, par quelles causes et dans quel temps 
commença-t-on à écrire en italien ? 

4°. A quelle époque la langue des écrivains prit-elle un carac- 
tère sensiblement différent de la langue du peuple ? 

5°. Dans quelle proportion cette dernière influa-t-elle sur 
l'autre, et réciproquement ? 

6°. Dans quelle partie de l'Italie la langue du peuple se rap- 
procha-t-elle le plus de la langue des écrivains? 

7 0 . Les poètes seuls influèrent -ils sur la langue des autres 
écrivains italiens? 

8°. Parmi les différens dialectes italiens, en est-il qui, avant le 
Dante, Pétrarque et Boccace, aient eu une prééminence sur les 
autres; et le toscan en fut-il redevable à ces poètes ? 
f 9°. Pourquoi la langue italienne, née de la langue romane , et 
de toutes les filles de celles-ci, la plus ressemblante à sa mère, 
cette langue arrivée à la perfection avant aucune autre langue 
de l'Europe, n'a-t-elle jamais été néanmoins en usage de pré- 
férence à (oute autre dans les relations réciproques des nations 
de l'Europe. ( Gazetta di G en o va du 29 mai 1824. ) 

liai. Académie royale de TtTB.19. — — Dans la séance de la 
classe des sciences morales , historiques et philologiques , ont 
eu lieu les lectures suivantes : Rapport d'une commission sur un 
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manuscrit intitulé Biographia mcdlca Piemontese , de! sig. Dot. 
Bonino , par M. l'abbé Constant Gazzera; continuation de l'ap- 
plication des découvertes de M. Champollion jeune, à quelques 
monumens hiéroglyphiques du musée royal égyptien, par le 
même ; recherches sur les médailles du musée égyptien , appar- 
tenant aux anciens noms, aux villes et aux provinces del'Égypte, 
pour servir d'appendix à l'ouvrage de M. Tochon sur le même 
sujet , par M. le ch. de Saint-Quentin. A cette séance ont as- 
sisté M. Champollion, et M. Costa, secrétaire d'état au bureau des 
affaires internes. — Le a8 juin , avait eu lieu l'assemblée de la 
commission académique touchant le musée égyptien. — Dans la 
séance de la classe des sciences historiques du 26, juin, $. Exc. 
le comte Napione a lu un premier discours sur les fragmens des 
livres de Cîcéron de Republicâ, publiés à Rome , en 1820 , par 
M. Mai ; M. l'abbé Gazzera a lu la fin des applications des décou- 
vertes de M. Champollion, à quelques monumens hiéroglyphiques 
du musée royal égyptien. M. le ch. de Saint-Quentin a lu une 
description des médailles Alexandrines qui existent dans le même 
musée, au nombre de 264. (Journal de Savoie , 2 juillet 1824.) 

r 

223. Questions proposées pour cette année aux élèves des Aca- 
démies et Athénées des Pays-Bas* 

Par V Académie d'Utrecht : « Qua? fuit politica Belgarum 
conditio , temporibus Elisabeth» Anglorum regina ? Quse fuisse 
videntur hujus reginse in patriam nostram consilta ? Qu» horum 
consiliorum in res noslras vis fuit et efficacia? » 

Par l'Académie de Leyde : « Quaj à Carolo magno, tùm ad 
propagandam religioncm christianam, tùm ad emendandam 
ejusdem docendae rationem, acta sunt, exponantur, et quid 
illius res gestae atque institut» ecclesiae Christian* profuerint, 
quid obfuerint, indagetur. » 

2ao. Société royale des antiquaires de France. — Séance 
du 0 janvier 1824* — M. Langlès , président de la Société, an- 
nonce qu'un chanoine d'Orléans croit avoir retrouvé l'original 
français des pièces du procès criminel contre Jeanne d'Arc. — 
M. Caïx lit un mémoire sur la limite du pays des Gabales. — 
M. Boileau de Maulaville lit un fragment de son travail sur les 
arts et métiers à Paris , dans le moyen âge ; il traite spécialement 
des pelletiers et des fourreurs. — M. Barbie Dubocage rend 
compte des deux plans envoyés l'un par M. de Golbéry, et l'autre 
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par M. Beaulieu de Nancy, du camp romain connu sous le nom 
$ Afrique ^ dans les environs de cette ville. Le rapporteur pense 
qu'en combinant les deux dessins , on pourra présenter au pu- 
blic un très»» bon plan de ce camp. — La séance est terminée par 
la lecture d'un mémoire de M. Teissier, sous-préfet à Thion- 
ville , sur les monumens récemment découverts à Metz. 

Séance du 19 janvier 1824. — Le baron de Reiffenberg, bi- 
bliothécaire et professeur de philosophie à l'université de Lou- 
vain , fait hommage à la Société du 3 e . volume des Mémoires de 
Jean Duclercq. M. de Ladoucetie donne communication d'un 
rapport fait à la Société d'agriculture, de commerce et des arts 
de Boulogne-sur-mer, sur la découverte d'anciennes sépultures, 
qui vient d'être faite dans un village des environs de cette ville. 
— M. Roquefort fait hommage à la Société d'une liste alphabé- 
tique dressée par M. le capitaine M. F. A. Lemire , de qnelques 
mots en usage à Rennes, avec les différentes tournures de phrases 
usitées dans ce pays, principalement dans la classe indigente, et 
des détails sur les droits que quelques particuliers avaient à 
Rennes, tels que la quintaine, la bouillie urcéc , le saule des 
mariés à Saint-Hélier , le bœuf vilé , la chevauchée de madame 
Fabesse. — M. de Gerville , correspondant à Valognes , adresse 
la description et les plans des camps romains qu'il a reconnus 
dans le département de la Manche. 

Séance du 29 janvier 1824. — La Société arrête qu'une dé- 
pu ta t ion composée du bureau et de ceux des membres qui vou- 
dront s'y joindre, assistera au convoi et service funèbre de 
M. Langlès ,' son président. Après avoir entendu une seconde 
lecture du mémoire de M. Beaulieu , de Nancy , sur le camp 
& Afrique , la Société renvoie ce mémoire à la commission d'im- 
pression. — M. Frédéric Adelung , conseiller d'éiat de l'em- 
pereur de Russie , fait hommage d'un exemplaire d'un ou- 
vrage allemand ayant pour titre : Recherches sur les portes de 
bronze de Notvogorod, un vol. in-4. Le Bulletin a rendu compte 
de cet ouvrage , to. i er . , n°. 32& (La suite au prochain cahier.) 

224. Dictionnaire historique, ou Histoire abrégée des hommes 
qui se sont fait un nom par leur génie, leurs talens , leurs 
vertus, leurs erreurs ou leurs crimes, depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à nos jouis; par l'abbé F. X. de 
Fhiler, 5*. édit. , enrichie d'un grand nombre d'articles 
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nouveaux intercalés par ordre alphabétique, et corrigée sur 
les observations de nos meilleurs biographes. Tome î3<\ 
( Til-Zy ). In-8. de 35 f. Paris; Méquignon-Havard. 

aa5. Notice sur Hermann Tollius. (Jlgern. Konst en Letter» 
Bode y 182 3, janvier, n os . 1 , 2 et 3. ) 

Herman Tollius , né à Breda en 1742 , fit ses études à l'univer- 
sité de Leyde, où il profita des leçons de Muschenbroek, Hems- 
terhuis et Ruhnkenius, et il professa ensuite lui-même à Harder- 
wijk, où il obtint en 1767 la chaire d'éloquence et de grec. La 
mort de son épouse lui ayant rendu insupportable le séjour de 
cette ville, il partit pour Paris, et trouva des distractions dans le 
trésor des manuscrits grecs de la bibliothèque royale , et dans la 
conversation de Villoison, Vicq-d'Azir, Franklin et Lalande. Ap- 
pelé ensuite à la chaire d'histoire et de grec à l'Athénée d'Am- 
sterdam, il s'y rendit, et ouvrit ses cours en 1778 par un discours 
de Gerardo Joh. Vossio , perfecto erammatico. En 1785, on lui 
confia l'éducation des enfans du prince héréditaire stathouder. 
Il accompagna lé fils aîné dans ses voyages , et obtint ensuite la 
place de vérificateur des domaines. En 1794» il fat envoyé en 
qualité de commissaire-général civil , à l'armée anglaise qui de- 
vait protéger la Hollande ; mais comme l'invasion des Français 
rendit ce poste inutile, Tollius se retira avec les Anglais à Osna- 
bruck , et fat appelé de là à Brunswick par la maison d'Orange 
qui l'employa à diverses missions à Berlin, Londres et Hanovre , 
ainsi qu'au congrès de Rastadt. Le prince héréditaire d'Orange 
ayant acheté les terres du prince Jablonowski, en Pologne, Tol- 
lius en fut nommé directeur général , et chargé d'y fonder des 
colonies allemandes. 

Cependant le roi Louis Bonaparte ayant écrit à Tollius pour 
l'engager à rentrer dans sa patrie, celui-ci , avec l'agrément du 
prince d'Orange, revint en 1809, et se chargea , à l'université de 
Leyde , de professer la statistique et la diplomatie. Pour l'ouver- 
ture, il prononça un discours latin , De fine statistices, quœ vo- 
catur hodiernœ. Lors de la révolution de 181 4 , il prit part à la 
grande assemblée de notables à Amsterdam, qui appela au trône 
la dynastie des anciens stadhouders. Après le rétablissement de 
l'Académie de Leyde , il prit la chaire de la littérature grecque 
et latine, qu'il professa jusqu'à sa mort en 1822. 

Tollius est connu dans le monde savant par son édition de 



Digitized by Google 



222 Mélanges. 

'Apolîonu Lexicon homerîcum , pour lequel il avait recueilli les 
matériaux à Paris. Pendant les troubles de la Hollande il avait fait 
paraître plusieurs ouvrages politiques anonymes; on pense bien 
qu'ils étaient tous conformes à l'esprit de la cour du stadbouder* 
Un recueil précieux, qu'il a rédigé dans les dernières années de 
sa vie» est celui des papiers officiels relatifs aux affaires des pro- 
vinces unies depuis 1786. Ils ont paru en 3 volumes, 1814 à 
1816. Tollius avait eu beaucoup de part aux affaires dont il 
traite , et plusieurs des actes qu'il publie ont été projetés par lui- 
même. Il est à regretter que beaucoup d'actes aient été perdus, 
et que Tollius n'ait pas écrit des mémoires de l'histoire de son 
temps, quoiqu'il soit à croire qu'il ne les aurait pas rédigés dans 
un esprit fort indépendant. D. 

226. La bibliothèque de Copenhague, qui est un des plus riches 
établissemens de ce genre, puisqu'on y comptait déjà 400,000 
volumes vers la fin du siècle dernier, a perdu en i8a3 le savant 
qui l'a dirigait depuis 36 ans. Dauiel-Gothilf Moldenhauwer est 
né en 1754 à Kœnigsberg; il reçut sa première instruction à 
Hambourg, où son père avait été appelé comme pasteur, et il 
acheva ses études à Gœttingue» En 1780 il fut nommé professeur 
de théologie à Kiel, d'où il passa trois ans après avec la même 
qualité à l'université de Copenhague. Il écrivait rarement ses 
leçons , et professait toujours en latin avec une clarté et une élé- 
gance remarquables. Envoyé deux fois en Espagne par le gouver- 
nement danois, il en rapporta, de grandes richesses littéraires 
pour les dépôts publics de Copenhague, dont il fut nommé bi- 
bliothécaire en chef en 1788. L'activité constante qu'exige un tel 
emploi , lorsqu'on veut le remplir avec zèle, laissa à Molden- 
hauwer peu de temps pour ses travaux personnels $ d'ailleurs il 
était loin d'avoir, en écrivant , cette facilité avec laquelle il savait 
si bien s'énoncer» La modestie lui faisait croire que ses produc- 
tions ne seraient jamais suffisamment élaborées pour être données 
au public. Cependant on lui dut, en 1792 , la publication dune 
partie des Actes du procès des templiers , et deux Mémoires sur 
l'histoire de l'inquisition d'Espagne , insérés dans le quatrième 
volume de la Collection de la Société des sciences de Copenha- 
gue (nouvelle série ). Sa santé fut fort languissante pendant les 
six à sept dernières années de sa vie j et il condamna lui-même 
à l'oubli plusieurs de ses ouvrages manuscrit** dans la crainte 
qu'il avait qu'on ne pût les déchiffrer. C. M. 
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¥27. Notices et mémoires lus dans le6 séances de la Société 
des Antiquaires d'Écosse. Nov. et déc. 1823. 

Lettre de M Merricks sur un grand vase romain en bronze, 
trouvé près de Roslin» Notice sur le château de Macbeth , à In- 
vemess; par M. Williams. Extraits de quelques observations sur 
les coutumes des îles Orcades et Shetland , par un correspon- 
dant anonyme. Rapport de M. Seeke sur les restes d'une an- 
cienne Naumachie à Lyon , par M. Artaud. Histoire du parle- 
ment d'Édinburg, en 1694, avec des particularités relatives à 
l'emprisonnement de sir P. Hume à Polw arth. Extrait des Col- 
lections ecclésiastiques relatives à Aberdeemhire , par J. Logan. 
Observations sur la ressemblance qui existe entre certains stein- 
barts , ou haches de pierre trouvées près de l'Humber en Lin- 
colnshire , et celles des Iles Orcades et Shetland ; par le D r . Hib- 
bert. Rapport sur les travaux de la Société des Antiquaires 
danois, par M. Freveltaw. Observations sur les anciennes cor- 
nemuses d'Angleterre » par le cap. Jones qui présente en même 
temps le dessin d'une cornemuse anglaise du 16 e . siècle. ( Edimb* 
Philos. Magaz., avril 1824. 

228. Un ouvrage périodique indien , Summochur Chundrika, 
annonce la réimpression d'un vieil ouvrage en langue bengalie 
sur l'astrologie; il est intitulé Honnuman Cheritra; l'éditeur 
avertit qu'on ne le vendra qu'une roupie, afin démettre toutes 
les classes à même de se le procurer. Il fait savoir aussi qu'il va 
réimprimer le Komar Sumbad 9 dont le prix sera de 2 roupies. 
( Asiat. Journ. t août 1824») 

226. Notes et Additions a quelques articles du Bulletiit , 
8°. section, tom. I , n°. 10g, p. 102. 

Exemple à l'appui des remarques contenues dans cet article 4 
• — Pendant plusieurs siècles à Rome on a cru la colonne de Pho- 
cas une colonne du temple de Jupiter on de la Concorde. Il y a 
peu d'années que la duchesse de Devonshire a fait creuser et dé- 
blayer la base, et qu'on y a trouvé une grande inscription pour 
l'empereur Phocas , et un forum tout autour. Z. 

Idem, n°. 332, pag. 297. — Le nom de Clausenbourg et l'em- 
pereur Claude n'ont jamais eu de rapport. Clausenburg est un 
mot allemand moderne et composé , qui signifie le château qui 
est situé dans un défilé et le ferme) klouche est la première moi- 
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tié du même mot , et holosvâr est forgé de holos qui imite cette 
première moitié , et de vâr qui traduit la seconde. Du temps des 
Romains cet endroit a fort bien pu s'appeler Claustrum ou Clu- 
sium. On oublie trop souvent que les noms dits propres ne sont 
que des noms appellatifs, et qu'il est bien plus raisonnable de 
chercher les explications dans les localités et qualités, qu'à Rome 
ou à Athènes. 

C'est ainsi que Gredestie [ibid., p. 299] indique clairement, 
non pas une colonie Cretoise , mais bien les ruines d'une ville ou 
forteresse; et Vârhcly, non pas le général Varus , mais bien l'em- 
placement de la forteresse ou du château. Ce sont deux noms , 
l'un slave , l'autre hongrois, pour désigner le même objet. A. B. 

Tom. II , n°. 41» P» 36. — - En admettant la certitude de l'ori- 
gine romaine , et l'exactitude de la copie , sauf une transposition, 
ou pourrait lire : 

. ■ » 

ARGICuLTuRa PVTei BRECH. 

Pulborough est Poolborough. Pool a pu être traduit par pu- 
teus, et boroug/i a pu être représenté par brech; mais il faudrait 
alors prouver qu'une peuplade germanique a été en Sussex avant 
les Romains. Si l'histoire ne fournit pas cette preuve , on peut 
recourir aux dialectes galliques, où pwll est l'équivalent de pool, 
et briga [ n°. 233 , supra ] celui de borough. RG au lieu de GR 
n'arrêtera pas ceux qui connaissent la valeur des élémens , et les 
inscriptions romaines. A. B. 

Idem , n°. 60 pag. 5o. — Une des plus belles romances de 
Schiller, Fridolin ou la Forge, est fondée sur cette méprise, qu'elle 
suppose avoir eu lieu en Alsace. 

Idem, n°. 73, p. 73. — Les analogues de l'idole Flyntz se 
trouvent peut-être dans le Tripartitum, p. 61 3. A. B. 

Idem , n°. 14 1 , p. 137. Le nom de Jean Gerson était Charlier 
et non Carlier ; sa famille existe encore sous le premier de ces 
noms, dans le même pays. G. 

Idem , n°. x 1 , p. 9. Le nom du poète arabe est Motenebbi. 



PARIS. — IMPRIMERIE DE F AIN, RUE RACINE, N<>. 4, 

PLACE DB i/onÉOW. 




Digitized by Google 



É 

I 

BULLETIN 

► 

» 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

!• v • : ; ■ < 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

3*7. Hebraisches und chaldaisches H andworterbuch. Dic- 
tionnaire manuel hébreu et chaldaîque du vieux Testament ; 
par W. Gesenius. 2 e . édit. In- 8. de o33 pag. Leipzig; 
i8a3; Vogel. 

- 

Gesenius, un des plus savans hébraïsans d'Allemagne, a pu- 
blié, en 18 15, la première édition de ce dictionnaire, qui 
n'est qu'un extrait du grand, dont il prépare aussi une nou- 
velle édition sous le titre de Thésaurus linguce hebraïcœ. La 
2 e . édition du petit dictionnaire est précédée d'une disserta - 
tion sur les sources de l'étymologie hébraïque. L'auteur y exa- 
mine d'abord le langage du Vieux Testament , puis il s'occupe 
des connaissances philologiques qui se sont conservées par 
tradition chez les Juifs , enfin il compare les divers, dialectes. Le 
vocabulaire a reçu plusieurs additions extraites des manuscrits 
hébraïques inédits de la bibliothèque bodléienne d'Oxford. Un 
index complet donne aussi un nouveau prix à ce manuel. 

♦ 

228. Tactica sacra. Tactique sacrée, en deux parties. La i re . 
contenant l'exposition avec un appendix , et la 2 e * plusieurs 
épitres comparées en grec et en anglais; par le révérend Tho- 
mas Bots , du collège de la Trinité à Cambridge. In-4. Lon- 
dres; 1824; T. Hamilton. 

L'auteur se propose particulièrement de développer, dans des 
tableaux de comparaison, la marche générale qui a présidé à 
l'ordre des saintes écritures, et les rapports, dans les préceptes 
principaux , entre l'Ancien et le Nouveau Testament : c'est ce 
qu'il nomme Parallélisme. Loivth , dans son Sacred Literature 
G. Tome II. i5 
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avait déjà fait remarquer que les textes poétiques de la Bible 
abondent en similitudes, non-seulement dans les périodes, mais 
encore dans les mots , et qu'elles sont le résultat d'une intention 
formelle des écrivains. C'est cette même idée que M. Boys a dé- 
veloppée par de nombreuses comparaisons tirées des divers tex- 
tes; il a cherché surtout le parallélisme de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Il gradue systématiquement les idées , les marques 
de chiffres et de lettres d'ordre , qui servent comme de termes 
d'appréciation et de guide en même temps à ses rapprochemens. 
Le nombre des exemples cités est assez considérable, et afin de 
les rendre plus analogiques, c'est le texte grec des Septante 
qu'il rapproche du texte grec du Nouveau Testament; aussi son 
parallélisme s'applique-t-il aux mots mêmes, et la similitude se 
montre aussi et dans les idées et dans les expressions. Cette analyse 
comparative ne peut être que le fruit d'une étude attentive du 
texte sacré, et l'auteur a particulièrement choisi la seconde et la 
troisième épitres de saint Paul aux Thessaliens,la seconde' de saint 
Pierre, celle à Philémon, etc. Après leur analyse très-détaillée , 
l'auteur montre leurs rapports, leurs similitudes, soit entre cer- 
tains points de leur texte, soit avec d'autres passages des livres 
saints. Il les développe fort au long , et l'appendix contient leur 
texte entier en grec et en anglais. Nous ne pouvons donner ici 
que cette idée générale du travail de M. Boys ; il ne peut qu'être 
très -bien reçu des sa vans, en France surtout où la critique 
sacrée est rarement l'objet des recherches de nos philologues. 
On peut donc leur recommander celles de M. Boys, qui peuvent 
être considérées comme un très-bon supplément à X Apparatus 
Biblicus, quoique se proposant un but plus essentiellement 
littéraire, mais non moins utile à l'interprétation de l'Écriture- 
Sainte. C. 

3*9. Histoire nu Rajah Saujamah. Ce morceau a été traduit 
du Malay , et inséré dans ÏAsiatic Journal de Londres , 
mai i8&3. 

C'est une allégorie religieuse tout- à-fait conforme au génie des 
pèuples asiatiques. Le roi Saujamah est ressuscité par la permis- 
sion de Dieu ; il est interrogé sur les actions de sa première vie , 
et sur ce qu'il a éprouvé après sa mort. Dieu le juge digne de 
gouverner de nouveau l'empire , et le roi remonte sur son trône 
après cette redoutable épreuve. Une plus longue analyse de cette 
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composition littéraire ne nous a pas paru -nécessaire dans le 
Bulletin. 

*3o. Bonn. — On a publié , à la librairie de Weber, un pro- 
spectus écrit en français et en allemand, par M. Âug.-Guill. de 
Schlegel. Cet infatigable savant prépare une édition duRamayana, 
ou poème épique sur les grandes actions de Rama. C'est l'ou- 
yrage de Valmike , l'un des plus anciens auteurs de l'Inde. Le 
texte sera accompagné d'une version latine, et de notes criti- 
ques. M. de Scblegel promet de plus un dictionnaire mytholo- 
gique et géographique. Le Ramayana est composé d'environ 
24,000 distiques, distribués en sept livres; il occupe, avec le 
Maha-Bharata y le premier rang parmi les poèmes mythologi- 
ques que les Indiens nomment pouranas , c'est-à-dire anciennes 
traditions. Les fictions qu'il contient, dit M. Schlegel, sont ré- 
pandues non-seulemeat dans toute l'étendue de l'Inde propre- 
ment dite, mais elles pénètrent dans la presqu'île au delà du 
Gange , dans les îles de l'Archipel indien, et dans plusieurs con- 
trées de l'Asie centrale; et jamais, peut-être, héros déifié n'a 
rempli de sa gloire un plus vaste théâtre que Rama. En 1806, 
Carey et Marsham avaient commencé , à Sérampore, une édi- 
tion du Ramayana; elle fut abandonnée. Celle de M. de Schle- 
gel aura huit vol. in-8., qui paraîtront par livraison de deux vol. 
et seront du prix de 100 fr. chacune. Les notes seront imprimées 
à part , à raison de 5o fr. par vol. La 1™. livraison ne sera publiée 
qu'en i8a5. (Revue eneycl., juill. 1824, p. 256.) 

23 1. Grammaire de la langue malaise; par M. W. Marsden ; 
traduite de l'anglais en hollandais e! en français, par M. C. P. J. 
Elout. In-4. papier vélin. Prix , 10 fr. 5o c. Harlem; J. Ens- 
chédé et fils. 

Un dictionnaire de cette langue est sous presse. 

232. Grammaire de la langue persane; par sir William Jones. 
8 e . édition, donnée par M. Lee. (Journal des Savans , avril 
1824 , p. 195 , article de M. Silvestre de Sacy.) 

Cette nouvelle édition de la Grammaire persane du célèbre 
fones, se distingue de toutes les précédentes par des additions de 
diverses natures , qui ajoutent beaucoup au mérite de cet ou- 
vrage, et en augmentent considérablement l'utilité. La princi- 
pale est un abrégé de la grammaire arabe, réduite à ce qu'il est in- 
dispensable d'en savoir pour analyser et expliquer les textes écrits 
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en cette langue , qui se rencontrent dans les livres persans. Dans 
les précédentes éditions de la Grammaire persane de Jones , les 
voyelles avaient été omises, ce qui exposait les étudians à se for- 
mer une prononciation arbitraire et vicieuse; dans celle-ci les 
mots persans sont tous imprimés avec les voyelles, et cette seule 
amélioration suffirait pour donner à cette nouvelle édition un 
avantage immense sur tes autres. Le système des verbes persans 
irréguliers , fort imparfait dans l'ouvrage de Jones, a été rem- 
placé par une meilleure classification d'après la savante gram- 
maire de M. Lumsden. On lisait dans les éditions précédentes, à 
la fin de la syntaxe , une fable persane d'un style trop élégant 
pour les commençans , accompagnée d'une traduction libre. 
]V(. Lee a remédié autant que possible à ces inconvéniens en 
Ajoutant à ce morceau une analyse grammaticale. Le nouvel édi- 
teur , voulant éviter de rendre le volume beaucoup plus considé- 
rable, et d'en élever le prix,, a cru devoir retrancher i°. le traité 
de la versification persane , beaucoup trop incomplet pour qu'on 
pût y prendre une idée juste de la prosodie et de la métrique des 
Persans ; a°. un catalogue des meilleurs livres persans , travail 
qui pouvait avoir quelque importance lors de la première publi- 
cation de la grammaire, mais qui n'est plus aujourd'hui d'aucune 
utilité ; 3°. quatre pages de textes persans extraits des mémoires 
de Djélianghir. Ces suppressions sont bien motivées, et n'excite- 
ront aucun regret de la part des appréciateurs équitables du tra- 
vail du savant et laborieux M. Lee. G. T. 

a33. Notice sur un Manuscrit pkrsan très-rare; par Jos. von 
Hammer. (Steyermârk. Zeitschr. 5 e . cah. Gratz, 1824 , p. i5a.) 

Ce manuscrit persan que l'interprète autrichien à Constanti- 
nople , M. de Raab , a envoyé à Gratz , n'est pas complet ; il est 
orné de dessins enluminés , et porte le titre de Moussawer iladchi 
rouhani, c'est-à-dire médecine spirituelle, pourvue de peintures. 
En voici le contenu. Les démons cités devant le trône de Salomon, 
sont obligés de déclarer de quels moyens divers ils se servent 
pour tourmenter les hommes. Ces démons sont pour la plupart 
des maladies personnifiées. Quand ils ont expliqué leur mal , Sa- 
lomon leur demande aussi le remède , et chaque démon est obligé 
de confesser le topique de sa maladie; mais ce topique n'est ja- 
mais qu'un passage de l'Alcoran, ou quelque formule de prières, 
ou bien une recette en caractères magiques. L'ensemble de ces 
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aveux constitue la prétendue médecine spirituelle du livre, et 
fournit une nouvelle preuve de la superstition et de l'ignorance 
des Orientaux. Parmi les enluminures il y a 9 signes zodiacaux, 
tels que les gémeaux avec le lingam à la main , la vierge en mois? 
sonneuse, puis 10 anges ; les autres dessins représentent tous 
Salomon sur le trône, portant «le turban blanc et la ceinture 
d'or, et écoutant un des démons. L'imagination du dessinateur 
s'est épuisée à varier les formes et les attributs des démons : les 
mâles portent des tabliers , des cornes , des colliers , bracelets et 
jarretières d'or; les démons femelles sont vêtus complètement. 
Salomon somme à paraître devant son trône, non-seulement les 
maladies du corps , mais aussi les souffrances de l'esprit et du 
cœur. Voici un échantillon de l'interrogatoire : Maudite , de- 
mande Salomon au démon femelle Bidchasb , où es- tu, et que 
fais-tu? — J'habite, répond-elle, parmi les hommes ; je trompe 
les maris, et je refroidis les cœurs des femmes. — Quel est le re- 
mède? — Il faut faire dans la maison une fumée à l'aide de plu* 
mes d'oiseaux, poils de chats et ongles d'hommes, et écrire l'a- 
mulette suivante, et l'attacher à la main droite de l'homme et à la 
main gauche de la femme : « Dieu , je me réfugie vers toi , en 
quittant les seigneurs de la beauté, et en fuyant les accidens de 
ce monde et de l'autre. i§8a abia scherahia. (Ces mots ne signi- 
fient rien.) D. 

234. Le sage Heicae , conte arabe , traduit de l'arabe par 
M. Agoub , membre du conseil de la Société asiatique de + 
Paris. In-8. Paris; 1824; Firmin Didot. 

Ce joli conte , où respire toute la sagesse antique d'un des peu- 
ples ies plus spirituels de la terre, a été traduit par M. Agoub 
sur deux manuscrits arabes comparés ; on y remarque une grande 
analogie entre cette histoire du sage Heycar et plusieurs traits 
de la vie d'Ésope, telle qu'elle a été rapportée par Planude. L'A- 
rabe Locman a déjà disputé ses fables au Phrygien; Heycar 
s'empare aujourd'hui d'une partie même de sa vie; voilà une 
grande question de propriété, ou plutôt d'antériorité, que nous 
ne prétendons pas juger. Nous louons les bons principes partout 
où nous les rencontrons , et le conte traduit par M. Agoub en 
abonde. Ce joli morceau de littérature morale a déjà été ajouté 
par M. Caussin aux Mille et une Nuits de feu Galland; de pareils 
morceaux ne sauraient être trop souvent reproduits, et M. Agoub, 
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en s'en occupant avec toutes les ressources que lui donnent et la 
connaissance approfondie de l'arabe, sa langue maternelle, et 
l'habitude du style français appliqué aux compositions poétiques 
ou aux grands tableaux de l'histoire ancienne et moderne, ne 
pouvait qu'ajouter, par un bon ouvrage de plus, à la juste réputa- 
tion qu'il s'est faite pas ses écrits. Nous regrettons qu'il n'ait pas 
voulu joindre le texte arabe à sa version française ; son travail 
aurait eu à la fois un caractèrè savant et littéraire , et il aurait 
confirmé pleinement l'opinion de ceux qui placent à juste titre 
M. Agoub parmi nos orientalistes les plus instruits. On annonce 
de lui d'importans travaux sur la langue arabe : nous nous em- 
presserons de les faire connaître au monde savant dès qu'ils se- 
ront publiés, et nous finirons cet article en faisant remarquer 
combien d'avantages divers les lettres retirent des recherches des 
sa vans qui joignent l'art d'écrire à une solide instruction; car 
l'art d'écrire sans instruction n'est guère qu'un instrument qui 
s'exerce le plus souvent dans tout le vagne de l'espace , et ne 
ppe jamais sur la matière à laquelle il doit donner une forme; 
car le style donne une forme à la pensée, mais ne la créera ja- 
mais. L. R. 

235. Réclamation contre la manière dont le nom àe Motenebbi 
a été écritdans le Bull, des Sciences, sectVII, n°. 7, p. 9. (Cette 
petite erreur est déjà redressée à la fin du dernier Bulletin. ) 
M. Q. , qui s'appesantit trois fois en trois phrases sur ce que 
je dis et soutiens que Motenebbi est le plus grand des poètes 
arabes, écrit le nom de ce poète toujours Montenebbi , et induit 
par-là les lecteurs très-fort en erreur , puisque Montenebbi n'est 
ni le nom d'un poète, ni même une forme arabe. Le « carquois 
aux flèches d'or » de la grandeur poétique de Motenebbi ne souf- 
frira jamais d'atteinte par les attaques de la lance à pointe de 
plomb de M. Q. Jos. de Hammbr. 

a36. Des Graph idées. — M. Chevalier, docteur en médecine 
à Paris, vient de rendre superflues, par une seule découverte, 
toutes les recherches sur l'origine des lettres. « Ce jeune savant 
» a trouvé et vérifié , disent les Annotés dPs sciences économi- 
» ques 7 III, XI , la totalité des signes de l'alphabet arabe et de 
» l'alphabet hébreu qui en dérive , ainsi que les hiéroglyphes des 
v Egyptiens, sur des végétaux parasites européens ; ce qui donne 
» beaucoup à penser, ajoute la même feuille, aux philosophes 
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» et aux érudits de L'Académie des Inscriptions et belles-lettres , 
» sans compter les autres amateurs qui peuvent se procurer la 
» même jouissance en style pur et taille douce , » moyennant la 
somme modique de 48 f<> nie Jacob , n<>. 24 (1). C D. 

' 237. Lbxicon om«co->aosoniACUM, auctoreT. Morell. Olim 
vulgatum, typis denoô mandavit D r . Edv. Maltbt, etc. 1 gr. 
▼ol. demi in-4. Pr., 3 1. 3 s. cart. Londres; 1814 ; Longman. 

238. Homehische Vorschulk, etc. Introduction à l'étude de l'I- 
liade et.de l'Odyssée; par W. MCller. 192 p., in -8. Leipzig; 
1824 ; Brockbaus. 

Élève du philologue Wolf, M. Mûller annonce dans la préface 
qu'il est intimement persuadé de la vérité et «Le la solidité des 
opinions développées par son maitre dans ses fameux Prolégo- 
mènes de l'Iliade , et qu'ayant médité sur le même sujet après 
avoir suivi les cours de Wolf , il croit devoir présenter une suite 
de considérations que cette matière lui a suggérées. Il avertit» en 
passant , le public de se mettre en garde contre les hypothèses 
trop hasardées que quelques savans cherchent à faire accréditer; 
il rappelle notamment les opinions de Payne Knight, savant 
anglais, mort récemment; et de Bernard Thiersch, qui n'est pas 
l'auteur de la Grammaire grecque publiée par M. Thiersch à 
Munich. M. Miiller s'étonne que la nouvelle société littéraire 
de Londres ait couronné récemment un mémoire dans lequel on 
fait d'Homère le copiste de Moïse. (Dissertation on the âge of 
Borner , his writings and his genius . Londres; 1823.) 

Pour bien comprendre la manière dont l'Iliade et l'Odyssée 
ont été composées , il faut se pénétrer de l'esprit et des mœurs 
du peuple ionien. Ces colons grecs , amis des arts et de la poé- 
sie, avaient l'esprit vif et mobile, et s'intéressaient avec la can- 
deur de l'enfance aux événemens. Un poète était , chez eux , le 
compagnon constant de tous les plaisirs. Partout où l'on se 
- rassemblait , dans les banquets comme dans les assemblées pu- 



(2) Il est étonnant que les Annales des sciences économiques aient 
pu mentionner une pareille absurdité sans la relever. M. Chevalier, 
dont l'ouvrage est intéressant pour la botanique qu'il enrichit de plantes 
nouvelles et peu observées jusqu'à présent, vu qu'elles sont presque 
microscopiques , aurait pu se passer de viser à un autre genre de suc- 
cès en étendant ses conjectures a des matières auxquelles il est lont-à- 
fait étranger. (Voy. le Bulletin des Sciences naturelles , to. III, p. 53.) 
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bliques, la lyre du poète faisait partie des réjouissances. Le 
poète, ainsi que le ménestrel au moyen âge, exerçait un état gé- 
ralement honoré , et était accueilli avec hospitalité partout où il 
faisait résonner sa lyre. Il ne chantait sans doute que ses inspira- 
tions particulières , qui souvent étaient des improvisations. Ces 
morceaux n'étaient probablement pas très-longs , car dans les 
usages anciens nous ne voyons jamais les chants du poète que 
comme des intermèdes. La guerre de Troie, qui, sous tous les 
rapports, était un sujet propre à la poésie, était à peine finie , 
que dans les villes d'Ionie la lyre accompagnait déjà les vers 
composés sur cet événement national. Homère se distinguait 
parmi eux ; mais il est évident qu'avant ce poète , l'usage des 
chants lyriques sur les événemens publics existait , et qu'il n'a 
point été le premier chantre national. Le rhythme de sa poésie 
prouve que ses vers étaient chantés et accompagnés de la lyre, 
peut-être aussi de la danse, du moins de mouvçmens rhythmïques. 
Il est ridicule de chercher dans les poésies homériques de 
savantes allégories et un sens profond : les poètes ioniens ren- 
daient naturellement les impressions faites sur leur imagination 
par les actions des héros , et ne se livraient point à des combinai- 
sons étudiées; c'est la vie publique et particulière de leur temps 
qu'ils nous retracent et rien de plus. Ils n'écrivaient point , ils 
chantaient , et leurs inspirations se transmettaient par la tradi- 
tion comme chez des peuples modernes à moitié barbares. Ou 
a voulu voir un art savant dans les divers dialectes qui se 
trouvent dans Homère. Ce prétendu mélange des dialectes n'est 
point l'ouvrage du chantre : de son temps les Ioniens par- 
laient ainsi , et ce n'est que plus tard que la langue grecque se 
modifia , et que diverses provinces telles que l'Éolie, Honte et 
la Doride conservèrent des restes de l'ancien idiome , restes qui 
alors furent considérés comme autant de dialectes divers. II 
parait qu'Homère a vécu au 2 e . siècle après la destruction de 
Troie. L'éclat de son génie a fait oublier les noms des autres 
poètes qui chantaient comme lui les hauts-faits des Grecs. Mais 
sans doute il a chanté comme eux des chants lyriques détachés , 
et il n'a probablement jamais songé à composer un poème épique 
et encore moins à en écrire un. De là ce qu'on dit de sa cécité et 
de son indigence ; il aura passé dans la suite pour aveugle parce 
qu'il n'avait rien écrit ; il aura passé pour indigent parce qu'il 
allait d'une ville à l'autre. Après sa mort, la réputation de ses 
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chants alla toujours en croissant; les poètes, perdant d'ailleurs 
le génie inventif, chantèrent les poésies d'Homère ; il y eut alors 
des homérides. Pour flatter la vanité des villes dans lesquelles 
ils chantaient > ils intercalaient dans ces vers de leur prédéces- 
seur, des éloges de villes et de peuples. On prétend que Lycur- 
gue fut le premier qui fit rassembler et rédiger les poésies 
d'Homère. Mais ce législateur qui ne fit pas écrire ses propres 
lois, comment se serait -il occupé à faire écrire des vers dans 
Sparte, ville pauvre et grossière? Solon régla l'ordre dans lequel 
les chantres dans les fêtes publiques devaient chanter les diverses 
poésies homériques , et Pisistrate les fit diviser ensuite en deux 
grands poèmes, l'Iliade et l'Odyssée. Aristarque les subdivisa en 
24 livres d'après le nombre des lettres de l'alphabet grec. Alors 
se présenta une classe d'hommes, les diaskeuastes , espèce de 
censeurs ou de critiques qui cherchèrent à mettre de l'harmonie 
et de l'accord dans ces chants ainsi réunis et coordonnés ; ils liè- 
rent des parties détachées , levèrent des contradictions , sup- 
primèrent des vers , des passages interpolés, etc. Mais ce travail 
ne fut pas fait avec assez d'art pour qu'on ne découvre des traces 
de leurs soudures ; et leur jugement ne fut pas toujours assez 
sain pour qu'ils sussent distinguer ce qui appartenait à Homère 
d'avec les interpolations de ses successeurs. A l'exemple de Wolf, 
M. Mùller signale plusieurs passages qui paraissent prouver que 
l'Iliade et l'Odyssée n'avaient point cette unité que ces poèmes 
présentent aujourd'hui, et qu'ils n'étaient dans l'origine que des 
chants lyriques détachés. Cependant Aristote ne les considéra 
que sous la forme qu'on leur avait donnée à Athènes, et célébra 
Homère comme poète épique. Depuis , on ne vit plus dans 
l'Iliade et l'Odyssée que deux poèmes épiques. Assurément il 
règne une sorte d'unité dans chacun de ces deux poèmes ; mais 
c'est la même qu'on trouve, par exemple, dans les romances es- 
pagnoles sur le Cid, lorsqu'on les lit de suite. Dans l'Odyssée 
on pourrait enlever les 4 premiers chants et la moitié du i5 c . 
sans nullement faire tort à la marche de l'action ; c'est que le 
poète ne les avait jamais réunis et n'avait jamais pensé faire 
un grand poème. D'un autre côté l'Iliade et l'Odyssée ont des 
lacunes que les diaskeuastes n'ont pas été capables de cacher. 
Dans l'Iliade, le I er . et le 5 e . chants commencent par les mêmes 
récits : dans le 5 e . les événement sont racontés comme si le 
poète n'en avait jamais parlé. Les débute des deux poèmes pa- 
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raissent avoir été ajoutés par les diaskeuastes. Suivant l'usage de 
l'ancien temps, les homérides faisaient précéder leurs chants 
d'une invocation religieuse. Ce sont là les prétendus hymnes 
homériqnes qui n'ont de commun avec le grand poète que d'a- 
voir été chantés pour le début de ses morceaux lyriques. D-o. 

289. Homeri opéra , curante Jo. Fa. Boissonade, 4 vol. in-16. 
Paris , MDCCCXXIII— IV. Lèfèvre. 

M. Boissonade Continue avec succès sa jolie collection des 
poètes grecs. Cette édition, d'un petit format , facile à transpor- 
ter, doit être précieuse à tous les amis des lettres. C'est ce que les 
Anglais appellent un pocket-booh , et ce que nous aimons à nom- 
mer nn vade-mecum. D'ailleors elle se recommande par les meil- 
leures qualités : ]e papier en est beau, les caractères nets, élé- 
gans , et le texte est d'une grande correction , comme tout ce 
qnefeit M. Boissonade. Jamais on n'a travaillé avec plus de soin 
et de conscience. 

Qu'il me soit permis aujourd'hui de parler de l'Homère , un 
des derniers auteurs publiés. 

M. B. nous prévient dans sa préface qu'il n'entrera point dans 
les discussions critiques dont se sont occupés quelques éditeurs 
d'Homère. Il s'élève surtout contre les partisans du di gamma , et 
contre ceux qui veulent ressusciter lesanciennes formes des lettres 
grecques , études qu'il traite de bagatelles aussi vaines que dif- 
ficiles. Ce jugement est sévère : ne taxons pas d'inutilité les tra- 
vaux des érudits , quelque frivoles qu'ils nous paraissent ; leurs 
recherches ont toujours un point de vue favorable. N'imitons 
point ce géomètre qui, après une tragédie de Racine, demandait : 
Qu'est-ce que cela prouve ? Si l'on se renfermait toujours dans 
les objets d'une utilité immédiate, à quoi serions-nous réduits? 
Et d'abord où seraient les bornes de l'utile ? Une réimpression 
d'Homère y serait-elle comprise ? Heureusement elle est bien 
mieux qu'utile. Au reste je ne prétends point ici défendre la 
doctrine du digamma ; seulement j'observerai que des esprits 
très-élevés l'ont soutenue, et que sans elle il est impossible de ré- 
soudre les difficultés qu'offre la mesure des vers d'Homère. Sous 
ce double rapport , elle mérite qu'on ne la rejette pas trop lé- 
gèrement. 

Quoique M. Boissonade ait suivi en général les leçons de Wolf, 
il ne l'a fût qu'avec choix et discernement , et s'il a adopté avec 
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raison 2 tryiv au lieu de 05 <rç iv, II. À, 253 , vatfàç èîjoç , et non mxtJoç 
tîj oçcommc M. Heyne , II. À, 394 ; itytin au lieu de aifytûî, II. ri, 
178 ; èv mSiq au lien de sx *£&ov, II. H 337 > à&pornT* au lieu de 
oBàpvenvat, Illiad. , II' , 857 ; tvçéyocvo; au lieu de êvTrXoxapoç, 
Od. B, 120 ; aîvujxivw au lieu de &uvv;uv6), Od. B, 249, Ce n'est 
pas avec moins de raison qu'il a rejeté xîjoaç mis par Wolf, pour 
yjlpoiç f U. A> 97 ; qu'il écrit àpptyuetç et non Apptyuek, II. À , 60^; 
Kwxvrd; et non Kwxvtoç , Od. K , 5i4* Au dix-huitième de l'Il. , 
bien qu'après le v. 604 il ait admis , avec M. Wolf, le vers 
donné dans l'édit. de Venise , je crois qu'il a bien fait , au lieu 
d'éÇipxovroç , d'avoir conservé tÇâp^ovti; des anciennes éditions , 
en le rapportant à Sow xv&îçîjp* qui pouvaient bien mener les 
danses en chantant. Voici ce que dit Guill. Penn dans une lettre 
sur certains usages des peuples indigènes de l'Amérique. « Deux 
» personnes se tiennent debout dans le cercle formé par les dan- 
» seurs, et dirigent le chœur en chantant. » [Bibl. Univ., tom. 1, 
pag. 274 , 181 6.) Ces deux exemples sont tout-à-fait analogues. 
De plus , on peut dire que fioXïrijç iÇxpjtovTe; est là pour rai&â; il. , 
comme l'explique très-bien M. B. dans une note sur le 6 e . de 
l'Ody6sée , vers 10 1 . 

Le nouvel éditeur a cru devoir adopter , et avec raison , les 
quatre vers du neuv e . de l'Iliade , conservés par'Plutarque (apr. 
le v. 4 $7 )• Mais comme ils intervertissent l'ordre des numéros , 
et que les autres éditeurs , excepté M. Wolf, ne les comprennent 
pas dans la suite numérique des vers de ce chant; peut-être eût- 
il été besoin d'une note en cet endroit , comme il y en a une au 
onz e . de TH., pour le vers qui suit le 542 e . Par la même raison , 
j'aurais désiré que M.B. expliquât pourquoi, sur la seule autorité 
de Barnès, il admet le vers quisuit le 147 e * du premier de l'Odys- 
sée. Barnès est une autorité un peu légère; il recevait facilement 
des vers suspects ; souvent même il en proposait de sa façon. 
( Cf. not in II. N. 658.) 

Maintenant qu'il me soit permis de demander à celui que je 
m'honorerais de nommer mon maître , si au lieu de suivre la le- 
çon de Wolf, v£h 8k evtfov , II. A 766 vel 767, il n'eût pas mieux 
valu retenir celle des anciennes éditions vôu Sé t «vtfov ; il y a 
bien assez d'hiatus dans Homère. N'aurait-il pas bien fait aussi de 
suivre la conjecture de Barnès , TtTrre 3mç Tavw7r«7rXoç au lieu d'é- 
crire T17TTS 3irt tx., II. 2, 385. La première leçon me parait meil- 
leure, soit pour la mesure du vers, soit pour éviter la tautologie. 
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M. Boiss. , avec la plupart des éditeurs , écrit ainsi le v. 408 du 
neuv c . de l'Od. 

& ftXot , Ovrtc pt xretvei o*o>w, oùô*i €oî?cv. 

Je crois qu'il faudrait séparer la négation de la particule (où ô*è), 
puisque Ovtcç est vraiment un nom propre. Si on les joint (oùô*«î 
il faut écrire ourtc , mais alors le sens est différent ; il ne se rap- 
porte plus à l'explication naturelle que donne Eustathe, 0 Ovnç 
pe xrstv«t fuxà, tfdXou où jx^v èv lo^vi (p. i634, 1. 43) , et plus loin 
1. 54, ô*olw pivroi xrctvei ut xai où fia. Dans un autre passage , cette 
séparation de la négation et de la particule a fourni une leçon 
fort heureuse à M. Boissonade. ( Cf. II. O, a48 , et not. ) 

Au onz e . de 111. je crois , malgré Longin, qu'il faut commen- 
cer le discours d'Hector au y. 347 , et non au v. 348. La leçon 
qu'a suivie M. Boissonade peut être plus poétique, mais bien 
certainement elle est moins homérique. Homère a des formes qui 
lui sont particulières; telle est celle de faire précéder tous les di- 
scours d'un vers par lequel il annonce que son héros va parler; 
et dans une foule d'occasions , c'est ce même vers 346 qui pré- 
cède immédiatement les discours d'Hector (1). 

J'aurais désiré que M* Boissonade se fut affranchi de l'usage 
des majuscules au commencement de chaque vers. Ce n'est pas 
sans quelque inconvénient. Ainsi au vers 5 du treiz c . de 1*11. on 
pourrait croire que Glactophages est un nom de peuple. Mais en 
admettant les majuscules , pourquoi ne pas marquer les esprits 
et les accens à côté de la lettre ? L'éditeur en a senti la néces- 
sité pour le mot Ovtiç déjà cité, et toutes les fois que ce mot se 
rencontre (Cf. Od.1 , 366 , 36a ). Il regrette aussi de n'avoir pu 
accentuer wç aulieu d'û;, au commencement du v. 292, quins*. 
de ni. , où on lit simplement Hç. ( Cf. not. in h. v. ) 

Des observations aussi minutieuses prouvent, mieux que des élo- 
ges, le cas qu'on doit faire de ce nouveau travail. Les notes jointes 
au texte n'ont que le défaut d'être trop peu nombreuses. Elles 
sont pleines de goût et de sens. L'étymologie de 7rap0evo7rt7i7}; m'a 
paru fort ingénieuse (N in II. A 385. ) C'est ce que nos anciens 
conteurs auraient appelé un grand pipeur de dames. Ces notes 
ont en outre l'avantage de donner plusieurs explications gram- 
maticales de Planude inconnues jusqu'ici. 

(1) Cf. II. r 100. Ô' i 7 a. x 285. c'4*4. 485 / i83. 
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Je me félicite de ce que mes études m'ont mis dans le cas 
d'apprécier cette nouvelle édition, et je m'applaudis de pouvoir 
rendre un témoignage public de mon estime à l*un de nos pre- 
miers philologues ; à un homme aussi distingué par la délicatesse 
de son esprit que par l'étendue de ses connaissances. 

Dugas Mont bel. 

240. THOMiE RlJDDlMAIfNl INSTITUTION ES GRAMMATIO* LATIN* , 

curante G. Stallbaum. 3 vol. in-8. Leipzig ; i8a3. 

Ruddiraann a publié son ouvrage substantiel sur la grammaire 
latine , en Angleterre , il y a un siècle. Cet ouvrage est devenu 
rare , et , quoique diverses parties de la grammaire aient été 
mieux envisagées et mieux traitées depuis Ruddimann, l'ensemble 
de ses recherches a paru à l'éditeur allemand digne d'être repro- 
duit : pour l'améliorer, M. Stallbaum y a ajouté des notes et des 
développemens ; il a indiqué les auteurs qui ont contribué à éclair- 
cir des points laissés un peu dans le vague par Ruddimann. Ce qui 
donne encore à cette édition allemande, un avantage sur l'édition 
originale anglaise, ce sont les chapitres de l'orthographe et de la 
prosodie, qui manquent dans la première édition, et que Stall- 
baum a tirés du supplément de la petite grammaire latine de 
Ruddimann (Grammaticœ latinœ institutiones) , dont la i5 e . 
édition a paru à Édimbourg en 1804. D. 

24 1* Poetje scenici Latinorum, collatis codd. Berolinensibus, 
Florentino, Friburgensi, Gothano , Guelferbytanis, Helmsta- 
diensibus, Monacensi, Palatino, Parisio , Ultrajeclino aliisque 
spectatae fideilibris ; recensuit Frfd. Henric. Bothe.VoI. i et 
2,Plautus ; vol. 3, Seneca; vol. 4>Terentius ; vol. 5, pars prior, 
quae continet fragmenta tragicorum. In-8. Halberstadii; 1823. 

Comme on le voit , le titre du livre est à lui seul une préface et 
une table de matières. On 7 apprend, dès l'abord, de quels manu- 
scrits s'est servi M. Bothe pour la révision du texte ; et certes ils 
sont assez nombreux, assez connus, pour offrir des garanties, 
surtout avec les lumières d'un philologue aussi distingué. Il ne 
reste plus , pour terminer l'entreprise , qu'à publier la seconde 
partie du 5 e . volume : elle ne se fera pas attendre long-temps. 
M. Bothe, qui déjà s'était exercé sur plusieurs des auteurs qui 
composent sa collection , s'est appliqué principalement à bien 
traiter des fragmens négligés depuis plus de deux siècles par ses 
devanciers. Le second mérite de son édition est d'avoir appro- 
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fondi les questions relatives à la mesure des vers. Dans un con- 
spectus metrorum dramaticorum placé à la tête du volume , l'au- 
teur, qui se flatte d'avoir le premier restitué à leur véritable état 
les vers employés sur la scène , compte jusqu'à 58 espèces de me- 
sures asynat le tiques , dont il espère démontrer l'authenticité aux 
connaisseurs , en laissant le doute subsister dans r esprit des de- 
mi-savans..». Uniquement occupé à ressaisir les leçons qui doi- 
vent entrer dans le texte, M. Bothe ne s'est laissé effrayer par 
l'autorité d'aucun nom. On en peut juger par l'épigraphe qu'il 
a mise sur le titre de son Térence : 

Bentlejus amicus , magis arnica veritas. 

On trouve dans les addenda ce que l'édition d'Avellini renferme 
d'essentiel pour les Captivi de Plaute , et de plus un extrait du 
Sénèque deTorkill, Baden. P. de Golbéry. 

242. Analyse des origines gauloises de Latode- d'Auvergne, 
suivie d'un tableau comparé de la civilisation ; par M, A. M. de 
Lavillemeneuc. In-8. Paris; 1824; Trouvé. 

Cette brochure de 76 p. se compose de plusieurs morceaux 
ayant entre eux plus ou moins d'analogie ; on y trouve, i°. une 
Notice sur la vie de Latour-d' Auvergne , né le 23 novembre 17.43, 
à Carhaix en Bretagne, et qui mourut le 27^ juin 1800, à la ba- 
taille de Neubourg ; 2°. l'Analyse de ses Origines gauloises , 
volume in-8., publié en 1801 et dont le but est d'indiquer les 
rapports existans entre les Bretons armoricains et les anciens 
Gaulois , et d'établir l'identité de la langue de ces deux peuples. 
Bien des essais ayant ce même but ont précédé ou suivi ceux du 
premier grenadier français ; mais les mêmes incertitudes existent 
encore sur ce sujet curieux, et nous le dirons hardiment , par la 
faute de ceux qui l'ont traité, et qui , voulant absolument parve- 
nir à la fin qu'ils se proposaient, se sont livrés à toutes les con- 
jectures, à toutes les séductions des étymologies, £ toutes les 
suppositions, sans renfermer leur sujet dans ses justes limites qui 
l'auraient au moins autant recommandé, que toutes ces supposi- 
tions extra-rationnelles l'ont justement décrié. Il y a sans doute 
quelques faits positifs à recueillir , à oombiner même ; mais il y a 
loin de là à un système complet et à sa démonstration. Il faut 
chercher encore , et c'est là le parti le plus sage , le seul philoso- 
phique , pour parler le langage vulgaire. M. de Lavillemeneuc a 
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réuni succinctement dans son Analyse , les principales idées de 
son compatriote, dont la mémoire n'est pas moins honorable 
quoique ses étymologies soient sujettes à contestation ; son cou- 
rage éprouvé et ses nobles sentimens , ne le seront jamais. Vient 
ensuite le tableau de la civilisation, morceau original , et dans 
lequel l'auteur expose ses vues sur les diverses révolutions éprou- 
vées par les états anciens et modernes. Il cherche à distinguer ce 
que les unes ont eu de légitime , et les autres de coupable : il place 
parmi les premières, les efforts persévérons des Grecs pour sous- 
traire leur antique patrie aux usurpations du croissant; il invoque 
pour tous les peuples l'appui des vertus publiques et privées , di- 
rigées par une religion de paix et de tolérance , et par une in- 
struction à la fois morale et littéraire. Ce sont les vœux d'un bon 
citoyen et d'un ami sincère de sa patrie. C. F. 

243. Sur quelques difficultés ( pour les Français ) dans 
l'étude des langues étrangères; par M. de la Pasture. 
( Journal de la Société d'É freux, n°. i , p. 57.) 

L'auteur de ce curieux mémoire aurait dû l'intituler, Sur quel- 
ques difficultés dans la prononciation des langues étrangères , 
car il s'agit en effet, et spécialement, de la prononciation et non 
de F étude grammaticale de ces langues. On sait qu'à ce dernier 
égard les Français y réussissent aussi bien que tout autre peuple. 
Quant à la prononciation , il peut , jusqu'à un certain point , y 
avoir pour eux plus de difficultés que pour certaines autres na- 
tions: cela dépend absolument de l'alphabet de chaque peuple; 
celui dont l'alphabet aura le plus grand nombre de sons, sera 
mieux préparé de bonne heure à reproduire les inflexions ou as- 
pirations analogues qui se trouveront dans une langue étrangère. 
L'alphabet des Français étant un des plus bornés , ils doivent 
aussi rencontrer plus de sons nouveaux et difficiles dans les al- 
phabets étrangers : nous en restons d'accord avec l'auteur du mé- 
moire, sans que ce soit là une raison, comme il le pense , de dé- 
clarer que la nature nous a donné moins de dispositions pour 
apprendre à parler les langues étrangères, qu'à d'autres peuples : 
les exemples contraires se rencontrent tous les jours en grand nom- 
bre ; nos oreilles valent bien celles des autres; il suffit d'un exer- 
cice pour le gosier , car lorsque l'oreille a saisi exactement le son, 
le gosier réussit très-bien à le reproduire. Voilà pour les sons et 
les voix qui sont propres aux langues étrangères, et qui ne 
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font point partie de l'alphabet français. Quant aux sons communs 
à toutes ces langues » l'auteur du mémoire se récrie contre l'usage 
qui gâte la prononciation de quelques-uns en France ; pour le r , 
par exemple , qui est grasseyé à Paris, et que les étrangers qui ont 
la même lettre avec le son naturel , ne reconnaissent plus quand 
elle est ensevelie dans ce grasseyement. Mais une exception ne 
fait pas règle; quelques personnes grasseyent, mais celles qui 
se piquent de bien parler, de bien lire, se gardent de ce traves- 
tissement : il n'y a donc pas là de difficulté , et il ne faut que 
plaindre ceux qui se l'imposent bénévolement. Les autres exem- 
ples cités par l'auteur du mémoire, le th anglais , ley , le g, le x, 
le b et le v des Espagnols , rentrent dans ce que nous avons dit 
de la différence des alphabets; l'usage et l'étude y suppléent. 

Il est un point plus grave que l'auteur a abordé très-franche^ 
ment, c'est la prononciation générale des langues étrangères, 
d'après les règles de leur accent propre ; il pense que c'est là une 
difficulté insoluble pour nous, parce que, dit-il , la langue fran- 
çaise n'a ni longues ni brèves. C'est là une vieille tradition d'école 
contre laquelle se sont fortement élevés de savans littérateurs , et 
que l'expérience journalière détruit sans restriction , du moins 
parmi les personnes qui savent parler. L'auteur prononce-t-ii 
de même, par exemple, mange et mangé? Il n'y a cependant pas 
une bien grande différence dans l'orthographe de ces deux mots ; 
dans la prononciation elle est très-sensible, et cette différence 
réside dans Xaccent même , qui fait la première syllabe longue 
dans le premier mot , et presque brève dans le second. Tout ce 
que l'on pourrait dire , c'est que les longues du français sont 
moins longues que celles de l'italien; mais elles sont longues , et 
dès lors il y a des brèves. J'en appelle aux musiciens qui, si sou- 
vent, tourmentent les poètes pour qu'ils respectent un peu mieux 
cette loi de notre langue ; j'en appelle au public, qui crie quelque- 
fois contre ces appuis malencontreux d'une note sur une syllabe 
muette, parce que le poète n'a pas suivi les préceptes du rhythme 
de la langue. Et , quoi qu'en dise l'auteur à l'égard de Voltaire et 
de Racine, sans doute ils ont fait de bien beaux vers, mais ils en 
ont fait aussi qui manquent de rhythme^ qui ne souffriraient pas la 
plus simple notation; et les plus beaux , les plus harmonieux, sont 
précisément ceux où ces défauts ne se rencontrent pas. Il y a 
donc des longues et des brèves dans la langue française, peut- 
être plus délicates que celles de l'italien, de l'espagnol, etc.; mais 
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les hommfs instruits et doues d'une oreille sensible ne s'y laissent 
pas tromper; ils ne grasseyent pas, et ne prononcent pas une 
brève quand l'orthographe et l'usage exigent une longue. II en 
est de même du latin ; et si l'auteur n'a entendu que des latinistes 
qui ne savaient pas lire cette langue, cela ne prouve rien , et , en- 
core une fois, une exception ne fait pas règle. Ceux qui savent le 
latin le lisent selon son rhythme, et il n'y a pas une oreille exercée 
qui, par exemple, lisant Virgile écrit à pleines lignes, ne taille 
es vers sans hésiter. Je prends mes raisons dans les habitudes des 
littérateurs vraiment instruits; lesautres.ne prouvent pas grande- 
chose; mais les opinions de l'auteur du mémoire n'en sont pa, 
11101ns d utiles avertissemens pour ceux qui s'adonnent à l'étude 
des. langues : il ne serait pas même sans quelque importance 
quils fussent quelquefois médités par les instituteurs, afin de 
prévenir les prononciations vicieuses du français, et surtout du 
latin, qui se glissent parfois dans l'enseignement. Je voudrais au 
moins un arrêté de S. Exc. le ministre de l'instruction publique 
qui défendit d'enseigner à grasseyer : le moindre inconvénient 
qui en résulte , c'est de confondre dans la prononciation , le* 
syllabes écrites avec un r et celles qui le sont avec deux -, je ne 
crois pas que cela soit fort utile, si ce n'est aux poètes qui riment 
ainsi plus commodément, grâce à une mauvaise habitude. C. F. 
2/,/,. Mémoire sur le DiALiîCTK allemand en usage dans la 

ci-devant Alsace; par M. J.-J. Goepp. [Mém. de la Soc. des 

Sc. t Agr. et Arts de Strasbourg, t. a, p. 207.) 

Une circulaire ministérielle de l'an 1806, demandant des ren- 
seignemens sur les dialectes et patois des départemens, a pro- 
voqué ces recherches pour lesquelles la Société de Strasbourg 
avait nommé une commission dont M. Gœpp faisait partie. L'au- 
teur commence par l'histoire du dialecte allemand de l'Alsace 
qui est, à peu de chose près, l'ancien dialecte de la Sofl^o, sur 
lequel le dialecte saxon a fini par l'emporter dans la littérature 
allemande. M. Gœpp signale quelques différences entre le saxon 
et l'allemand alsacien, par ex. l'article a au lieu du saxon eùi 
(comme en anglais), la suppression de lettres et de syl.abes : i hâ 
pour ichhabe; des mots qui ont disparu de l'allemand, mais qu'on 
retrouve dans l'anglais, ou d'autres langues, tels queatta père, 
que l'on reconnaît dans Vatta unsar notre père , de la tradwction 
inésogothique de l'oraison dominicale, par IJlphila* Outre les 
G. Tcme I|. x q 
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poésies de quelques troubadours ou minnesœnger , et la version 
paraphrasée des Évangiles , par Ottfried de Wissembourg , on 
possède daus le dialecte souabois ou alsacien la Chronique de la 
-ville de Strasbourg, par Kcenigshoven, chanoine de Strasbourg; 
les Serinons du dominicain Tauler, et de Geiier, prédicateur à 
la cathédrale de Strasbourg; les Poésies de Sébastien Brandy 
auteur du poëme satirique traduit en français sous le titre de la 
Grande nef des fols du monde; les poésies du moine facétieux 
Marner, et celles du médecin strasbourgeoîs Fischard , traduc- 
teur de Rabelais. M. Gœpp ne fait point mention de Godefroy 
de Strasbourg , auteur du poëme de Tristan , et d'autres œu- 
vres dont on a publié récemment le recueil à Breslau. Dans les 
t.mps modernes, on n'a rien publié en dialecte alsacien, si * 
ce n'est quelques poésies fugitives et quelques brochures de cir- 
constance. Dans les églises et les écoles on se sert de l'allemand 
saxon. En 1816 on a publié à Strasbourg une comédie en cinq 
actes et en vers , intitulée : Der Pfingstmontag (le Lundi de la 
Pentecôte), où Ton a fait usage tour à tour des dialectes de 
Strasbourg et de Colmar, du patois des paysans à quelques 
lieues de Strasbourg et du haut allemand, et on y a joint un vo- 
cabulaire pour l'explication des mou de ces dialectes (i). D. 

245. "Walxer's critical pkonouncing Dictionary, Diction- 
naire critique de prononciation et d'exposition de la langue 
anglaise, abrégé pour l'usage des écoles. Édit. stéréot.; Boston. 

2/, 6. Diccionario i>e las Lenguas Esfanola y Alemana. Dic- 
tionnaire des langues espagnole et allemande; par le baron 
SKCKEwnoRFF. 2 vol. in-8. Hambourg et Nuremberg; 1823-24. 

Dans la préface l'auteur signale les défauts de plusieurs die* 
tionnaires, loue celui de M. Nunez de Taboada, et annonce que 
le sien sera plus considérable, puisqu'il renfermera environ 80 
mille tenues, tandis que celui de M. Nunez n'en a que 60 
mille. M. Seckendorf fait connaître ensuite le plan qu'il a suivi. 
En un point, il s'est pourtant conformé à la vieille routine ; c'est 

(1) Récemment M. E. Stœber a publié Daniel, oderder Strasburger 
auj'tter Probe , Daniel ou le Strasbourgeois à l'épreuve , comédie eo 
2 actes mâles de chants. Strasbourg; i8?3. In-8. Les interlocuteurs y 
parlent 4 dialectes différens , i<>. prussien , t»<>. lorrain - allemand , 
3». souabois-aUemand , 4*« alsacien du Bâs-Khin. C. M. P. 
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«n donnant comme autant de significations différentes , les di- 
verses applications d'un seul mot. Par exemple , après avoir dit 
que madre signifie mère, il cite plusieurs expressions où, selon 
lui, le mot madre a des acceptions diverses, telles que la codicia 
es madre dè hipocrisias , la historia es madre de sabiduria , etc. ; 
citations tout-à-fait inutiles, puisque madre, dans une dizaine 
d'exemples cités par l'auteur, ne signifie toujours que mére. Il 
en est de même d'une foule d'autres mots dont l'auteur accu- 
mule inutilement ce qu'il appelle les diverses significations. 
Parmi les noms propres, il y en a également plusieurs qu'il était 
inutile d'insérer, puisqu'ils sont les mêmes en espagnol que 
dans d'antres langues, par exemple, Bagnols, Madian, etc. Du 
reste , ce dictionnaire est fait avec soin , et annonce beaucoup de 
recherches. Do. 



MYTHOLOGIE. 

a$7. Deh. Eggesterstein im Furstenthum Lippe; etc. Traité 
ou Mémoire sur Y Eggesterstein , masse de rochers qui se 
trouve dans la principauté de Lippe ; par Clostermeyer , con- 
seiller des archives. Lemgo; 1824» in-8. 

Le nom vulgaire de ces roches est ici changé, d'après les idées 
de l'auteur: on les appelle communément Externstein; et sous 
prétexte que, dans le dialecte local, on dit œhster^ au lieu de 
aelstcr, qui signifie une pie, on a prétendu interpréter ce nom 
par rochers de la Pie. Cependant M. Clostermeyer a rois en 
avant une étymologie plus plausible. Egge est une dénomination 
qui s'applique à plusieurs chaînes de montagnes, et notam- 
ment à celle qui avoisine cette série de roches de grès. Ces ro- 
ches présentent ici le phénomène singulier , qu'au milieu d'une 
plaine qui n'offre d'ailleurs que de légères ondulations de ter- 
rain, s'élèvent brusquement cinq groupes distincts, dont le 
plus haut a ia5 pieds. Jusqu'ici on pourrait croire que l'ouvrage 
de M. Clostermeyer appartient à l'histoire naturelle : cependant 
sa dissertation est toute entière à l'antiquité. De nombreuses 
traditions ont entouré Y Externstein de leur incertitude; il s'ap- 
plique à les dissiper. Tout récemment, un jeune voyageur im- 
primait que les Germains avaient, dans une grotte de ce lieu, 
établi le principal siège du culte du soleil et de la lune , et son 
plus grand argument était que la grotte taillée dans le roc, avait 
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une ouverture à rorient. D'autres ont voulu que ce fut là \e 
siège d'une divinité appelée Easter, dont le nom serait resté à 
la roche. Ce n'est pas tout : s'il en faut croire les rêveries de 
quelques esprits, que la malveillance trouve toujours accessibles , 
les soldats romains pris lors de la défaite de Varus, y furent 
renfermés; Drusus y faillit périr de soif avec son armée : de plus 
ce fut la tour, la turris Velledas , dont parle Tacite; les Saxons y 
mirent des moulins; enfin Charlemagne en chassa le paganisme. 
M. Clostermeyer montre que tout cela est dénué de preuves et 
même de vraisemblance. Et quant à la turris Velledœ^ nous disons 
que le texte réfute lui-môme l'idée que ce puisse être un rocher; 
à moins qu'au lieu des mots ipsa édita in turre que donne la le- 
çon vulgaire, on ne se déclare pour celle de l'édition de Rome, 
ipsa adyta intrare; mais comme dans ce cas il n'y aurait plus, 
de tour du tout, on pourrait encore moins dire que l'Eggerstein 
fut la turris Velledœ. Celte leçon est mise en avant par Rodol- 
phe sur la foi de manuscrits, et ne doit pas être légèrement con- 
damnée. Dans tous les cas on retomberait toujours dans une 
simple hypothèse. M. Clostermeyer en vient ensuite à l'histoire 
de XÈxternstein. D'après une charte de ïog3, il fut acheté pour 
le couvent d'Abdinghof , et c'est à cette époque que remontent) 
sans doute, les sculptures qu'on y voit. Il y a entre autres une 
descente de croix; les personnages sont de grandeur naturelle , 
mais les figures pèchent contre les proportions. Elles ont d'ail- 
leurs beaucoup souffert de l'intempérie des saisons. Ce qui dé- 
termine l'auteur à primer que ces ouvrages sont antérieurs au 
iS",. siècle, c'est que les voûtes et les arceaux sont à plein-cin- 
tre, et qu'on n'y remarque aucune trace du style pointu. Le 
dernier chapitre est consacré à faire connaître les dessins et les 
gravures que l'on a déjà exécutées d'après ce monument de la 
nature. P. i>e Golbéry. 

2484 Le Phékix, ou l'oiseau du soleil; par Antoine Métral. 
In-ia. Paris 1814 ; Baudouin frères. 

Cet ouvrage, de l'un de nos plus zélés collaborateurs , est le 
fruit de beaucoup de recherches sur un sujet qui a souvent oc- 
cupé les érudits et les astronomes. Rien n'est plus connu dans 
l'antiquité que le phénix; à cet oiseau, que tout semble n'an- 
noncer que comme un symbole, se rattachent beaucoup d'idées 
mythologiques et historiques. M. Métrai a tâché de le définir 
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d'après Tes innombrables aperçus que les écrivains anciens lui 
ont fourni, et il a cru pouvoir conclure de la naissance, de l'o- 
rigine, de la vie, de l'instinct, des mœurs, de la forme, et de 
la mort de cet oiseau mystérieux, qi^il fut , de fait, un symbole 
de l'Égypte même. Il divise son sujet en dix chapitres, et il 
montre successivement au lecteur l'instinct admirable du phé- 
nix, sa nourriture singulière, la longue durée de sa vie, tout ce 
qu'il y a de touchant dans sa mort, sa renaissance sans le con- 
cours de l'amour, son enfance remplie de prodiges, son appa- 
rition en Egypte dans le temple du soleil, son influence sur le 
bonheur des empires par son arrivée, son pieux retour dans le 
pays habité par ses aïeux, car l'antiquité l'a considéré sous 
tous ces rapports, historiens , poètes et philosophes. « Le phé- 
> nix, dit M. Métrai, en terminant, vient se confondre avec 

• l'Egypte dans son apparition; même temple, même sanctuaire, 
9 même autel , même culte, même vénération pour le soleil; ses 

• chants sont une musique sacrée; la flamme odoriférante du 
» bûcher de son père, c'est la flamme de l'encens, le feu des sa- 
» crifices ; ainsi , climat, inondation, caractère, mœurs, ver- 
» tus, éducation, antiquité, astronomie, architecture, singu- 
» Jarité, funérailles , chants , religion, immortalité, tout est scra- 
» blable ; et tant de grandeurs ont été accommodées à la vie d'un 
» oiseau. » Ces rapprochemens qui abondent dans l'ouvrage de 
M. Métrai, lui donnent un véritable intérêt historique; ce ne 
sont point des dissertations, mais réellement Y Histoire littéraire 
du Phénix, décrite par un littérateur avantageusement connu 
par d'autres productions qui ont obtenu le suffrage public , et 
celle-ci a les mêmes droits à la même faveur. C. F. 

i 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

a49* Voyage a Mérob, au fleuve Blanc, au delà de Fazoql dans 
le midi du royaume de Sennâr, à Syouah et dans cinq autres 
oasis, fait dans les années 1819 à i8aa , par Fréd. Cailliacd; 
ouvrage publié par l'auteur, rédigé par le même et par M. Jo- 
ji akd , membre de l'institut. Liv. VIII à XIV, inclusivement. 
(Voy. le Bulletin d'avril, n°. a56.) ( 

Cette importante entreprise est parvenue à la moitié de ses li* 
▼raisons , grâce au 7-èle soutenu de fauteur fort empressé de faire 

\ 
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jouir le monde savant du fruit de ses courageuses explorations 
dans une terre jusqu'à lui inconnue, et couverte des restes de la 
grandeur égyptienne. En suivant pas à pas le voyageur , nous 
rappellerons les principaux monumens qu'il a reconnus , mesurés 
et dessinés, et, d'après le plan tracé par nos précédentes analyses, 
nous indiquerons quelques-uns des principaux faits historiques 
dont ces monumens offrent le témoignage. L'auteur ne s'est pas 
proposé ce but ; il se borne à décrire et à figurer ce qu'il a vu ; 
mais notre devoir est de faire pressentir toute l'importance des 
matériaux qu'il a si heureusement recueillis. 

Les nouvelles livraisons présentent le plan des ruines , la vue 
et quelques détails des monumens qui existent encore à Naga 
près du Nil, à El-Meçaourâh , Assour, Nouri, au Mon t -Bar- 
kal, dans l'île d'Argo, à Ayn Soltmah et Rirman , à Tombos, 
Sescé, Soleb et ses environs , Semné , Absyr , et dans deux oasis. 
Les ruines de Naga sont celles d'un typhonium , de plusieurs- 
autres temples, et le sol est couvert de monticules de briques 
cuites. Un grand temple se fait remarquer à l'Est , et les bas-re- 
liefs de sa façade, outre plusieurs frises symboliques ou religieuses, 
portent pour scènes principales, un roi et une reine, la tétc ornée 
des emblèmes d'Ammon, et accueillis l'un et l'autre par ce grand 
dieu à tête humaine d'un côté « et à tête de bélier de l'autre. Ces 
scènes sont sur les mon tans de la porte , et sur son couronnement 
on voit le même dieu sous ces deux formes , recevant les hom- 
mages et les offrandes du roi et de la reine , suivis d'une jeune 
fille qui peut être l'héritière de la couronne. Les cartouches 
n'ayant point été copiés , on regrette de ne pouvoir dire le nom 
de ce roi qui fit construire ce temple dont on connaîtrait 
ainsi l'époque. A El-Meçaourah, de nombreuses colonnes sont 
restées debout au milieu de constructions considérables, et c'est 
toujours le style égyptien sans mélange % qu'on y trouve. Assour , 
sur la rive droite du Nil , conserve encore un temple , et dans 
son voisinage, de nombreuses pyramides. Elles offrent en géné- 
ral des proportion s différentes de celles de Memphis ; la hauteur 
est plus considérable en proportion de la base j les arêtes sont 
garnies d'une bordure ; quelquefois une petite chapelle taillée 
sur le massif de la pyramide se montre aux trois quarts de la hau- 
teur ; enfin quelques-uns sont précédées d'un pyl6ne ornée de 
sculpture , ou d'un sanctuaire , disposition sans exemple dans les 
pyramides de TÉgyptc. Ces sculptures sont aussi en l'honneur 
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<Tun roi et d'une reine , dont on n'a pas transcrit les notrfs> et ici 
l'histoire a encore une lacune à remarquer; le costume diffère 
de celui des souverains représentés sur les monumens égyptiens , ■ 
par plusieurs singularités : la tunique du roi, serrée au-dessus 
des hanches par une ceinture , -est très-riche d'ornemens ; la 
robe de la reine est d'une ampleur considérable; les deux sou- 
verains poussent devant eux un groupe d'ennemis attachés à une 
corde , ou les menacent d'une hache d'armes. C'est le symbole 
d'une victoire : les noms du roi nous en apprendraient davantage. 
Nouri, qui est l'ensemble de plusieurs villages, est situé sur la 
rive gauche du Nil , presqu'en face du Mont-Barkal , province 
de Chayqyah. Un grand nombre de pyramides sont du côté du 
midi; leur forme est pareille à celles d'Assour. C'est là que com- 
mence la région des pluies en Nubie. De l'autre côté du fleuve , 
sur la rive droite, est le Mont-Barkal , où de magnifiques ruines 
offrent à la fois des pyramides , des temples et des constructions 
en tout genre. On y reconnaît l'emplacement d'une ancienne 
ville adossée au Mont-Barkal qui s'élève de 64 mètres au-dessus 
du niveau du sol, et qui est percé de plusieurs hypogées. Les 
pyramides ont aussi un sanctuaire, et la pl. 54 représente un des 
bas-reliefs tirés d'un de ces sanctuaires : c'est encore un roi assis 
ayant derrière lui une déesse et un dieu , et recevant les of- 
frandes de fruits , de fleurs et de divers animaux domestiques 
que lui présente un jeune homme, et que préparent d'autres 
personnages de costumes variés. On ne voit aucune inscription 
sur la copie de ce bas-relief. Quatre autres , figurés sur la pl. 55 , 
offrent des scènes analogues, encore sans inscriptions, si ce n'est 
deux d'entre eux , où deux figures ont sur leur téte des cartels , 
chacun portant une inscription dont le dessin ni l'explication des 
planches n'indique la langue ni les caractères; on promet de 
les donner plus tard. Il faut donc les attendre , et jusque-là se 
contenter de cette indication incomplète. On n'a point les mêmes 
regrets à exercer à l'égard d'un bas- relief dn pylône d'un édifice 
situé à l'ouest du grand temple; un roi, dans le mouvement le 
plus expressif, frappe de sa hache d'armes un groupe de prison- 
niers dont il a ramassé les cheveux dans ses mains. Cette scène 
sereirouvesur les monumens de Thèbes. C'est donc une repré- 
sentation plutôt symbolique et commémorative , qu'historique: 
une Ipngue inscription hiéroglyphique l'accompagne. 

Un autre bas-relief (pl. 54), gravé sur un autel du grand t«w- 
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pie , se rapporte à ce même roi dont le nom , tracé sur d'autres 
monumens de la même contrée , a été rapporté dans notre der- 
nier article, comme se lisant Nahalak ; il a été dit alors que ce- 
nom ne se trouvait dans aucune liste de rois d 'Egypte , et cette 
circonstance ouvrai* un vaste champ aux conjectures ; mais des 
copies plus fidèles du cartouche de ce roi, y font lire sansdifficultés 
les lettres THRK, qui donnent le mot Tahrak , c'est le Taracus 
des listes de Manéthon, et le premier roi de la dynastie éthio- 
pienne qui envahit l'Egypte et forma la a5 e . dynastie du canon, 
chronologique de Manéthon. Ce roi éthiopien, régnant sur l'É- 
gypte, s'appliqua donc à élever dans sa propre patrie de grands 
monumens qui constatent de plus en plus, entre l'Egypte et l'E- 
thiopie, cette communauté de religion, de langue et d'écriture, 
que d'autres faits avaient déjà démontrée. Ainsi ce grand tem- 
ple du Mont-Barkal , remonte au règne de ce Taracus, au 8V 
siècle avant l'ère chrétienne. Il en est de même du Typho- 
nium du même lieu; la décoration du sanctuaire porte aussi le 
cartouche du roi Taracus : il y est représenté absolument en 
costume égyptien, faisant des offrandes aux dieux Auimon, 
Phtha, etc. , caractérisés par les mêmes attributs que sur les mo- 
numens de Thèbes. Le plan du temple et l'architecture sont en- 
core les mêmes qu'en Égypte. 

Plus au midi que le Mont-Barkal, sont d'autres belles ruines 
égyptiennes : dans l'île d'Argo, est un magnifique colosse renversé, 
statue d'un roi, d'environ ao pieds de long, entièrement termi- 
née, mais brisée en deux morceaux , et portant encore les traces 
profondes d'un trou carré vers le milieu de sa cassure, destiné 
à recevoir un boulon de bronze pour la rajuster; à Tom- 
bos , un autre grand colosse en granit est aussi à terre dans la 
montagne d'où il a été tiré; à Sescé, quatre colonnes de style 
égyptien pur, sont encore de bout, Soleb et les environs abon- 
dent en ruines magnifiques ; des groupes de hautes colonnes, 
des portions de mur, des débris de sphinx , sont debout sur un 
soi couvert d'immenses débris; des sujets historiques ornent de 
même les murailles; des inscriptions hiéroglyphiques instruiront 
le lecteur attentif de leur véritable objet, et le cartouche d'A- 
inenophis IIJ huitième roi de la XVIII e . dynastie égyptienne y 
lui fuit connaître que ces monumens furent l'ouvrage de ce roi , 
et qu'ils appartiennent au 17 e . siècle antérieur à l'ère chrétienne, 
On doit remarquer parmi les sculptures du temple , ces paiw 
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n eaux ou sont figurés séparément trois peuples différons , les 
bras liés derrière le dos; ce sont les ennemis de TÉgypte, dont 
la destruction est si souvent figurée sur les monumens des Pha- 
raons de la XVIII e . dynastie ; leur chef, PAmosis de Mané- 
thon, délivra l'Egypte de ces oppresseurs; la pl. XIV, vol. II, 
représente trois de ces panneaux , et chacun des vaincus a une 
physionomie différente, porte un nom différent, et l'un d'eux 
a tous les caractères de la race nègre.Voilà, pour l'histoire, des do- 
cumens nouveaux et précieux. Un autre temple, situé à Semné, 
sur la rive gauche du Nil , est encore l'ouvrage d'un autre roi de 
la XVIII e . dynastie, de Thoulmosis III, dont le nom est plu- 
sieurs fois répété dans la décoration extérieure de ce monument; 
* Ce Thoutmosis III régna vers 1700 , et pour un motif qui nous 
est inconnu, ce même roi a fait rappeler dans l'inscription hié- 
roglyphique, celui de son 10 e . prédécesseur, qui fut le 4 e * roi 
antérieur au chef de la XVIII e . dynastie ; il fit donc partie de la 
XVII e ., considérée comme contemporaine de l'occupation de la 
Basse-Egypte par les Pasteurs ; c'est la table d'Abydos qui lui 
donne ce rang. Le bas-relief publié par M. Cailliaud est donc 
doublement intéressant pour l'histoire. Nous ferons remarquer 
que le roi Thoutmosis III porte, dans ses bas-reliefs, un casque 
orné de petits disques qui en occupent symétriquement toute la 
surface, pareil à celui d'une statue de Sésostris du Musée de Tu- 
rin, et dont la couleur verte annonce que la matière était de 
bronze. Enfin, et comme si l'Égypte et l'Éîhiopie étaient ensemble 
les archives monumentales de l'histoire entière, on voit à Absis 
et dans les oasis, de grands débris de constructions romaines et 
d'édifices chrétiens : un arc de triomphe est presque entier en- 
core àEI-Karz; quelle variété d'études ne fournira donc pas le 
voyage d'un seul homme? Il est vrai qu'il moissonnait le pre- 
mier un champ encore vierge : honneur à sa persévérance, à son 
dévouement. La France doit s'enorgueillir de pouvoir faire un 
tel présenta l'Europe savante; depuis l'expédition d'Egypte , elle 
n'avait pas vu arriver tant de matériaux à la fois. On comprendra 
donc sans peine le succès de l'ouvrage de M. Cailliaud, et tous les 
titres qui le recommandent aux hommes de science et aux hom- 
mes de goût. Nous poursuivrons avec la même exactitude l'ana- - 
lyse des livraisons suivantes, qui ne se feront pas attendre, 
heureux d'avoir souvent à revenir sur un aussi intéressant 
Éijjet. CF. 
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a5o. Remarques sua i,rs hiéroglyphes numériques d'une 
momie du Musée de Turin (du temps d'Adrien). [Voyez la 
Notice de M. Champollion-Figeac , Bulletin des Sciences, 
cahier n°. 9, p. 177. ) 

On ne se propose point ici d'examiner les noms des personna- 
ges mentionnés dans l'inscription hiéroglyphique de la momie 
curieuse de Turin. Les élémens du nom de Pétéménophis étant 
fournis par l'inscription grecque laissent à peine, à la fin, un 
doute sur la lecture des signes égyptiens correspondons, et cette 
confirmation de l'alphabet phonétique de M. Champollion jeune 
ne sera pas regardée comme la moins précieuse, surtout lorsque 
l'ensemble des signes antécédens et subséquens , s'il en existe , 
aura été lu et expliqué d'une manière satisfaisante (1). Ce n'est 
donc pas de cette partie du texte qu'il sera question, mais des si- 
gnes et figures numérales, qui expriment la durée de la vie du 
jeune Pétéménophis. Ces caractères sont au nombre de quinze : 
tous, y compris la croix à anse, expriment des idées et non des 
sons; car nous pensons, av>ec l'auteur de la Notice, qu'elle si- 
gnifie, dans cet endroit comme ailleurs, la vie. La crosse ou bâ- 
ton courbé qui suit, marquée de cinq dents, exprimera cinq 
années tout naturellement (a) ; seulement on pourrait trouver un 
double emploi et même une contradiction dans ces mots : vie, 
cinq ans (3), quatre ans, huit mois et dix jours. Nous savons* 
au reste par d'autres exemples que la crosse est l'équivalent du 
mot année (4), et, quand elle est accompagnée d'un cercle, 
qu'elle signifie année solaire (5). Il en est de même du croissant, 
qui, avec un disque, exprime le mois solaire (6). Nous conjectu- 

(1) Il n'y a sur la caisse de la momie ni signes antécédens ni signes 
subséquens. R. 

(3) Le sens vrai de ce signe a été déterminé par M. Champollion le 
jeune. R. 

(3) En lisant Vie cinquième année , et puis l'indication de sa durée 
précise, 4 * DS > 8 mois, 10 jours, il n'y a plus de contradiction. 
D'ailleurs le fait est tel. R- 

(4) On ne connaît aucun ouvrage où cette notion soit consignée avant 
le Précis du système hiéroglyphique» R. 

(5) Il ne parait pas que la crosse avec le sens année, soit jamais isolée 
du disque . R< 

(6) Le croissant du mois est différent du croissant ou Kgno courbe 
du signe année et du signe jour : cette diflurence est capitale : le crois - 
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rons que le disque placé ici au-dessus d'une longue perpendicu- 
laire, et qui semble embrasser les signes à* an et de mois, leur est 
commun et indique la nature de ces périodes. Les jours Tiennent 
ensuite : le texte semble porter i x jours ; mais il parait que la 
barre courte n'est pas ici le signe de l'unité; car il est évident 
que le compte des jours dans les deux calendriers, égyptien et 
julien, est de 17 12, comme le dit l'auteur de la Notice, et non 
de 171 3. Nous ne pensons pas néanmoins qu'il soit nécessaire 
d'associer la barre à Vanneau pour exprimer le mot jour, et nous 
croyons que si on regardait les groupes^des figures n°*. 6 et 8 
de la planche annexée à la Notice, comme la marque des mots 
jour et an , on tomberait dans une méprise , car la perpendicu- 
laire se trouverait alors être le seul signe distinctif du moï jour (1). 
D'après l'idée énoncée dans les Remarques sur les signes numéri- 
ques des Égyptiens, lues à l'Académie des inscriptions et à celle 
des sciences, en 181 9 (2), le disque ou l'anneau signifie jour so- 
laire, comme peignant l'image du soleil et l'intervalle entre deux 
levers consécutifs de cet astre. Quelquefois il est surmonté d'un 
arc de cercle. A. l'égard de la crosse , signe de l'année , c'est très- 
judicieusement que M. Champollion jeune a conjecturé qu'elle 
exprimait une période quand elle est garnie de dents plus ou 

moins nombreuses. En dessinant en Égypte, et en publiant de- 

■ 

sant du mois est tout-à-fait celui de la lune, et Pou ne pouvait mieux 
indiquer l'idée du mois ; les deux autres croissans de Tannée «t du jour 
sont tout simplement deux courbes; il en résulte que le soleil étant , 
en Egypte , le régulateur du temp9 civil , son disque devint le signe 
d'espèce de ses divisions qui étaient le jour , le mois et Vannée, comme 
partout ailleurs. Ainsi à ce signe d'espèce de chacune de ces divisions, 
le disque du soleil , on ajouta un signe déterminatif particulier à cha- 
cune. La crosse ou sceptre recourbé fut ce signe pour l'idée année ; le 
croissant do la lune pour l'idée mois , et le chiffre 1 ( un soleil ), pour 
le mot jour. Cette analyse est prouvée par la planche de la Notice. R. 

(1) C'est précisément ce qui est démontré, et par l'ordre des chif- 
fres , et par les nombres jours 90 de la stèle citée, où le disque est suivi 
de la perpendiculaire comme dans l'inscription de la momie. Il est 
impossible d'isoler ces deux exemples. R. 

(a) Notice sur les signes numériques des Egyptiens, précédée du 
plan d'un ouvrage ayant pour titre , Observations et Recherches nou- 
velles sur les hiéroglyphes, accompagnées d'un tableau méthodique des 
signes, par M. Jemard. Taris, Baudouin , septembre 1819$ l'extrait est 
inséré dans la Revue encyclopédique de la même année. 
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puis , les tableaux variés où Thoth Ibiforme paraît instruire le 
jeune Homs, la Commission d'Égypte avait fait remarquer un 
objet semblable que le Dieu tient dans la main; savoir, un grand 
bâton recourbé , avec un grand nombre de crans qu'il parait oc- 
cupe à compter. Cette indication était trop vague pour conduire 
à la signification précise de période. Il n'en est pas de même des 
signes hiéroglyphiques des nombres, de un à mille (1), qu'on a 
fait connaître il y a plusieurs années dans une notice (indiquée 
ci-dessus) extraite des mémoires de la commission d'Égypte , 
au moment (1819) 0Ù le D r . Young venait de publier son 
vocabulaire hiéroglyphique. Dix années auparavant, c'est-à- 
dire en 1809, on avait fait gravera l'imprimerie royale tous les 
signes des nombres ( consultez la 2«. livraison de la Description 
de CÉgypte> imprimée en 1811 et 1812). Après ces faits bien 
connus des savans, il paraîtra peut-être étonnant que l'auteur de 
la Notice donne l'explication des hiéroplyphes numériques de la 
momie de Turin, sans citer la commission d'Égypte ni le savant, 
anglais (2). A la vérité, le texte numéral ici est peu de chose, et 
il ne renferme que les signes de l'unité et de la dizaine; il est vrai 
aussi que Je signe hiératique du 4, employé dans ce texte, a été 
trouvé par M. Champollion jeune. Il ne faut pas donner à l'ex- 
plication des chiffres égyptiens plus d'importance qu'elle nemé- • 
rite; mais peut-être oublie-t-on trop vite qu'il y a vingt-cinq 
ans, et bien moins encore (3), quiconque tentait d'aborder l'exa- 
men des hiéroglyphes était frappé de ridicule; que Zoëga lui- 
même, dont les travaux ont été depuis si utiles , avait désespéré 



(1) C'est-à-dire, les nombres 1 et suivans exprimes par autant d'u- 
nite's, 5 par une étoile, 10, 100 et 1000. R. 

(a) On n'a pas cru qu'il fût de rigueur, toutes les fois qu'on traduira 
le chiffre 10 d'une inscription hiéroglyphique , de citer M. Jomard ou 
M. Young, parce qu'ils ont dit les premiers que le fer à cheval était 
le signe de ce chiffre. L'auteur de la notice n'a prétendu donner pour 
neuf dans son mémoire, que la détermination des signes jour, mois, an- 
née, période, et quant aux chiffres, il a suivi la doctrine établie. R. 

(3) M. R. R. s'exprimait ironiquement en ces termes à l'égard des 
personnes livrées aux recherches historiques sur l'Egypte : « Que nous 
devons peu compter pour soulever le voile qui nous la cache ( l'anti- 
quité de TÉgypte ) , sur des témoignages si incertains, si contradic- 
toires, si confus , y compris même ceux des hiéroglyphes. (Journal 
des Savant , septembre 1819,) Note dt l'auteur des Remarques, 
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du problème; qu'on doit à la commission d'Égypte d'avoir émis 
lés premières idées exactes sur celte écriture systématique (i ) , et 
qu'on lui est redevable d'avoir fait une distinction positive entre 
les figures des tableaux égyptiens et les textes qui les accompa- 
gnent , distinction capitale, puisque c'est pour avoir confondu 
les uns et les autres, que les savans étaient restés si loin du but. 
En effet, si les signes dont ces textes sont formés n'avaient pas 
d'autre objet que les personnages souvent fantastiques des bas- 
reliefs et des peintures, pouvait-on se flatter de jamais appro- 
cher de leur signification ? Il importait donc de tracer une limite 
bien tranchée, et de diriger dans une voie sûre les savans labo- 
rieux qui voudraient rentrer dans la carrière. La commission a 
fait plus, elle a proposé plusieurs interprétations partielles qui 
ont été admises , et celle des notes numérales entre autres a été 
reçue sans difficulté. Tous les monumens l'ont confirmée, et celui 
qui fait l'objet de la Notice n'est pas le moins intéressant sous ce 
rapport. En proposant la valeur de ces signes, on avait dit qu'ils 
aideraient à faire trouver celle des signes immédiatement conti- 
gus, attendu qu'ils ne pouvaient se rapporter qu'à des objets 
susceptibles d'énumération ; ce qui est arrivé en effet. II n serait 
pas juste non plus d'oublier l'exactitude religieuse avec laquelle 
la commission d'Egypte a , pour la première fois, dessiné de lon- 
gues séries d'hiéroglyphes, en distinguant bien tous les types, 
seul moyen d'arriver à des résultats précis. Et comment tous ces 
soins, comment tant de travaux publiés ou connus en Europe 
depuis 18 ans n'auraient -ils pas eu d'influence sur les études hié- 
roglyphiques? n'auraient-ils pas servi' de guide aux savans étran- 
gers ou nationaux (i) ? *** 

(1) Ceci aurait besoin d'un peu plus de développement. K. 

(?) Personne , et l'auteur de la lYoïire qui donne lieu à ces obser- 
vations moins que tout autre, n'a oublié de rendre justice au zèle et 
aux lumières de la commission d'Egypte : les ouvrages et les articles 
insères dans les journaux littéraires par M. Chatnpollion-Figeac , et 
dans le Moniteur, en font foi ; et de ce qu'il arrive que quelques-unes 
des doctrines que ta commission d Egypte a voulu établir, ont été dé- 
montrées fausses , il ne s'ensuit pas qu'on oublie ses travaux et ses 
conquêtes. Les matériaux qu'elle a réunis lui feront un éternel hon- 
neur , ainsi qu'à la France même, qui a été à ce sujet l'institutrice de 
l'Europe , et ce n'est point l'auteur de la Notice qui reniera jamais un 
si bel avantage : mais dans ces grands travaux de la Commission 
d'Egypte" on peut voir différemment qu'elle sur certains points sans U 
blesser , parce qu'on la sait arimée de l'amour de la vérité. h*. 
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a5i. Notice sue quelques antiquités de la Basse-Écyfte , 
par M. Malus. ( Mém. de la Soc. des Sciences de Strasbourg, 
toincII,p. a3£.) 

Les ruines décrites dans cette notice, et que l'auteur a visitées 
durant l'expédition française , sont celles de deux villes célèbres t 
Bubbaste et Tanis. Les débris de la première ne sont pins qu'une 
montagne de matériaux jadis travaillés et mis en place; sa forme 
était à peu près circulaire , un vaste bassin en occupait Tinté- 
rieur ; c'est là qu'étaient construits les grands monumens, ét son 
étendue était d'environ 1400 mètres dans sa plus grande lon- 
gueur. On y voit beaucoup de briques crues que l'auteur du 
mémoire attribue aux Israélites; il y a vu aussi un obélisque dont 
une face est parsemée d'étoiles; de grosses masses de granit 
attestent encore l'étendue des monumens qui la décoraient; les 
habitans actuels les convertissent en meules de moulin , comme 
ils ont converti en chaux les masses calcaires tirées de ces mêmes 
ruines. 

Celles de Tanis , ville célèbre par les miracles de Moïse, offrent 
encore sept obélisques renversés, un chapiteau de Tordre corin- 
thien , et le cercueil d'un sarcophage en granit. La brique y abon- 
de aussi , ainsi que les débris de poterie ; on y a trouvé les 
fragmens d'une petite statue égyptienne de lapis lazuli, ce qui 
ne doit point surprendre, aujourd'hui qu'un assez grand nom- 
bre de figures de cette matière , tirées des nouvelles fouilles faites 
en Égypte , est parvenu en Europe et orne nos collections. On 
doit espérer de trouver dans la grande description deTÉgypte, 
un mémoire plus détaillé sous le rapport géographique et 
archéologique. M. Malus décrit ce qu'il a vu , et Ton doit lui en 
savoir gré; les matériaux sur TÉgypte provenant de diverses 
sources , ne peuvent jamais être trop abonda ns. C. F. 

1 5 2 .La col lection & Antiquités Égyptiennes et d'objets d'histoire 
naturelle, rapportée d'Egypte et de Nubie à Paris, par M. Cailliaud, 
a été visitée par un grand nombre de personnes qui ont admiré' 
cette variété de productions de Tart et de la nature. Plusieurs sa- 
vans de la capitale et de l'étranger ont reconnu aussi tout l'intérêt 
que présentent ses papyrus, ses bas-rcliefe, ses in s t rumens civils 
ou religieux tirés des ruines de l'ancienne Égypte ; et la singulière 
momie égyptienne et gréco-romaine de la même collection, a déjà 
t té l'objet de recherches importantes publiées par MM. Lelronne 
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et Cham poil ion le jeune. Les amis des arts désiraient vivement que 
cette collection , due à un jeune Français, ne sortit pas de Paris. 
Nous Tenons d'apprendre que S. Ex. le ministre de l'intérieur 
vient d'en ordonner l'acquisition , et qu'elle est destinée à enri- 
chir le cabinet des antiques de la Bibliothèque du Roi et le Jardin 
des Plantes. ( Moniteur , 1 1 octobre 1824. ) 

253. Lettres a M. le nue de Blacas-d'Aulps , premier gen- 
tilhomme de la chambre, pair de France, etc. , relatives au 
Musée royal égyptien de Turin; par M. Champollion le jeune. 
Première lettre. — Monumens historiques. — Gr. in- 8. , 
papier fin satiné, avec 3 planch.; prix, 5 fr. Paris; 1824; 
chez Firmin Didot,rue Jacob, n°. 24. 

Après avoir exposé les élémens des écritures égyptiennes 
dans ses deux précédens ouvrages (1), M. Champollion le jenne 
a dù s'occuper entièrement de l'application de ses découvertes 
aux monumens, afin de tirer de leur étude les documens qui 
nous manquent encore pour l'histoire de l'ancienne Egypte. La 
magnifique collection formée par M. Drovetti venait d'arriver à 
Turin ; rien n'était plus favorable aux vues et aux travaux de 
M. Champollion le jeune que l'étude de cet ensemble inappré- 
ciable de papyrus, de statues, groupes, stèles sur pierre et 
sur bois , figurines en tout genre , scarabées , etc. , dont le 
nombre s'élève au delà de quatre mille. Il s'est done rendu à 
Turin sous d'augustes auspices, et l'accueil plein de bienveillance 
qu'il y a reçu, soit du gouvernement sarde, soit des savans pié- 
montais , a complètement répondu à ses désirs, et l'a mis à même 
de rédiger une suite de Lettres qui feront connaître ce riche 
Musée royal égyptien, dont l'acquisition fera un éternel honneur 
à la munificence de S, M. le roi de Sardaigne. La première de 
ces lettres vient de paraître; elles sont adressées à M. le duc de 
Blacas , l'uu de nos plus actifs promoteurs des lettres et des arts 
en France , et dont le riche cabinet de médailles , d'antiquités et 
d'objets d'art, est pour les savans et pour les artistes un si utile 
supplément aux cabinets royaux. Dès les premières pages de cette 
lettre , M. Champollion le jeune s'empresse d'exprimer sa recon- 
naissance envers les personnes qui ont si bien secondé ses vœux,. 

r 

... . _ . 

(1) Notamment dans son Précis du Système hiéroglyphique 9 a voï. 
grand in-8., dont un de pl. Prix , a5 fr. Paris ; Treuttel et Wurtz. 

\ 

« 
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et après l'expression des plus justes regrets sur ce que la France* 
est à jamais,privée de la collection Drovetti, il rappelle l'obli- 
geant accueil qu'il a reçu de M. le comte de Cholex* ministre 
de l'intérie nr , à Turin , qui a prévenu tous ses désirs par toutes 
les facilités qu'il a bien voulu lui accorder; de M. le comte de 
Balbe, président de l'Académie, et qui avait préparé les projets 
de cette mémorable acquisition; enfin des sa vans académiciens 
qui ont bien voulu s'associer de tout leur zèle à son entreprise. 
La matière est immense et il fallait la diviser; l'intérêt de l'his- 
toire exigeait que les monumens qui peuvent l'éclairer, fussent 
l'objet des premières recherches ; M. Champollion décrit dans 
cette première lettre , tous ceux qui se rapportent aux plus an- 
ciennes époques connues des annales égyptiennes. 

L'histoire de l'art en Égypte était inséparable de celle de ses 
rois, les mêmes monumens témoignant à la fois pour Tune et 
pour l'autre, et M. Champollion jeune n'a pas renoncé à l'a- 
vantage qui s'offrait aujourd'hui de les éclairer l'une par l'autre. 

Une statue contemporaine d'un roi dont le nom et l'époque 
sont connus* montre invariablement l'état de l'art à cette même 
époque : voila le fondement des considérations entièrement 
neuves que l'auteur développe sur l'art égyptien. Les idées de 
Winckelmann, quia écrit dans un temps où les bons maté- 
riaux étaient si rares, ne supportent plus le moindre examen , 
et aucune statue ne lui montrerait ce visage mal contourné , cette 
face presque chinoise qui étaient, selon ce célèbre antiquaire , 
le caractère distinctif de l'art en Égypte : les physionomies y 
sont au contraire très-variées, ainsi que les formes de détail, et 
si Ton y remarque un certain air de famille, c'est que les ar- 
tistes durent s'efforcer d'imiter les formes qu'ils avaient perpé- 
tuellement sous les yeux , et leurs têtes durent ainsi porter les 
traits caractéristiques de la race égyptienne, bie'n distincte de la 
race grecque qu'il ne fant donc pas prendre pour terme de com- 
paraison. Les. Égyptiens s'appliquèrent d'ailleurs uniquement à 
copier la nature telle que leur pays la leur montrait, et les 
Grecs, au contraire, tendirent et parvinrent à l'embellir et à la 
modifier d'après un type idéal que leur génie sut inventer. Tou- 
tefois, Je style égyptien a produit des têtes d'une très-bonne 
exécution, d'un style grandiose, plein d'expression et de vérité, 
mais placées d'ordinaire sur des corps d'une exécution en général 
faible et négligée. Cette singularité dévoile encore un autre priu- 
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etpe de Part égyptien : celui des Grecs se proposait , pour l'art 
en lui-même, de reproduire les plus belles formes dont il s'était 
créé les types ; celui des Égyptiens est consacré à la notation des 
idées , de telle sorte que la sculpture et la peinture ne furent ja- 
mais en Egypte que deux branches de Yécriture. Une statue dans 
un temple concourait à l'ensemble des idées dont il était l'expres- 
sion générale ; elle n'était qu'un simple signe , un caractère ctè- 
criiure , et lorsque l'artiste avait fidèlement rendu la partie es-^ 
sentielle et déterminative du signe, les traits du personnage, la 
tête consacrée du dieu, le reste de la figure ne l'occupait plus, il 
le négligeait même impunément, parce que plus de fini , plus de 
recherche dans ces parties accessoires , n'aurait rien ajouté ni 
à la valeur , ni à la clarté réelle du signe. Il est cependant quel- 
ques statues où ces parties sont habilement terminées ; mais la 
disparate déjà indiquée est plus ordinaire , et prouve la vérité des 
considérations générales exposées par M. Ghampollion le jeune 
sur l'art égyptien, et dont noua ne présentons ici qu'un som- 
maire abrégé. 

« Ainsi, ajoute- 1- il, ces respectables reliques de la plus an- 
» cienne nation policée méritent déjà toute l'attention de l'Eu- 
» rope savante sous le simple rapport de l'art. Mais leur impor- 
» tance s'accroît bien plus encore , si nous parvenons à connaître 
» quel personnage représente chacune de ces statues , et à fixer 
» d'une manière très-approximative, les époques où vécurent les 
» individus dont ces monumens devaient perpétuer la mémoire. » 

Tel est le problème que l'auteur cherche à résoudre : voici 
comment il y est parvenu. Ces groupes , statues , stèles , etc. , 
portent tous des inscriptions hiéroglyphiques ; dans leur texte 
se trouvent les cartouches prénom et nom propre, de divers 
souverains de l'Égypte ; ces cartouches noms propres , lus par 
le moyen de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, tel que 
M. Charapollion le jeune l'a découvert et publié en 1822, don- 
nent des noms semblables à ceux des listes de Manéthon : on 
obtient donc ainsi la connaissance du personnage que la statue 
représente réellement ou que la stèle a rappelé dans son inscrip- 
tion. Souvent le degré de filiation du roi nommé sur la statue 
est aussi indiqué; le nom de la reine sa femme s'y trouvé 
quelquefois, et s'il arrive, ce qui est en effet, que le noiù 
propre du personnage dont la filiation est indiquée , ne soit 
pas y par rapport à son ordre de succession, le même que celui 
G. Tome II. 17 

; 



Digitized by Google 



3 58 Jrchœologie , Numismatique. 

que donne Manéthon , on reconnaît qu'il est arrivé pour le» 
Pharaons ce qui arma aussi pour les Ptolémées, c'est-à-dire que le 
nom donné à un prince par les historiens, n'était souvent qu'un 
nom ou surnom populaire, tandis que les monumens publics ne 
portent jamais , comme cela devait être, que les véritahles noms 
royaux, les noms officiels , si l'on peut dire ainsi. Il résulte donc 
de ce fait une double liste de noms des Pharaons, dont quelques- 
uns seulement diffèrent entre eux, sans toutefois que l'identité du 
souverain puisse être contestée. Il y a d'ailleurs, pour démontrer 
cette identité, un document capital, authentique par-dessus 
tout, la table généalogique gravée dans le temple d'Abydos, et 
dont notre courageux compatriote CaUliaud a rapporté un des- 
sin fidèle, comme le prouvent les copies prises sur les lieux par 
d'autres voyageurs. Cette table d'Abydos présente *o cartouches 
prénoms successifs , dont le dernier est celui de Sésostris ; ceux 
qui le précèdent sont les cartouches prénoms d'autant de rois 
prédécesseurs de Sésostris, qui n'est désigné sur les monumens 
que par le nom de Ramsès, comme le disaient les prêtres de 
VÉgypte à Germanicus , au rapport de Tacite. Or, il n'y a jamais 
aucune variation dans l'ordre et l'espèce des signes qui compo- 
sent ces cartouches prénoms; aucun Pharaon ne porta absolu- 
ment le même , et bien des intérêts publics dépendaient en partie 
de cette importante distinction : ce cartouche prénom est tou- 
jours exprimé sur les monumens, quelquefois seul, et sans 
cartouche nom propre, parce que la distinction même dont on 
Tient de parler le rendait suffisant; de plus, la table d'Abydos 
présente ces cartouches prénoms dans l'ordre réel de succession 
des princes qui le portèrent. On comprend donc : i°. Que tout 
monument ne portant même qu'un cartouche prénom, se classe 
aussitôt et dans son rang d'ancienneté sur la table d'Abydos ; 
a o. que les cartouches noms propres joints à ces mêmes pré- 
noms , soit sur les monumens de Turin , soit sur les temples de 
l'Egypte, et s'expliquent l'un par l'autre, jettent la dernière 
lumière sur ces dénominations, et que la combinaison de tous 
cesmovens r les cartouches, la table d'Abydos et les listes de 
Manéthon , permettent de reconnaître à la fois le nom du sou- 
verain , son degré généalogique et son rang dans l'ordre des 
temps. 

C'est ce que montre cette première Lettre de M. Champolhon 
le jeune, pour les Pharaons qui formèrent la XVIII e . dynastie de 
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Manéthon, la plus célèbre de toutes celles dont l'histoire a 
gardé le souvenir, et qui fut contemporaine de faits bien mémo- 
rables , l'expulsion définitive des pasteurs qui occupaient l'Égypte 
depuis quelques siècles , la restauration de la monarchie égyp- 
tienne > l'édification des plus beaux monuraens de Thèbes et de 
la Nubie , la sortie des Hébreux de l'Égypte sous la conduite de 
Moïse , l'émigration en Grèce des colonies égyptiennes de Da- 
naùs ; et le grand Sésostris fut le premier successeur de celte 
illustre dynastie. Voilà un des premiers résultats de la décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques. Qui aurait osé 
le prédire il y a trois années seulement ? 

11 résulte de cette première Lettre , la conquête pour l'his- 
toire, des noms, de l'ordre de succession, de la durée du règne 
êt de l'existence certaine des princes de cette XVIII e . dynastie, 
contemporains des temps héroïques et fabuleux de la Grèce, an- 
térieurs de plus de mille ans à la fondation de Rome , et dont les 
noms et l'époque étaient volontiers relégués au nombre des fa- 
bles orientales. Il en résulte aussi la détermination de la nature 
véritable de cette table d'Abydos, qui paraissait être une énigme 
historique dont on attendait le mot, et il est bien reconnu qu'elle 
est un tableau généalogique des ancêtres de Sésostris dont le 
nom est gravé le dernier dans cette liste publique, et qu'elle pro- 
cède non par les règnes , mais par les générations , puisque ceux 
des souverains de la XVIII e . dynastie qui furent le frère ou la 
sœur de leur prédécesseur, n'y sont point mentionnés, ce qui 
arrive pour une reine et deux rois succédant à leurs frères sur les 
17 princes qui régnèrent entre Misphrag-Mouthosis , dernier roi 
de la XVII e . dynastie , et Sésostris , chef de la XIX e . Nous près-» 
sons ici les résultats , ne pouvant produire les développemens 
que renferme la Lettre sur ces points si importans pour l'histoire : 
on sait d'ailleurs que la supputation des temps par les générations 
fut d'un usage général chez les anciens. 

Il restait à reconnaître l'époque précise du règne des princes 
de cette XVIII e . dynastie égyptienne. Une Notice chronologi- 
que ajoutée par M. Charapollion Figeac à la Lettre de son frère, 
traite cette question importante avec des moyens qu'avoue la 
plus saine critique. Il suffisait de trouver une époque égyptienne 
qu'on put rattacher avec certitude à une époque Julienne anté- 
rieure à l'ère vulgaire. L'astronome Théon la fournit dans un 
des passages de son Commentaire sur l'Almageste de Ptolémée 
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il indique le renouvellement d'une période Sothiaqoe sons le roi 
Ménophrès. Il est connu par Censorin et d'autres anciens, que cè 
renouvellement eut lieu en i3aa avant J.C. Or, le Ménophrès A* 
Théon est XAménophès d'Eusèbe et autres chronologistes ; il fut 
le second successeur de Sésostris ; la durée de son règne et de 
celui de ses deux prédécesseurs est également connue; on sait 
donc par-là, en remontant, quand finit de régner la XVIII». 
dynastie. De plus Manéthon, dans un passage précieux con- 
servé textuellement par Josèplie, donne la liste complète des 17 
rois de cette dynastie, avec leur filiation , la durée de leur règne 
exprimée en années et en mois; on remonte donc encore jusqu'à 
la première année du règne du premier de ces rois , et l'on trouve 
que ce premier roi monta sur le trône après l'expulsion totale 
des pasteurs, en 182» avant l'ère chrétienne : c'est celui que 
Manéthon nomme Thoutmosis , et ses monumens Jmosis. L'é- 
poque de Sésostris est aussi une conséquence de toutes les autres; 
il commença de régner en i47 3 « 

Trois planches accompagnent le texte de cette Lettre ; les deux 
premières présentent les cartouches noms et prénoms, i°. du 
Misphrag-Mouthosis de Manéthon, le dernier roi de la XVII*. dy- 
nastie, celui qui obtint les premiers succès marquans contre les 
pasteurs, et dontle fils et successeur Jmosis accomplit l'expulsion; 
a o. des 17 souverains, rois ou reines de la XVIIR ; 3°. de la 
reine Nané- Mari, femme du roi , chef de cette dynastie ; de la 
reine Taïa, femme d'Aménophis II; du grand Sésostris, et de la 
reine Nané-Ari , sa femme ; la reine Tmauhmot, fille du roi Ho- 
rus, qui régna après lui, et que Manéthon nomme, à la même 
place Akenchersès, est symbolisée sous la figure d'un sphinx , 
premier exemple d'un sphinx femelle caractérisé par ses ma- 
melles sur les monumens égyptiens; et cette singulière représen- 
tation est le sujet de la première des trois planches. Elles ont été 
dessinées par M. Dubois , c'est en dire assez pour garantir leur fidé- 
lité. L'exécution du texte est un des beaux ouvrages de M. Didot. 

Nous ne pouvons faire ressortir ici les autres résultats et les autres 
indications contenus dans cette Lettre; l'espace ne nous le permet 
pas • c'est dans l'ouvrage même qu'on doit les recueillir ; parmi 
les p'ius importantes , nous dirons que le fameux Mœris est le roi 
Miphrès de Manéthon, et nous désignerons une inscription hiéro- 
glyphique en l f honneur du roi Horus , où l'on retrouve le type de 
l'inscription de Rosette en l'honneur de Ptolémée Épiphane. Ce* 
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deux décrets contiennent les mêmes dispositions presque mot 
pour mot et dans le même ordre de signes. 

On répétera donc avec nous que l'antique Égypte est enfin 
en pleine exploitation au profit de l'histoire. Une seule décou- 
verte a conduit à ce grand résultat : la France peut s'en faire 
honneur. MM. Champollion, Letronne et quelques autres en- 
core, semblent avoir uni tous leurs efforts pour cette Vaste en- 
treprise. Les savans de l'expédition française en Orient ont con- 
quis et ouvert cette mine inépuisable. Honneur donc à tant de 
zèle , à tant de persévérance , à tant de lumières, combinés dans 
un seul but , l'un des plus intéressans que la critique et l'érudition 
aient eu à se proposer jusqu'ici ! 

Nous n'avons pas besoin d'avertir que le nouvel ouvrage de 
M. Champollion le jeune. est comme lesupplément nécessaire de 
son Précis du système hiéroglyphique ; que les Lettres suivantes 
traiteront des monumens historiques relatifs aux dynasties égyp- 
tiennes qui ont succédé à la XVIII e ., et que nous nous empres- 
serons d'en rendre compte avec le même plaisir, et pour nous et 
pour le monde littéraire qui sait encourager de toute sa bien- 
veillance les travaux de l'un de nos savans, qui , jeune encore, a 
fait de si grands pas dans la carrière de l'archaeologie et de l'é- 
rudition historique. A. M. 

a54. Arch^olocia cr.ec a , or tlie anliquities of Greece. Anti- 
quités de la Grèce ; par J. Pottb,r, ci-devaut archevêque de 
Cantorbery : avec la vie de l'auteur, par J. Dumbar; et une 
appendice contenant un précis de l'histoire de la Grèce et 
une description abrégée de la vie et des ouvrages des plus 
célèbres auteurs grecs, par J. Dumbar. Nouv. édit. a vol.in-8. 
Prix, 1 1. 6 sh. Edimbourg; 1824; Stirling. 

a55. Muséum Worslrtanum , ou Collection de bas -reliefs, 
bustes, statues et pierres précieuses antiques ; avec des vues 
de différons sites dans le Levant. Londres, i8a4. 

Cet ouvrage paraîtra en 12 livraisons, format in- 4. Prix, 
il. 1 s. chaque partie. Il n'en sera tiré que a5o exemplaires , 
dont 2 5 sur papier des Indes, à 2 1. as. chaque partie : alors les 
planches seront bridées par ordre de lord Yarborough. Chaque 
livraison contient environ i3 grav., avec les descriptions impri- 
mées en langue italienne, de l'abbé Ennio Quirino Visconti, et 
une traduction en anglais. La sixième partie est prête à parai - 
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tre. On, peut se procurer le prospectus che& l'éditeur. Septimus 
Prowett. 

a56. Inscription grecque gravée sur la base d'une statue 
trouvée dans les fouilles du canal d'Alexandrie, et maintenant 
dans la collection Drovetti à Turin. 

Parmi des monuraens découverts dans les fouilles du canal 
d'Alexandrie, en 1819 , se trouva un fragment de statue dont la 
base porte une inscription grecque. Ce monument devint la pro- 
priété de M. Drovetti, et elle fait partie de la précieuse collection 
déposée au Musée de Turin. M. Gau, qui se trouvait en Egypte 
à l'époque de la découverte, prit sur les lieux mêmes copie de. 
l'inscription, dont il a donné le fac simile dans une des livraisons 
des Antiquités de la Nubie (1). Long-temps avant il me l'avait 
communiquée, ainsi que beaucoup d'autres de sa précieuse col- 
lection. Maintenant qu'elle est publiée en entier, je puis faire 
connaître l'explication que j'en avais donnée d'après les seuls ren- 
seignemens fournis par cet artiste habile. 

En voici la copie ( la forme des lettres indique une époque 
postérieure au 2 e . siècle). 

iummi ©EoraosTiii baszoz ztpat&noz eiiimeahths 

TOY TOnOÏ RAI IEP0*£1N02 TOY KYPIOY 2APAI11A02 
EYXAPI2THPION VII EP TPIIITOAEMA2 

ane0hka EiurAeni. 

« A Pappus Theognostus , Bassus, fils deStraton, épîmélète 
» du lieu, et hiérophone du seigneur Sérapis, a élevé [cette 
statue] » en actions de grâces pour la santé de Triptolema. » 

Les deux noms Pappus Theognostus sont un nouvel exemple 
de ces doubles noms si communs chez les Grecs (2). Le second 
est rare : le mot cpimélète ( curator) est équivoque, quand il est 
sans complément. ÈrcpdiiTftc toC t«7tov est analogue à imutlr,rr.ç, 
A>;).ou dans deux inscriptions d'Oxford (3); mais on n'en est pas 
moins erabarra se de définir au juste de quelle sorte de surveil- 
lance ces montrais étaient chargés. On a des raisons de croire 
cependant que ce mot, employé absolument, désignait en particu- 
— - ■ - ■ 

(1) luscript , pl. X, n 37. 

(2 X:>ye?. mes Recherches pour servir a VUiiloim.de VÊgypt* » 
ap. a85— *86. 
(3;-XSVll,6iClXXXI, a. 
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lier celui qui veillait à l'exécution des travaux publics , et sur- 
tout à l'érection des monumens décrétés ; de là le verbe im- 
fiù.r ) 7vju> 9 souvent employé pour désigner l'exercice de la fonction 
du magistrat chargé de les faire exécuter; et l'on sait que cette 
désinence eûw se retrouve dans une foule de verbes dérivés de 
noms exprimant des magistratures : ainsi Trpurxvcuw , ûpaTevw, 
inuir,va<>v (i) de «ripfrtx , Tapisu» (a) de rapuaç , 7rpoç>jTiûw (3) de 
wpoiwjTr.;, Trapiopcvp (4) de rziptSpoç , àp^vreûw (5) de apj£&>v, etc. 

Quant aux mots wpo'ywvoç toù ïupinifot, le sens en est plus in- 
certain encore. Il n'existe qu'un seul exemple du mot Upôywvoç; 
il est dans Suidas, qui l'explique par ptiyaMpwvoç; mais cela n'a 
rien de commun avec le terme employé dans notre inscription; 
11 est clair que l'îspo'^pwvoç de Suidas est un adjectif poétique, dans 
lequel le mot upô; était employé en composition avec le sens de 
grand, qu'il a souvent chez les poètes, et notamment chez Ho- 
mère (6). Ici îepôvwyoç, suivi des mots tov Zapdc7rt#bç, est un nom 
employé substantivement, et je lui crois un sens analogue à l'ad- 
jectif Upo'yWao;, qui, dans une inscription conservée parPau- 
sanias, s'applique à des devins (7). 

T«v ispoykûoaM Ktari&êv yivo; cv^opat etvat 
Màvriç 

« Je me glorifie d'être devin , de la famille fatidique des Cly- 
» tides » (et non pas de la famille sacrée, comme Ta traduit 
M. Clavier (8). 

Je pense donc que le mot Upoyuvoç désigne une personne char~ 
gée de transmettre les oracles de Sérapis à ceux qui venaient 
consulter le dieu. 

Je viens maintenant à l'objet de l'inscription; il est indiqué dans 
les mots ev^apiçrîpiQv Orrèp Tpi7TTo>sy.a;. J'observe d'abord qu'on trou- 
verait difficilement d'autre exemple de ce féminin de Tpi7rTÔ).ep.9ç, 
et de te nom lui-même. Cependant des inscriptions d'une époque 

(1) Inscr. Sig. I, a. ap. Chish. Ant. As., p. 5o. 
(a) Ant. As., p. 67. 

(3) Môme ouvr., p. 91. 

(4) Idem, p. 93. 

(5) Inscr. <f Olbiopolis , dans les Antiq. du Bosphore, par M. Raoul 
Rochette, p. i5. 

(6) Heyn. ad Iliad. JT. v. 407.— Boisson, ad Callimach., fragm., p.an. 

(7) Pausan. Eliac, II, 17. 

(8) T. Ui, p. 35o. 
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récente comme celle-ci donnent les noms héroïques Néopto- 
lème(i) , Achille (a) etc. 

Quant aux mots «ù^api^piov/ÛTrèo TptTrToXipwtç , avant de connaître 
les détails du monument lui-même, ils m'avaient paru signifier, 
en actions de grâces pour la conservation ou la guérison de Trip- 
tolema, et j'en avais conclu que cette inscription devait se rap- 
porter à la guérison deTriptolema,la fille ou la femme de Bassus, 
fils de Straton , et que Pappus Theognostus, à qui la statue fut 
érigée, est le médecin qui avait opéré cette guérison. 

Il me semble que cette interprétation seule pouvait rendre 
compte de l'ensemble de l'inscription. Indépendamment des mo- 
tifs tirés des circonstances mêmes qu'elle présente , il existe de» 
exemples analogues : ainsi Zw*i|*oç Ôv»tkj>wvtoç v.m TpstT&>vi; ùnsp 
ToûûioCOv/j^wvToç^cnt^Trttj) xal Y'/iéas (3) : « Zosime, fils d'Onési- 
» phon, et Tritonis, pour la conservation de leur fille , ^ élèvent 
» ce monument ) à Esculape et à Hygia. » Telle est cette autre 
inscription trouvée en Asie mineure par MM. Leake(4) et Mac- 
donald Kinneir(5) : tàpcti xal Faioç v7rèo |3oûv iSiw Uomicc Au Gonmou 
tù'/nv xai ùpzvlr) àvixjôrci) : « Démas et Caïus à Jupiter Papias sau- 
« veur et à l'invincible Hercule, en accomplissement d'un vœu 
« pour la conservation de leurs bœufs. » On voit que vnip Tpi7rro- 
Xi/xaç , rov vtoû , t£»v |3owv est la même chose que ùjrèp rnc vysiaç , 
cwTwptaç, TptTTxoXifwtç , etc. Ce qui revient à la Locution pro sainte 
des inscriptions latines également relatives à des guérisons (6). 

La construction pleine se lit dans une inscription trouvée 
en i8*3 à Anaphé, près de Santorin , sur la base d'une statue qui 
représente une femme de grandeur naturelle, en habit de pré- 
tresse, offrant de l'encens; elle a la joue gauche légèrement tu- 
méfiée. Cette statue , qui appartient à M. Alby , vice-consul ho- 
noraire de France, est, dit-on, dn plus beau temps. Voici la copie 
avec ses fautes. 



(1) Inscript, de Thaumaci, dans Mém. on Turhcy de Walpole, H, 
507. — De Side en Pamphylie, dans les mêmes, H, 55o. — cf. Ann. des 
foyages , t. V, p. ia5. 

(a) lnscr. de Nubie que j'ai expliquée. Journal des S a van s, mai 18*4. 

(3) Gruter, LXIX, 1. 

(4) Dans Walpole, H, ai5, 56o. 

(5) Journcy through Asii Minor, Anne nia, etc., p. 54». Journal des 
Savons , .ann. iflao, p. 6a6. 

(6; Gruter, LXIX , 3, 10. 
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ZIMIAZ TEAE2IKPATEY2 
TIIEP TAS MATPOZ AKET2E02 
AIIOAAONI I1I0IOI KAI APTE 
MIT! 2ÛTEIPAI. 

Tepuaç TeWt*pxTOv; , ûrrèp râç pxrpoç à*6<r«wç , AircftVrfvt ri\>0î&> 
xcù Apréuirt (i)<rwTiîoa. «Simias, fils de Télésicrate, Apollon» 
» Pythien , et à Diane conservatrice pour la gnérison de sa mère. » 

Je ne pouvais douter que la statue à laquelle se rapporte notre 
inscription, ne fût la statue du médecin Pappus Theognostus ,soit 
seule , soit accompagnée de celle de Triptolème qu'il avait guérie, 
et même de Battus l'auteur du monument. Dans cette idée , je 
demandai des renseignemens à M. G;»u, sur le caractère de la 
sculpture qui surmonte le piédestal où se lit l'inscription; voici 
ce qu'il me répondit dans une lettre datée du 29 novembre i8a3. 

« Je viens de recevoir mes portefeuilles , et je puis vous donner 
» les renseignemens que vous m'avez demandés. L'inscription, 
» qui commence par riAllllfl ©E.. . trouvée dans les fouilles du 
» canal d'Alexandrie, est gravée sur un piédestal qui porte les 
» restes d'une statue assise (2), dont le fauteuil est orné de ser~ 
» pens. Le travail est romain et assez médiocre. La statue et ce 
» piédestal , ou plutôt le socle , sont de marbre blanc d'un seul 
» morceau.» 

Cette description ne me laissa aucun doute sur l'objet du mo- 
nument, les serpens étant une indication suffisante de la profes- 
sion de celui dont la statue occupait cette base. Je présente donc 
avec quelque confiance l'explication que je viens d'en donner, 

Letronne. 

257. MOWUMEKS ROMAINS ET GOTHIQUES DE VlEHHE EH FRANCE , 

dessinés et publiés par C. Rey , peintre, prof, à l'École royale 
des beaux-arts de Lyon, ancien directeur du Musée et de 
l'École de dessin de Vienne , etc. ; avec un texte historique et 



(1) Sur cette forme , voyez la note de Ruhnken , dans le Commen- 
taire de Koea sur Grégoire de Corinthe , p. 307, éd. Schœf. 

(a) M. Raoul Rochette, dans on intéressant rapport sur quelques 
monuraens de la collection Drovetti, lu ù l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres et qui paraîtra dans le Journal des Savons , parle de 
cette statue , qui est, dit-il , accompagnée de deux autres statues d'en- 
fans sur la même base. L'une d'elle» est sans doute celle de Triptoléraa. 

1 « 
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analytique, par M. Vietty, statuaire, élève de l'Académie de 
Paris. I re . part. , Muséum de Vienne^ comprenant 6 livr. com- 
posées de 26 pag. de texte, et de 24 pl. demi-colomb. Prix des 
6 livr., 90 fr. Paris; 1820 à 1824 ; Firmin Didot. 
Le monde savant applaudit journellement aux entreprises 
qui, comme celle que nous annonçons, doivent enfin mettre 
au grand jour les richesses monumentales de la France. De toutes 
parts dans nos départemens on s'empresse de reproduire, par la 
gravure ou la lithographie , les objets d'antiquité qui y sont 
restés comme oubliés jusqu'ici , et sur lesquels les soins du gou- 
vernement et les instructions de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres ont ramené l'attention publique. Nous avons déjà 
fait connaître plusieurs ouvrages analogues à celui de M. Rcy ; 
mais cet artiste distingué s'est trouvé dans des circonstances 
bien plus favorables que ne l'ont été d'autres artistes ou des sa- 
vans non moins zélés que lui; il a eu à exploiter les ruines d'une 
des plus puissantes colonies romaines dans les Gaules , la Vienne 
* des Allobroges , qui ne tomba pas avec l'empire romain , et qui , 
par son importance, conserva dans tous les temps de l'histoire 
depuis l'ère chrétienne, un rang distingué dans l'ordre civil et 
dans l'ordre ecclésiastique. L' Introduction, rédigée par M. Vietty, 
présente uu sommaire des événemens qui influèrent sur l'état de 
cet le grande ciié: l'histoire écrite en a retracé le souvenir ; mais les 
monnmens encore debout dans Vienne, et les débris remarquables 
quele hasard a fait exhumer, en donnent une idée bien plus avanta- 
geuse encore. Ils font supposer des édifices d'une grande étendue et 
d'une grande magnificence; des fragmens d'architecture bien con- 
servés indiquent des proportions que d'autres édifices romains on t 
rarement égalées, et leur exécution prouve à la fois le bon état de 
l'art et la science de l'artiste. Rien n'est plus ordinaire à Vienne 
que de retrouver de pareils fragmens dans des fouilles peu pro- 
fondes; mais rien n'y est pins rare aussi que les soins qui peuvent 
en assurer la conservation. Depuis Chorier , qui a décrit les an- 
tiquités de Vienne en i65o, beaucoup.de monumens ont dis- 
paru , et l'on aurait vraisemblablement plus de pertes encore à 
faire remarquer, si le hasard n'eut amené dans cette ville un Al- 
lemand, M. Schneyder, qui se rendait en Italie pour ses études 
de peintre. Surpris à l'aspect des nombreux monumens de 
Vienne , il s'y fixa en renonçant à son voyage , et durant qua- 
rante années ( il mourut en 181 3 ) , il s'appliqua à sauver, autant 
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qu'il le put , les restes méprisés de la magnificence romaine. Il 
les recueillit chez lui, il dessina et mesura tout ce qu'il put abor- 
der, et le fruit de ce zèle soutenu forme aujourd'hui le fonds du 
Muséum d'antiquités. Il pourrait être plus riche , mais les cabi- 
nets d'amateurs et le Musée de Lyon s'enrichissent souvent aux 
dépens de celui de Vienne, et ce n'est malheureusement pas 
dans cette ville même que l'on voit aujourd'hui les plus précieux 
morceaux qu'elle a autrefois possédés : un peu de zèle et peu 
de fonds suffiraient sans doute pour changer cet état de choses. 
L'activité de M. Rey y a quelque temps suppléé, et la collec- 
tion qu'il publie aujourd'hui témoigne à la fois et de son goût 
et de son zèle éclairé. Vingt-quatre planches offrent tous les mo- 
mimens réunis dans le Musée de Vienne. Chacune d'elles en 
contient plusieurs, et même de genres divers, groupés avec art 
et sans qu'ils puissent rien perdre de leur intérêt dans cet agen- 
cement. Les fragmens d'architecture y sont nombreux, et sont 
presque autant de morceaux d'étude, sur lesquels les artistes qui 
cherchent de bons modèles trouveront à méditer. Un tronçon 
de colonne cannelée supporte le joli groupe , en marbre blanc de 
Carrare , de deux enfans qui se battent pour la possession d'un 
oiseau. Quelques personnes ont voulu trouver dans ce morceau 
gracieux un symbole ou une allégorie sans doute les anciens 
en firent un grand usage, mais ils n'en mirent pas partout, et 
rien de plus naturel que de voir un enfant mordre au bras un de 
ses camarades qui lui ravit un oiseau. Je ne crois pas qu'il y ait 
dans ce groupe autre chose que l'un de ces sujets enfantins aux- 
quels le goût des artistes anciens semblait se complaire , et où 
réellement ils excellèrent. Des fragmens plus ou moins considé- 
rables de grandes statues ne sont pas rares dans le Musée de 
Vienne; des restes de bas-reliefs, une tête de Minerve, une 
autre de Mercure, des portions de frise représentant des sujets 
variés , de belles bases de colonnes, des chapiteaux de divers or- 
dres, des portions d'inscriptions romaines , et des inscriptions 
entières , sont réunis et convenablement groupés dans diverses 
planches. On remarquera dans la VII e . une figure de femme, 
drapée, plus forte que nature, bas-relief en marbre d'Italie, 
trouvé sur l'emplacement du temple de Castor . et Pollux. C'est 
un ouvrage des bons siècles , d'un faire large et facile , mais au- 
cun attribut n'eu indique le sujet. Une levrette caressant son pe- 
tit, ouvrage en marbre de Paros, est figurée sur la planche VIII ; 
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c'est un morceau de bon style, malgré le défaut que présente!* 
cou qui, replié vers la queue, semble mal ajusté; une téte en 
marbre de Paros a eu des yeux incrustés : elle est ceinte d'un dia- 
dème; il devieut difficile d'y retrouver un portrait connu. Un 
grand chapiteau est auprès d'un vase flanqué de quatre trépieds, 
et entouré de huit serpens, dont les enroulemens sont artiste - 
ment disposés. Un bas-relief, en marbre de l'Isère, représente 
Phébus s'enfonça nt sous les eaux : la tête du dieu est radiée; ce 
morceau, très-bien terminé, devait être vu de près. Il en était de 
même d'un autre bas-relief représentant, dit la description, 
Mercure se reposant sous un figuier dont des oiseaux becquè- 
tent le fruit; devant lui plane l'oiseau de Jupiter; une chèvre est 
à ses pieds. Sur la planche XIII est une tête colossale d'Hercule 
en marbre de Carrare; c'est ce qu'on appelle à Vienne, et depuis 
plusieurs siècles, la Bobe ; elle pose sur un cippe funéraire que 
l'inscription annonce avoir été élevé pour les comédiens Asiati- 
ciani , Scsnici Asiaticiani, et pour ceux du même corps qui 
étaient encore vivans. C'est une grande singularité que ce cippe, 
et ces comédiens s'occtipant de leur vivant du soin de leur sé- 
pulture. Le faune jouant avec le jeune Bacchus, qui est au Musée 
des statues à Paris, se retrouve sur la planche XV, et il devait y 
obtenir cette place, ce joli morceau ayant été recueilli à Vienne. 
Les débris de deux autres statues furent découverts en même 
temps en i8ao, dans une salle revêtue de brèche et de porphyre 
vert formant des compartimens divisés par des pilastres de marbre 
blanc. Cette salle a été détruite sans coup férir, presque tous les ma- 
tériaux ont été jetés au Rhône; une belle cuisine tient aujourd'hui 
sa place, et le faune est le seul témoin qui reste de cet esprit des- 
tructeur que rien ne tente de réprimer , comme s'il s'exerçait 
dans un désert. Les poteries antiques abondent à Vienne; on y 
trouve aussi quelques vases en verre, et de ces prétendus lacry- 
matoires que M. Mongez a si bien prouvé n'être que des fioles 
de baume ou de parfums que les parens et les amis des morts 
jetaient sur leur bûcher. Un torse de jeune homme, de grandeur 
naturelle, trouvé en 1820, mérite plus d'attention : c'est le style 
.grec pur, et d'une exécution soignée; les marbriers dn pays 
en avaient fait un pilastre de cheminée. Deux larves colos- 
sales en grès, d'une touche monumentale, sont auprès d'un 
buste, et deux curieuses inscriptions romaines, dans le même 
groupe. D'autres torses, celui d'an barbare portant un panta- 
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Ion, celui d'un autre jeune homme en marbre de Paros, un bas- 
relïef dans le goût des camées , une inscription grecque d'un 
Crûtes en mémoire de sa femme Eutychia , se voient sur la plan- 
che XIX. Des mosaïques très-variées en occupent plusieurs au- 
tres. Enfin sur la planche XXI sont une colonne militaire du 
temps de FI. Val. Constantin , et l'inscription funéraire d'un Au- 
lus Lucilius Cantaber qui l'a placée de son vivant. 

Tous ces monumens sont dessinés avec une rare fidélité, et 
avec un soin qu'indique suffisamment la précaution qu'a prise 
M. Rey de les réduire tous à la même échelle : c'est un exem- 
ple trop rarement imité. On n'applaudira pas moins aux trois 
dernières planches de cétte première partie de l'ouvrage , que 
l'artiste a réservées aux profils mesurés des principaux détails 
d'architecture représentés dans les planches précédentes; tou9 
les détails sont cotés; c'est assez dire que cette belle collection 
doit satisfaire à la fois les amateurs , les savans et les artistes, et 
qu'elle se recommande par tous les soins dont elle porte les preuves 
avec elle-même ; elle garantit donc à M. Rey les justes suffrages 
de tous les amis éclairés des arts et de l'archaeologie , et les en- 
couragement qu'on ne refuse point aux ouvrages qui, comme 
celui-ci, sont faits avec science et conscience. Le texte fait égale- 
ment honneur à l'érudition de M. Vielty, déjà avantageusement 
connu par sa jolie statue de la nymphe de la Seine , bien faite 
pour orner un des monumens de Paris . C. F. 

a58. A description of the unic exhibition caixed an- 

cient Mexico. Notice d'une exposition unique de monumens 

du gouvernement mexicain , et rendue publique dans Picca- 

dilly ; Londres 1824. 

Cette exposition a remplacé à Londres, dans le même local, la 
copie du tombeau égyptien , quia été vue quelque temps à Paris 
et qui était l'un des fruits des voyages de l'infortuné Belzoni en 
Égypte. Les monumens anciens du Mexique, moins communs 
que ceux de l'Egypte, ne doivent pas exciter un moindre inté- 
rêt; c'est toujours de l'histoire ancienne figurée, et des opi- 
nions primitives rendues sensibles par la sculpture , la peinture, 
et l'écriture. Une courte notice sur l'invasion du Mexique par 
les Espagnols précède le catalogue des objets exposés à Lon- 
dres , et dont les principaux sont: i°. un grand serpent en 
pierre, idole colossale qui avale un homme, et qui replie sa par- 
tie inférieure en spirale sur lui-même; a°. une carte de l'an- 
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cienne ville de Mexico > où sont minutieusement indiqués \ei 
rues, les places, les temples , etc.; 3°. un manuscrit mexicain d'une 
grande étendue, et que Ton croit être un rapport des agens de 
Montezuuia sur la marche des Espagnols; 4°. le modèle d'une 
pyramide en gradins à retrait, à St.-Jean de Teotihuana, et dont 
il existe des groupes sur d'autres points , décrits par M. le 
baron h de Humboldt; 5°. un spécimen du grand calendrier 
mexicain, gravé sur un énorme bloc de basalte , et transporté 
dans la cathédrale de Mexico ; ce morceau précieux d'antiquité 
porte, dans le pays, le nom de zodiaque de Montézuma, et mé- 
ritera de fixer l'attention des savans , lorsqu'on pourra avoir une 
bonne copie du fac sirnile de Londres : on croit y voir au centre 
le soleil, dont les rayons se dirigent vers les points cardinaux 
du monde, les noms des saisons en signes graphiques , la divi- 
sion de l'année en mois et en jours. 6°. La statue en pierre vol- 
canique d'une idole femelle; 7 0 . une autre figure en lave; 
8°. une autre idole du soleil en pierre très-fine , que l'on croit 
être du jade ; 9 0 . la statue d'une princesse aztèque , également 
décrite par M. le baron de Humboldt ; io°. un tableau généalo- 
gique, et par ordre de succession, des souverains aztèques, 
avec leurs noms en caractères symboliques; n°. une autre idole 
en pierre, dont la partie antérieure est celle du crocodile; 
12°. une autre idole ou monstre en basalte, sur un piédestal, et 
où certaines formes humaines sont mêlées à celles du tigre ; son 
ventre semble s'ouvrir, et laisse apercevoir une tête humaine 
décharnée, comme pour indiquer qu'elle se nourrit d'hommes; 
i3°. une grande cuve également en matière volcanique; des au- 
tels de formes variées, et ornés de sculptures religieuses, selon 
les idées du pays; des vases d'albâtre oriental , ornés de sculp- 
tures; des modèles de temples ; des figures de serpens divers , 
autrefois sacrés ; des objets en terre cuite; des miroirs en pierre; 
des peintures; des prières chrétiennes écrites selon l'usage du 
pays; un autre manuscrit aztèque, représentant les diverses 
migrations de ce peuple; enfin des scènes militaires, relatives 
à l'établissement des Espagnols au Mexique. Ainsi ce peuple 
barbare , détruit par la civilisation , possédait l'art de tailler les 
matières les plus dures, de figurer ses dieux comme il se les re- 
présentait, et de fixer sur le papier les événeraens de son his- 
toire. Il est vrai que cette écriture n'est encore qu'à son premier 
période, et une sorte de peinture mêlée de quelques signes de 
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pure convention , mais ces monumens n'en sont pas moins du 
plus haut intérêt. M. Bullock a publié depuis un plus grand 
ouvrage contenant la relation de son voyage, et l'exposé de 
ses recherches. Il complétera en quelque sorte les belles dé- 
couvertes faites au Mexique par M. le baron de Humboldt. Une 
planche jointe à la notice de M. Bullock , donne une première 
idée des monumens que nous venons d'indiquer. C. F, 

m 

HISTOIRE. 

a5g. Principes fondamentaux et historiques de géographie 
et de chronologie. (Steyerm. Zeitsch. Gratz, 1824, cah. 5, 
pag. 44. ) 

Après un aperçu sommaire sur la terre , rempli d'idées élevées, 
mais exprimées en style un peu affecté, l'auteur passe à la chrono- 
logie. Il ne veut pas que l'on recherche combien de milliers d'an- 
nées il a fallu à notre planète pour se consolider et recevoir des 
habita ns , ni que l'on tâche d'accorder les nombres énormes des 
Indous et des Egyptiens avec ceux de Moïse. Il ne croit même 
pas qu'il faille fonder la chronologie sur le commencement de la 
Genèse de Moïse, parce que cela même a ses difficultés, vu que 
d'après la version des septante, il faut compter 6872 ans, d'après 
le texte samaritain, 4700, d'après le calcul d'Usher, 4004 , et 
d'après le commentaire de Pétau, 3984, avant la naissance de 
Jésus-Christ. C'est l'année de cette naissance qui parait à l'au- 
teur le vrai fondement de la chronologie , et l'on ne calculera 
pas vaguement si l'on rapporte tous les évenemens aux années 
et époques qui ont précédé ou suivi cette naissance. 

L'auteur place les événemens d'après cette méthode , et fait 
quelques rapprochemens tendant à aider la mémoire. Voici un 
rapprochement assez singulier que nous choississons comme un 
échantillon de la mnémonique de l'auteur. 

Avant J.-C. L'an Après J.-C. 

Joseph en Egypte. *798 Bonaparte en Egypte. 

Sidon, état commercial. 1701 La Prusse érigée en royaume. 

Moïse. i5i7 Luther. 

Oracle de Delphes. 1446 Imprimerie. 

Dédale. i3o8 Guillaume Tell. 

Argonautes. 1 282 Vêpres siciliennes. 

Thésée. . 1^73 Rodolphe de Habsbourg. 
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Héraclides. 1096 Croisades. 

Salomon. 987 Hugues Capet. 

Lycurgue. 880 Alfred. 

Solon. 594 Grégoire I. 

Mithridate. 161 Marc Aurèle. 

Drosus sur l'Elbe. 9 Hermann ( Arminius ) dans la 

forêt de Teutobourg. 

L'exemple suivant paraîtra peut-être plus ingénieux : 555 ans 
avant J.-C. , Cyrus ; 444 > Hérodote ; 333, Alexandre ; 222 , An- 
nibal; iu,Marius; 11 ans avant et 11 après J.-C. , Auguste ; 
111 ans après, Trajan ; 222, Héliogabale; 333 , Constantin; 
444, A-ttila; 555, Justinien; 666, Moawiah, premier calife d'une 
dynastie étrangère à celle de Mahomet; 777 , Charlemagne , res- 
taurateur de l'empire d'Occident ; 888 , Charles le Gros , sous 
lequel cet empire tombe en décadence; 999 ou 1000, Othon» 
empereur d'Allemagne; 1100, Henri IV, empereur, fait péni- 
tence devant le pape ; 1200, Baudoin de Flandre , empereur de 
Constantinople; 1 3oo, le Dante , restaurateur du goût; 1 5oo , Chri- 
stophe Colomb ; 1600 , Éiisabeth, fondatrice de la domination 
anglaise par mer ; 1700, le czar Pierre, fondateur de la puissance 
russe; 1800, Napoléon Bonaparte. D-c. 

■ 

260. Metrical chrokology. Chronologie métrique, dans la- 
quelles les dates les plus importantes de l'histoire ancienne et 
moderne sont exprimées par des consonnes au lieu de chiffres , 
et formées en mots significatifs à l'aide de voyelles (1), avec des 
tables chronologiques et généalogiques; par J. H. Howlett; 
in-4« Londres; 1824; Longman. i5 sh. 

■ 

261. Abrégé de l'Histoire universelle ancienne et moderne, 
àl'usiige de la jeunesse; par le comte de Ségur, %«, édit., tom, 
1 à 9 , in-18 avec fîg. , prix , 18 fr. Paris ; 1823 ; Eymery. 

262. Geschichte der Staatknund Vôlxer der alten Welt.Hîs-» 
toire des états et des peuples de l'ancien monde ; jpar le prof. 
Galletti , 3 vol. gr. in-8., Leipz.; 1823. 

■ 

Galletti est connu par plusieurs ouvrages élémentaires sur 
l'histoire et la géographie. Son histoire des peuples anciens est 
dans le même genre. L'auteur a eu soin de citer fréquemment 
ses garans , et de renvoyer aux ouvrages qui traitent plus au 
long des.matières qu'il a été obligé d'abréger. 

(1) Le père Buflier avait déjà employé cette idée ingénieuse. 
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2Ô3. A compendious Chart of ancient history akd biogra- 
phy. Carte abrégée de l'histoire et de la biographie anciennes; 
par MM. Johx et Hurford , gravée sur une planche de 2 
pi. 6 po. sur 2 pi., et coloriée avec soin. Prix, 8 sh. 6 d. 
Londres; 1824. 

264. Matériaux ikédits pour servir a l'histoire des papes; 
par Neumanw. Sophronizon du prof.Paulus, 6 e . année, cah. 1, 
Heidelberg; 1824* 

La bibliothèque centrale et royale de Munich possède un 
exemplaire complet, en 8 vol. in-folio, des annales ou journaux 
écrits par deux maîtres de cérémonies à la cour papale, Bur- 
khard et Paris de Grassis. (1) 

265. AK.eyto the chronologyoftheHindoos. Clef de la chro- 
nologie des Hindous. In-8. , vol. 2. Prix , 18 sh. Londres; Ri- 
vington et comp. 

On voit par l'analyse, de cet ouvrage, insérée dans le Monthly 
Review, que l'auteur s'est proposé, dans une suite de lettres , de 
prouver que le nombre considérable d'années que compte la chro- 
nologie des peuples orientaux, convenablement réduit, s'accorde 
avec la chronologie du texte hébreu des Écritures. L'auteur a fait ce 
travail pour faciliter la conversion des Hindous au christianisme : 
il a , pour ce but , compulsé les Pouranas et les Védas , et consulté 
les brahmin es les plus. instruits; son résultat est que, selon 
toutes ces chronologies combinées, la création du monde ne re- 
monte pas audelà de 5820 ans avant l'époque actuelle. Il a trouvé 
partout un grand déluge arrivé l'an iG56 de la création, et il 
cherche, à montrer a ce sujet la supériorité du texte hébreu de la 
Bible sur le. texte samaritain et sur le texte grec. Il trouve aussi 
dans l'Inde un premier homme et trois Buddha, contemporains 
d'Adam, d'Énoch, de Noé et de Moïse;etil ne doute pas qué ces 
similitudes démontrées aux Hindous, ne concourent effectivement 
à leur conversion. Pour mieux se préparer à cette grande œuvre, 
l'auteur a étudié à fond le système des croyances actuelles de ce 
peuple, qui lui paraissent moins pures qu'elles ne le sont dans 
leurs livres anciens, et il en expose sommairement les points 



(1) La Bibliothe'que du Roi ;» Paris en possède aussi plusieurs copies, 
et Bréquigny en a donné d'intéressans extraits dans les to. I et II des 
Notices et extraits tics manuscrits. 

G. Tome n. 18 
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principaux. Cette dernière partie de son ouvrage n'en sera ni la 
moins utile ni la moins curieuse , et quant à ses efforts pour rac- 
corder des idées si disparates, et nées dans des temps, des lieux 
et des circonstances si diverses , on peut , tout en louant leur 
bot, les placer parmi ces tentatives si souvent renouvelées dans 
les derniers siècles, et qui ont si peu servi à lever les véritables 
difficultés inhérentes à une pareille matière. C. F. 

a66. Histoire de la Pebse.— M.Tychse» a lu à la Société 
royale des scieuces de Gœttingue, un traité De origine ac fide an T 
tiquœ Persarurn historiée qualis à scriptoribus orientalibus tradi- 
tur. L'auteur a distribué ce traité en époques. La première com- 
prend les temps les plus anciens, et par conséquent les Assy- 
riens et les Mèdes. Les guerres étaient décrites par des écrivains 
qui retenaient la mémoire des ordres des rois et des principaux 
événemens ; leurs ouvrages étaient déposés dans les archives , et, 
sans contredit, ces sources eussent été excellentes , si dès lors 11 se 
fat trouvé des historiens qui y eussent recouru; mais les archivés 
périrent avant qu'on s'en servit, et il est difficile d'admettre qu'il 
en ait rien passé dans les livres des Orientaux , écrits beaucoup 
plus tard. Les écrivains grecs contemporains auraient eu plus de 
moyens d'y puiser , car il se trouvait des archives jusque dans les 
provinces, et nous avons la preuve que l'on conservait à Jérusa- 
lem des lettres des rois. Peut-être Hérodote a-t-il pris aux archi- 
ves de Sardes le catalogue des peuples qui composaient l'armée 
de Xerxès. Quant à Ctésias , il eut pour renseignemens les archi- 
ves de Suze. Mais en général l'histoire se formait, chez les auteurs, 
de récits transmis verbalement. Ce sont des Persans instruits qui 
enseignèrent à Hérodote ce qu'il raconte des temps anciens de la 
Perse. Ce que Ctésias n'a pas vu lui-même, il le tenait de témoins 
oculaires. C'est bien là de la tradition , mais elle est contempo- 
raine : et que l'on ne dise pas que les Perses n'entendaient pas les 
Grecs; outre le secours des interprètes, combien de Perses sa- 
vaient le grec ! On a même quelques raisons de croire que la cour 
écrivait en grec aux villes grecques. Comparez maintenant à tout 
cela ces traditions de l'Orient, que l'Écriture ne recueille que dix 
siècles plus tard ; ajoutez qu'elles ne supportent pas un examen 
critique. Ce que l'on rapporte des Pischdadiens est généralement 
rangé parmi les mythes; c'est une histoire figurée de la civilisa- 
tion. Djemchid est l'idéal de la royauté; son orgueil le jette dans 
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l'abîme, et Dzohak est un prince étranger et tyrannique puni pour 
sa cruauté. Il y a un peu plus de couleur historique dans ce qui 
suit Fendun ; mais si peu encore que l'on reconnaît à peine le fon- 
dateur Cyrus. Quant à l'histoire des Kaïanides, ce sont des tradw 
tionssur chaque roietsans suite : en général ily est moins question 
des rois que des héros Sam, Sal, Siavech, Isfendiar , et surtout de 
Roustam, que l'on voit durant six siècles l'appui de la monar- 
chie. On reconnaît aussi que ces traditions ont été forgées plus 
tard, par les noms de pays et de Tilles, qui ont la plupart une 
forme plus récente. Nous voici arrives à la seconde époque celle 
des Grecs et des Parthes. Depuis les victoires d'Alexandre les 
Grecs dominèrent sur la Perse l'espace de cent ans, et partout ré- 
pandirent leur langue et leur civilisation, à tel point que, dans 
la suite, les Arsacides mêmes ne purent s'en défaire malgré tous 
leurs efforts pour s'isoler. Il est difficile que , sous les Parthes 
les anciennes traditions aient pu se propager, car ces Parthes ' 
lors même qu'on admettrait que les rois étaient Persans d origine 
cesParthes étaient de la race des Turcs (i); et cette époque même' 
a jetepeu de souvenirs sur le sol de la Perse. Les Parthes nous sont 
connus par ^'histoire des Grecs et par celle des Romains; mais 
sans la numismatique, on aurait peine à retrouver la série des 
rois. Que disent sur ce temps les Orientaux ? Ils ne savent sur 
Alexandre que quelques contes; ils ignorent Antigone les Sé- 
leucides, Mithridate, Orode; à peine *o rois leur sont-ils con- 
nus, et la durée de cet empire est abrégée par eux de deux ou 
trois siècles. Quant aux rois, ils n'en savent que les noms et ces 
noms deviennent fort douteux , quand on les voit les mêmes ^uc 
ceux que portent dans la suite les Sassanides ; tandis que les noms 
des véritables Arsacides, les noms conserves par les médailles Mi 
thridate,Sanatrocès, Vonones, Orodes,ne s> rencontrent même 
pas.— Sous les Sassanides , l'histoire prend une autre forme - le 
rétablissement de la religion de Zoroastre et des mages, mit ces 
derniers en conflit avec les chrétiens répandus dans la Perse; ils 
se livrèrent donc a 1 explication des livres saints et à la contro- 
verse; mais beaucoup d'écrits, fruits de leurs travaux , furent 
détruits par les Mahométans. Ardschir I er . avait fait écrire l'his- 
toire de sa vie, et plusieurs rois suivirent son exemple. Agathias 



(i) L'assertion que les Parthes aient été un peuple de la race turauc 
exige des preuves , peut être difficiles à donner. 
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et Hamzah d'Ispahan se plaignent de l'inexactitude des his- 
toriens persans. Ce fut , sous Djezdedjerd , le dernier des Sassa- 
nides, que Ton rédigea le Basitan - nameh ; mais l'on ne sait si 
ce livre se borne à l'histoire des Sassanides ou s'il embrasse les 
temps les plus anciens. Massudi a vu à Istakhar un livre précieux 
conservé dans le trésor royal, et contenant, avec 25 portraits , 
l'histoire des Sassanides : on pourrait conjecturer que c'était une 
copie du Basitan- nameh. Il est question d'un semblable ouvrage 
dans l'introduction à la traduction du Firdersi par Champion : cet 
ouvrage aurait été rédigé par ordre de Khosrou Nouchirvan. Peut- 
être ce renseignement est-il emprunté à l'introduction du Chah- 
nameh, publié en i4^5 par les soins du Baisankur , le Timuride; 
peut-être aussi le livre est-il concordant avec le Basitan -nameh. 
On en pourrait dire autant, sans doute, de l'histoire des rois, 
par Ruzbeh , et il ne faut pas s'étonner si, pour celte époque, 
l'histoire des Sassanides commence à s'accorder avec ce que nous 
disent les Grecs et les Romains. Mais, outre les annales, les Per- 
ses curent les chants et les traditions héroïques, qui reparurent 
surtout sous les Sassanides, et exercèrent sur l'histoire une 
grande influence. Quelques-unes de ces fictions eurent un but 
moral, et les noms qui y figurent furent empruntés tantôt à la 
tradition, tantôt aux livres du Zend. Toutefois, Ton comprend 
qu'étant toutes nationales, ces traditions devaient se taire sur la 
période des Grecs et des Parthes, par on les regardait comme 
étrangers. D'un autre çôîé, il parait que des parties isolées de 
ces contes populaires oni passe chez les Grecs, même avant les 
Sassanides. Àclircmènes, nourri par un aigle, dont parle Élien, 
pourrait bien être Sal, élevé par Simorg. lorsque dans la suite 
on voulut donner une connexité à tout cela, on remplit les in- 
tervalles de l'une à l'autre tradition comme on le put, et cela 
donna même lieu à ,des transpositions. On ne peut admettre que 
la tradition ail entièrement omis le fondateur Cyrus, ni son fils 
Cambyse, le conquérant de l'Egypte. Les noms de Khçikhosru et 
Keikaous s'en rapprochent le plus; mais ce que l'on rapporte 
d'Hamaveran convient beaucoup à Cambyse. Le Goustasp des 
Orientaux et son père Lohrasp sont plutôt des princes de la 
Médie ou de la Bactrianc que de la Perse. Il parait que le premier 
fut adopté pourle récit de l'introduction du culte de Zoroastrc , 
et que dans la série des traditions, il fut mis à la place de Darius 
Hystaspis.... De tout cela , il résulte que l'histoire ancienne de la 
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Perse des Orientaux, n'est qu'un amas de traditions nées du temps 
des Sassanides, qui pourraient tout aussi-bien se séparer en ré- 
cits héroïques produits par la seule imagination. Il en résulte en- 
core que ce furent les Arabes et les Persans modernes qui, vou- 
lant écrire l'histoire et n'ayant point de matériaux , imaginèrent 
de coordonner ces récits romanesques , et transformèrent l'inven- 
tion en l'histoire comme ce Saxo le grammairien qui a créé une 
histoire primitive du Danemark, à l'aide des fables du Nord. (1) 

P. DE GOLBERY. 
267. ESSAY TOWARD T0E HISTORY OF ARABIA ANTECEDENT TO 

the birth OF Mohammed. Essai sur l'histoire arabe avant 
3a naissance de Mahomet, tiré du Tarikh Tabri (Tabari 
et autres sources authentiques; par le major David Price (3). 
In-4. de 248 p. Londres; r8a4. 

1 

L'histoire de la turbulente et singulière race d'hommes qui 
habitait la presqu'île de l'Arabie, antérieurement à la naissance 
de Mahomet, est enveloppée d'une telle obscurité, que nous 
devons regarder comme un véritable service rendu à la litté- 
rature , les recherches qui ont été faites pour dissiper les ténè- 
bres qui nous dérobent la connaissance de ces temps. 

L'ouvrage du major Price, qui porte le titre modeste d'essai 
qu'il a tiré en grande partie des auteurs orientaux , et dont il 
a composé une chronique suivie de cette période obscure de 
l'histoire des Arabes, parait en partie atteindre ce but. Son opi- 
nion est, qu'antérieurement à Mahomet ces peuples Dépossé- 
daient aucune histoire authentique. Il a donc été obligé de re- 
courir à d'autres sources; la principale, et celle dont une grande 
partie du volume se compose, est le Tarikh Tabary , histoire 
écrite en arabe par Abu Djaffer Mohammed Ibu Djerreis , com- 



(1) Notre savant collaborateur M. Klaproth est parvenu, dans ses 
Recherches sur l'ancienne histoire des indigènes de la Perse, aux mêmes 
résultats que l'habile professeur de Gœttingue. 11 les a expose's dans 
les premiers chapitres de ses TabUaux historiques de l'Asie, qui vieu- 
nentde paraître. 

(a) C'est probablement Tabary qu'il faut lire. Il existe à la Biblio- 
thèque du hoi plusieurs manuscrits de cotte histoire universelle en 
arabe , ainsi que de la traduction persane. 

(3) On doit déjà au major Price la publication d'une grammaire 
arabe, iodostanique et persane, imprimée à Londres en iflai. 
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posée d'après la volonté et le désir de Àbou saleh Mansour Ibn 
Nouh le Samanide, qui régnait à Boukbara, vers l'année 976 de 
1ère chrétienne. M. Priée s'est servi d'une traduction persane 
de cet ouvrage, laquelle, abstraction faite du merveilleux ordi- 
naire aux temps et au pays où elle a été écrite, présente néan- 
moins un tel caractère de simplicité et de force, qu'elle inspire 
au moins une sorte de respect, si elle ne commande pas tou- 
jours notre confiance. 

L'auteur a eu également recours au Rçfusât-ul-Saa , et au 
Khelasset-ul-Akhbar, toutes les fois que ces ouvrages pouvaient 
jeter de nouvelles lumières sur son sujet (i). Il est particulière- 
ment redevable au dernier, de l'histoire des premières dynasties 
arabes, et des événemens miraculeux qui se rattachent à la nais- 
sance et à l'enfance de Mahomet. 

Voulant donner une idée aussi complète que possible des tra- 
ditions de l'Orient, l'auteur commence à la création du monde, 
et d'après le Tabari , la première partie de son volume offre la 
version arabe de la chute de l'homme , et des événemens qui 
suivirent, jusqu'au temps d'Abraham. Sans être strictement 
liées à l'histoire des Arabes , les circonstances dont la tradition 
a embelli l'histoire de Moïse, et les événemens de ces temps 
anciens sont si remarquables et si peu connus , qu'on ne peut 
qu'avoir obligation à l'auteur d'être remonté à une époque si re- 
culée. Les fictions qui servent d'ornemens à ces récits, telles que 
l'entrée de Satan dans le paradis , la construction de la Kaaba , 
l'introduction du démon dans l'arche en s'attachant à la queue 
de l'âne, l'élévation de la ville de Chedad et sa destruction, l'o- 
rigine de la circoncision, motivée sur la jalousie de Sarah contre 
Agar, etc., etc., sont si extravagantes et risibles, qu'elles ne 
peuvent se comparer qu'aux absurdités et aux bizarreries du 
Talmoud. L'exposition d'Agar et de son fils Ismaël dans le dé- 
sert, et leur délivrance miraculeuse, sont minutieusement détail- 
lées. Relativement au sacrifice d'Abraham, il parait qu'il existe une 
différence d'opinion entre les historiens arabes et persans, pour 
déterminer lequel des deux fils du patriarche fut choisi pour vic- 
time* Les Arabes soutiennent que ce fut leur auguste ancêtre 
Ismaël, tandis que les Persans, qui se considèrent seuls les des- 



(1) Ouvrage de Mirkonde , dont M. le baron de Sacy et feu M. Jour- 
dain ont donné la traduction de plusieurs fragraens. 
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cendans d'Isaac , accueillent la vérité de l'histoire de Moïse* L'his- 
torien arabe rend particulièrement compte du sacrifice, ainsi que 
des tentations à la désobéissance auxquelles Agar , Ismaèl et 
Abraham furent successivement exposés, et dont ils sortirent 
victorieux tous les trois. 11 parait qu'après la mort dlsmael il 
y a une lacune totale dans les annales arabes, jusqu'au temps de 
Moïse, et à cette époque, d'après le Tabari, le prince de l'Yé- 
men, qui jusqu'alors n'avait jamais plié sous l'autorité d'aucun 
pouvoir humain, fut contraint de reconnaître Menoutcheber, 
qui tenait à cette époque le sceptre de la Perse. Un autre vide 
considérable se trouve entre le temps de Moïse et celui de Sa- 
lomon , lorsque Balkis , la célèbre reine de Chaba , se soumit au 
sage de l'Yémen. Depuis celte époque il est souvent question des 
tribus arabes liées avec l'histoire des princes persans qui les ren- 
dirent souvent tributaires; mais leur caractère naturel, et l'a- 
mour de l'indépendance, les portaient constamment à la ré- 
volte, à la première occasion qui se présentait. Tel fut l'état de 
cette race singulière, antérieurement à la naissance de Mahomet. 
Sauvages et audacieux, se répandant dans un désert qui ne leur 
offrait que des moyens de subsistance bornés , ils firent con- 
stamment des excursions dans les pays voisins , et furent aussi 
souvent repoussés dans leurs déserts arides comme des hèles 
sauvages. 

Divisés en un certain nombre de tribus , toutes indépendan- 
tes les unes des autres, mais reconnaissant généralement un 
chef commun , Us conservèrent toutefois le caractère farouche, 
particulier à leur nation, et qui, jusqu'à nos jours, a distingué 
le genre arabe des autres peuples de la terre. 

Ce qui nous reste de l'histoire des Arabes est tellement défi- 
guré par des fictions et des romans, qu'il est presque impossible 
d'y ajouter foi. L'auteur de cet essai s'est néanmoins bien ac- 
quitté de la tâche difficile qu'il s'était imposée, et s'il n'a pas 
donné une histoire complète, ce n'est pas par manque de zèle ni 
de persévérance de sa part , mais uniquement par. le défaut de 
matériaux nécessaires à la composition d'un tel ouvrage. On ne 
peut que lui avoir obligation des peines qu'il a prises, et de l'ha- 
bileté qu'il a montrée dans le choix et la critique des matières 
dont il a composé son ouvrage. 11 a surtout rendu service aux 
personnes qui , pour être étrangères à la connaissance des lan- 
gues orientales , sont néanmoins portées par goût à lire avec in- 
térêt l'histoire des habitans de l'Orient. 
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268. Ancif.ïit Awnals or Ketitocky. Anciennes A anales du 
Kentucky , ou introduction à l'histoire et aux antiquités de 
l'état de Kentucky ; par C. S. Rafinesque. 4<> P- în-8. Frank - 
fort en Kentucky ; 1824. • 

M. Rafinesque, connu par ses recherches d'histoire naturelle, 
entre, par cette brochure qu'il a bien voulu nous communiquer 
avant la publication, dans la carrière historique , et il entreprend 
de tracer l'histoire d'un pays sur lequel on ne sait guère que ce que 
les Européens, depuis leurs invasions en Amérique , y ont fait et 
observé. Comme nous n'avons encore sous les yeux que l'intro- 
duction de cette histoire tout-à-fait nouvelle, nous ignorons sur 
quels documens l'auteur s'appuie pour les événeraens extraordi- 
naires qu'il rapporte ; nous présumons que ce n'est pas sans des 
preuves authentiques qu'il fait des récits aussi étranges. Quant à 
nous , nous ne pouvons que donner une courte analyse de la bro- 
chure: pour faire des observations il faudrait savoir où sont pui- 
sés les matériaux. A la vérité on lit à la fin de la brochure une 
liste d'environ i5o ouvrages que l'auteur assure avoir consultés ; 
mais dans ce nombre les uns sont des auteurs grecs et latins qui 
n'ont pu avoir connaissance de l'existence de l'Amérique; les au- 
tres sont des livres modernes, écrits par des Européens depuis la 
conquête de l'Amérique, qui, par conséquent , ne peuvent non 
plus être considérés comme une autorité pour l'histoire ancienne 
de l'Amérique. Quelles sont donc les sources inconnues et au- 
thentiques où M. Rafinesque a puisé ? Il le dira probablement 
dans son histoire. Voici un court extrait de l'introduction, ou 
plutôt de la table des matières. D'abord nous demanderons la 
permission de citer un passage d'une circulaire en français, où 
M. Rafinesque résume ses découvertes dans les termes que voici : 
a Je dois vous annoncer que j'ai déjà décrit ou reconnu environ 
55o sites d'anciennes villes, et i,85o anciens monumens dans les 
états de l'Ouest. J'ai des notes sur 2,000 nations, tribus ou dia- 
lectes d'Amérique, désignés sous 10,000 noms différens, mais 
que j'ai réussi à réduire sous environ 25 langues mères ou nations 
primitives. Finalement je me flatte d'avoir réussi à résoudre le 
grand problème de l'origine des Américains, en prouvant que la 
population totale de l'ancienne Amérique dérive de 5 sources ou 
races, dans l'ordre suivant de priorité: i°. Atalans, qui sont 
venus de l'Afrique boréale ; 2°. Cutans, de l'Europe occidentale ; 
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3o. Iztacans, du Caucase; 4°. Mayans, des Indes; 5°.0ghuziens, 
de la Sibérie. » 

M. Rafinesque pose en principe qu'il n'y a eu originairement 
que la race blanche , et qu elle est devenue cuivrée dans les ré- 
gions froides, et noire dans les sables de l'Inde et de l'Afrique. 
Dans la première partie, l'auteur expose les révolutions naturelles 
daKentucky, dont les plus hautes terres étaient couvertes d'a- 
bord, selon l'auteur, de 4>2oo pieds d'eau; la mer se retira gra- 
duellement, et les diverses roches se formèrent: i re . période, 
émersion des montagnes ; 2 e ., émersion des plateaux ; 3 e ., for- 
mation du calcaire , création de l'homme ; 5 e . , déluge de Noeh , 
Nub, Menu ou Nahu; la mer se retire du Kentucky , les vallées 
se forment; 6 e ., déluge de Peleg, grandes éruptions volcaniques 
de la mer, avec des secousses de tremblement de terre. Plusieurs 
espèces d'animaux disparaissent : l'Océan prend le niveau qu'il a 
encore* 

Dans la seconde partie, l'auteur aborde franchement l'histoire: 
le premier chapitre porte sur les Adamites, c'est-à-dire les des- 
cendais d'Adam. Parmi ces descendans , M. Rafinesque signale les 
Atalans et les Cutans comme ayant traversé l'Océan Atlantique, 
et les Iztacans et Oghuzians comme venus par la mer du Sud 
pour peupler l'Amérique, et par contre-coup le Kentucky. Dans 
le chap. a , nous avons affaire aux Atalans et aux Cutans* C'est à 
grands traits que l'auteur nous trace leur histoire , et , en pas- 
sant, il nous apprend plusieurs faits sur nos proprès contrées : 
par exemple, en Europe, il y a eu autrefois 4 grands peuples , 
savoir: 1°. lesPélasges, qui étaient Tira siens en Thrace, Area- 
diens en Grèce, Lestrigons en Sicile , Énotriens en Italie, Tube- 
lains en Espagne , Cunetains ou Hénétains en France ; 2 0 . les 
Celtes ou Pallis , qui devinrent Hellènes ou Yavanas en Grèce , 
Méphekians, Ausoniens et Ombriens en Italie , Sicules en Sicile , 
Gaels en France, Hespériens et Gadéliens en Espagne, Direco- 
tiens en Irlande, Cumries en Écosse, Feans ou Feines en Angle- 
terre; 3°. les Sacas, qui furent Magas en Angleterre, Saxons et 
Rasins en Allemagne, Etrusques ou Toscans en Italie, Sicaniens 
en Sicile; 4°* les Garbans, qui furent Cyclopes en Grèce et en Si- 
cile, Liguriens en Italie, Cantabres en Espagne, Basques en 
France, etc. Mais ne perdons pas de vue les Cutans et les Ata- 
lans. Il faut savoir que les Atlantes étaient le peuple le plus puis- 
sant de l'Afrique; ils conquirent même une partie de l'Europe: 
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quelques navigateurs hardis découvrirent l'Amérique, et voilà les 
Atlantes qui courent au nouveau*monde , en prennent la meil- 
leure partie pour eux, et fondent le grand empire atalan, qui 
s'étendait depuis Atalan jusqu'en Syrie; des Tubalains, Canta- 
bres, Cyclopeset Cunetains, les suivirent en Amérique, et devin- 
rent la nation cutané. Les Atalans de l'Amérique septrionale se 
subdivisent en plusieurs nations : il se forma des Apalans , des 
Timalans, des Pocons ou Locans, des Corans, des Talegans. A 
leur exemple, les Cutans se subdivisèrent en Ayacutans, Lachacu- 
tans, Jucutans, Arohuans, Panucans, etc. M. Rafinesque sait où 
chacune a demeuré. Mais après cela il se fit uné grande invasion 
de peuples asiatiques dans l'Amérique; ces usurpateurs étaient 
les Iztacans : ce qui n'empêchait pas l'Amérique d'entretenir un 
grand commerce avec l'ancien monde ; les Phéniciens et les 6a- 
désiens y allaient habituellement; les Numidiens et les Celtes y 
venaient; les Étrusques avaient grande envie d'y fonder des co- 
lonies, mais les Carthaginois étaient trop avisés pour le souf- 
frir. L'empire atalan tomba en décadence, et plusieurs peuplades 
passèrent dans l'Amérique méridionale , où naquirent dès lors 
des états florissans. 

Dans les .chapitres S et 4 l'auteur raconte, toujours dans le 
même détail, l'histoire des Iztacans et des Oghusiens» XI y a dans 
cette histoire des guerres et des noms barbares à l'infini. Dans le 
5 e . chapitre, enfin, M. Rafinesque donne l'histoire du Kentucky, 
depuis l'invasion des Espagnols, vers i$4^i jusqu'à l'établisse- 
ment des Virginiens, en 1773. Ici nous nous reconnaissons, et 
nous sommes à même de nous orienter. 

L'ouvrage est terminé par la liste de tous les anciens monu- 
roens , tels que forts , tumuli , restes d'édifices , circonvalla- 
tions , etc. , qui se trouvent dans le Kentucky et les autres par- 
ties de l'Amérique septentrionale : nous en donnerons une tra- 
duction dans un cahier prochain. M. Rafinesque annonce qu'il a 
décrit toutes ces antiquités dans un ouvrage manuscrit où il y a 
près de 100 cartes et vues. Dans le Kentucky seul le nombre des 
antiquités énumérées par l'auteur se monte à 5o5; ce qui le porte 
à conjecturer qu'il peut s'en trouver 4,000 dans toute la confé- 
dération américaine. D-c. 



1 
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269. Annali musclmani. Annales musulmanes par Giambatîsta 
Rampoldi; vol. I, II, III, en 1822; IV, V, VI, en i8a3. 
Milan ; Rusconi. 

' Le récit des événemens dignes de mémoire dont les Arabes 
ont été les anteurs , après l'introduction de la croyance de Ma- 
homet , est le sujet traité par Rampoldi. Le temps qu'il a mis à 
un ouvrage de cette étendue, la connaissance de la langue arabe, 
une partie des lieux qu'il est ailé visiter , doivent lui mériter la 
confiance des lecteurs, d'autant mieux qu'il a pu se mettre à 
l'abri de la partialité que le zèle du christianisme dans l'Occident , 
et celui de l'islamisme dans l'Orient, ont pu apporter dans le ju- 
gement des actions de Mahomet. Cette histoire se composera de 
douze volumes dont six qui ont été publiés arrivent jusqu'à l'an- 
née 1099 , époque de la prise de Jérusalem par les Croisés. 

En considérant cet ouvrage sous un rapport littéraire et scien- 
tifique, c'est sans doute une entreprise honorable pour l'auteur. 
Il présente soit dans le texte, soit dans de nombreuses notes, 
une richesse de connaissances utiles et importantes qui se ratta- 
chent aux différentes branches de la science, et particulièrement 
au commerce, à la navigation, à la géographie, à la diplomatie. 

a'70. Storia della Grecia aotica. Histoire de la Grèce anti- 
que , de ses colonies et de ses conquêtes , trad. de l'anglais de 
G. Gii/lies. a e . édit. in-8°., 1. 1 ; Venise ; 1822. 

G. Gillies a su par un accord heureux allier les événemens 
politiques aux progrès des sciences et des arts , et faire res- 
sortir leur influence réciproque. L'Italie, toujours empressée 
de naturaliser les productions de la littérature des autres peu- 
ples, a rendu hommage à ce bel ouvrage, et François Dome- 
nichi en a fait une traduction qui est arrivée à sa 2 e . édition. 
La 2 e . traduction l'emporte sur la première. Ce que l'on doit 
d'un côté aux corrections que l'auteur y a faites lui-même , et 
surtout à un discours préliminaire sur les habitudes, les mœurs 
et le caractère des Grecs , et de l'autre à M. J. Antonelli l'édi- 
teur qui a donné ses soins à la typographie , et a enrichi l'ouvrage 
de quatre cartes géographiques qui représentent la Grèce an- 
cienne , en y joignant une table des matières, et rangeant selon 
leur ordre les notes originales de François Domenichi. 
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271. Friederich Creutzers Abriss der roemischen àntiqui- 

TiETEi». Esquisse des Antiquités romaines; par Frédéric 

Creutzer. In-8. Leipzig et Darrastadt; 1824. 

Le titre est peut-être traduit d'une manière insuffisante; Une 
s'agit pas ici d'une esquisse , ni d'un tableau ébauché par l'au- 
teur. D'un autre côté le mot antiquité ne doit pas être pris dans 
un sens qui rappelle des monumens. La constitution de Rome, 
ses magistrats, quelques circonstances de la -vie privée des an- 
ciens dominateurs du monde ; voilà sur quoi M. Creutzer appelle 
l'attention. Il met le lecteur à même de tout savoir, car chacun de 
ces chapitre est une suite de citations coordonnées et comparées les 
unes avec les autres; même plusieurs des passages les plus impor- 
tans sont textuellement transcrits. Puis, l'auteur jette parfois 
quelques questions au milieu de ce vaste catalogue, que l'on 
nommerait à bon droit le guide de l'érudit , si le devoir de l'éru- 
dit n'était pas aussi de pousser l'investigation encore plus loin , 
et d'examiner attentivement si ce guide l'a toujours conduit par- 
tout où il pouvait aller. Sans doute ce nouvel examen l'enri- 
chira de peu de chose , et quand M. Creutzer a moissonné , il y 
a bien de la présomption à vouloir glaner encore. L'ingénieux 
auteur de la Symbolique s'est placé ici sur le terrain des sciences 
positives. Nous ne pouvons donner une idée de son travail 
qu'en ouvrant le livre au hasard pour lui emprunter une citation. 

Interrex (pgffoêowXcùç , erreur de Jo. Lydus(de Magist., I, 36), 
qui désigne ainsi le dictateur).... Naissance de cette dignité à la 
mort de Romulus , Cic. de Repub., II, 12. Ergo quùm ilie Ro- 
muli senatus, qui constabat ex optimatibus, tentaret post Ro~ 
muli excessum ut ipse gereret sine rege rem publicam, populus id 
non tulity desiderioque Romuli posteà regem flagitare non 
deslilit , quùm prudenter illi principes novam et itiauditam cé- 
leris gcntibus interregni ineundi rationem excogitaverunt , ut 
quoad certus rex declaratus esset, nec sine rege civitas, nec diu- 
turno rege esset uno, nec committeretur ut quisquam invete- 
ratâ potestate aut ad deponendum imperium tardior esset, 
aut ad obtinendum munitior. Confer. , c. i3, et Tit.-Liv., 
I, 7 ; Denys d'Halyca masse, II, 57 (M. Creutzer en copie ici 
un assez long passage ). Examiner ces indications opposées en 
tenant compte de l'esprit d'aristocratie des Romains. Organisa- 
tion de l'interrègne. Ccntumvirat, dcceravirat, Tit.-Liv., 1. c. 
(Centum pro uno domino facto*, Dionysius , 1. c.) Maintien de 
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cette charge après l'abolition de la royauté. Motifs religieux , et 
exemple de ce maintien, Tit.-Liv., III, 6 , 7 , 8; Denys , V, 72 ; 
Dion., XXXIX , 27 , Fabricius , I , ao5 , a5o , a53. — Patriciens 
seuls nommes, Dion., XLVI, 47; Confer. Ciceron. pro doroo f 
cap. 14 > § 38. Mode de l'élection (prodere interregem, Gce- 
ro 1. c. et pro Milone cap. 5 , Asconius ; Tit.-Liv. , III, 8 , V, 3i; 
Schwartz , Observ. sur Nieuport, p. 178). Anéantissement de 
cette charge depuis Jules César. 

Maintenant qu'on se fait une idée du livre , il ne nous reste 
plus qu'à indiquer quels objets y sont ainsi traités. Chap. I. Ori- 
gine de Rome. II. Topographie. III. De l'esclavage. IV. Du ma- 
riage. V. Division du peuple romain , savoir : tribus , curies , 
castes, sénat, chevaliers, plébéiens, classes, centuries, cen- 
seurs. Chap. VI. Gouvernement de Tétat : le sénat , les comices 
(coraitia curiata, centuriata , tributa ). Chap. VII. Magistrats du 
peuple romain, i°. ordinarii, reges, consules, praetores, aediles, 
tribuni plebis, q uses tores ; a 0 , magistrats dits minores ; 3°. ma- 
gistratus extraordinarii , dicta tor , magister equitum, interrex , 
praefectus urbi , praefectus praetorio , praefectus annonse , decem- 
viri, tribuni militum ; 4°> officiers subordonnés de ces magistrats. 
Chap. VIII. Autorités dans les provinces. Chap. IX. L'empereur, 
dignités de l'empire d'orient et de celui d'occident. Chap. X. Ca- 
ractères principaux du droit public romain. Chap. XI. Organisa- 
tion militaire. Cbap. XII. Coup d'œil sur quelques points de la 
vie privée des Romains. Ces deux derniers^ ainsi que le deuxième 
sur la topographie de Rome, sont dus à M. Baehr , jeune pro- 
fesseur que son Alcibiade et son Ctésias ont fait connaître sous 
les rapports les plus avantageux, et auquel on doit encore d'au- 
tres savantes dissertations. Le lecteur sait maintenant tout ce 
qu'il trouvera dans l'ouvrage de M. Creutzer ; il connaîtra faci- 
lement par ce moyen telle partie de l'histoire politique de Rome 
qu'il lui plaira d'approfondir. Les ouvrages modernes, et surtout 
ceux des savans français , sont indiqués avec le plus grand soiii. 

P. DE GoLBERY. 

272. Histoire universelle, ancienne et moderne; par M. le 
comte de Ségur , de l'Académie française, pair de France, etc. 
Histoire moderne, tom. 11 e . Histoire des Gaules, tom. I er . 
In-8. ; prix, 4 fr. Bruxelles; Arnold-Lacrosse. ( Réimpression 
de l'édition de Paris. ) , 
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273. Collection des mémoires relatifs a l'Histoire de 
France , depuis la fondation de la monarchie française jus- 
qu'au i3 e . siècle, avec une introduction, des snpplémens, 
des notices et des notes. Par M. Guizot; 2 e . et 3 e . liv., 
4 vol. in-8. , ensemble de 6a feuil. J. Prix , 1 2 fr. Paris ; chez 
J. L. J. Brière. La collection entière aura 3o vol., à 6 f. le vol. 

274. Recherches historiques sur les derniers jours des Rois <fe 
France , leurs funérailles et leurs tombeaux ; par M. Bertheviit. 
(Prospectus.) Paris , Louis. 

Dans cet ouvrage , l'auteur , qui est du nombre de nos colla- 
borateurs, traitera d'abord des derniers momens des rois de 
France, en recueillant avec soins leurs paroles et tous les traits 
historiques. La seconde partie présentera, sur les funérailles des 
rois, les détails {les cérémonies que la coutume et plusieurs actes 
de l'autorité ont consacrées, ainsi que des différences apportées par 
des circonstances particulières. L'auteur ajoutera les principaux 
testamens des rois de France. Dans la troisième et dernière par- 
tie, il annonce qu'il rassemblera tout ce qu'on peut savoir d'in- 
téressant sur Saint-Denis et sur les autres lieux de sépulture 
royale. 

975. Heihrich der vierte, Kaiser und Kôhig der Deuts- 
chen, Henri IV, empereur et roi d'Allemagne; par J. Soltl. 
In-8. Prix, 1 flor. 3o kr. Munich; i8a3; Finsterlin. 

276. L'art de vérifier les pâtes, depuis l'année 1770 jusqu'à 
nos jours. T. V. in-8. Paris; i8a3 ; L'Heureux. 

Ce volume e>t le tome 5 de la 3 e . partie ou continuation de 
l'Art de vérifier les dates. Il forme le 28 e . de la collection , et il 
renferme la chronologie historique des événemens de la France, 
depuis l'année 1799 jusqu'à l'année 18 18. C'est M. Lacretelle 
jeune , de l'Académie française , qui a bien voulu se charger de 
sa rédaction. 

On trouve entête de ce volume la concordance des calendriers 
grégorien et républicain, pour la durée de ce dernier , qui com- 
mence au 22 septembre 1792, et finit avec le 3i décembre 
i8o5. La série des événemens suit cette concordance , et s'ouvre 
avec la mémorable journée du 18 brumaire an 8, 9 novembre 
1799; cette série s'arrête au 3i décembre 181 7. Bile renferme 
donc notre histoire contemporaine, et le tableau des fortunes di- 
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▼erses de la France, et de l'Europe qu'elle domina quelque temps. 
Cette histoire semble suffisamment exposée dans les journaux du 
temps, et dans les nombreux ouvrages dont elle a fourni le sujet 
à des écrivains de toutes les opinions. Mais pour le sommaire, 
que le but de l'ouvrage exigeait ici impérieusement, il fallait 
d'autres ressources que les écrits publiés en France, et M. La- 
cretelle parait n'avoir pas négligé les documens qui existent à 
l'étranger. Son travail concerne aussi un peu l'Europe entière, et 
sous ce rapport , il est un des plus considérables indicateurs que 
l'on puisse avoir et consulter. On comprend sans peine que de 
rigides scrutateurs auraient quelques erreurs de date à y relever, 
et peut-être aussi à se plaindre de ce que le plan tracé par les 
bénédictins n'a pas été fidèlement suivi, en ce que à l'exposé 
analytique des faits en eux-mêmes, on substitue quelquefois des 
raisonnemens , des explications et des interprétations qui des- 
cendent même jusqu'à l'anecdote ; mais la manière de l'histo- 
rien lui fera trouver grâce devant les plus difficiles. Nous nous 
empresserons d'annoncer les volumes suivans , pour lesquels on 
peut souscrire , ainsi que pour la collection entière , chez M* B # 
Guérard , éditeur , rue Grange-aux-Belles , n°. 6. Le prix de 
de chaque volume est de 7 fr. format in-8, 48 fr. pour l'in-4, 
et 75 fr. pour l'infolio. Chaque volume de ces derniers formats 
renferme quatre livraisons ou volumes, et l'ouvrage entier en 
aura 35. 

277. Histoulx de France pendant le XVIII e . siècle ; par M. Ch. 
Lachetbiae. Iu-8. Tomes IX et X. Paris; 1824; Trcuttel 
etWùrtz. * 

Ces deux nouveaux volumes d'une collection qui a obtenu 
le plus grand succès, embrassent deux époques mémorables de 
la révolution , l'histoire de l'assemblée législative et celle de la 
Convention , de 1791 au commencement de 179^. I)s forment 
donc comme une série à part pour ceux même qui n'auraient 
pas eu les précédens volumes; les quatre autres qui termineront 
l'entreprise , et qui seront publiés en ifc*5, comprendront la 
suite de la Convention , et les gouvernemens postérieurs jusqu'à 
l'avènement de Bonaparte au pouvoir suprême en nov. 1799. Les 
deux volumes IX et X s'ouvrent avec l'assemblée législative , *t 
les noms les plus connus dans nos troubles civils se présentent 
de prime abord sous les yeux du lecteur. Quelques-uns de ces 
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noms occupent encore la scène politique de nos jours : l'histo- 
rien a donc eu à parler de ce qu'il a vu et des personnages qu'il 
a connus. L'histoire sans doute y gagne de précieux renseigne- 
mens et sur les choses et sur les hommes; mais a-t-on pu être 
témoin impartial de tant d'événeraens inouïs? Cela ne se sup- 
pose pas : il y a tant de manières de voir différentes, quand il 
n'en est qu'une seule de vraie ! Il faudrait être doué d'une grande 
force de jugement pour la rencontrer sans déviation, et cet effort 
est presque au-dessus de l'humanité : telle est la position de tous 
ceux qui entreprennent d'écrire sur les faits contemporains. 
On doit donc considérer leurs productions comme des mémoires 
rédigés dans des vues dissemblables, d'après des renseignemens 
divers, dans un esprit quelquefois opposé, et ces dissemblances, 
ces diversités , ces oppositions mêmes sont du plus grand intérêt 
pour l'histoire, puisque les écrivains futurs auront ainsi à leur 
disposition des matériaux nombreux et les plus propres à leur 
dévoiler la vérité quand ils s'appliqueront à sa perquisition de 
bonne foi. 

Toutefois l'ouvrage de M. Ch. Lacre telle obtiendra une place 
distinguée parmi ces compositions ; elle lui est déjà assignée par 
la variété des détails, l'authenticité des sources, la fidélité des 
portraits , et surtout par cette perfection de style à laquelle il a 
depuis long-temps accoutumé ses nombreux lecteurs. Les deux 
volumes que nous annonçons nous ont paru , à cet égard, dignes 
de la réputation de l'auteur ; on pourra penser sur les événemens 
autrement que M. Lacretelle, mais on conviendra qu'ils ne pou- 
vaient pas être écrits autrement pour l'être avec toutes les con- 
venances que l'histoire exige. C. F. 

278. Esquisses historiques des principaux événemens de la ré- 
volution française depuis la convocation des états généraux, 
jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon ; par Du- 
laure, autenr de l'Histoire de Paris. 17 e . livr. In-8. de 4 £ i » 
plus 5 pl. Prix , 3 fr. 5o c. Paris ; Baudouin frères. 

279. Mémoires des contemporains, pour servir à l'histoire de 
France et principalement à celle de la république et de l'em- 
pire, 4 e . livr. In- 8. de 3i f.«£ Paris; Bossange frères. 

Ce volume contient les extraits des mémoires de M. le duc de 
Choiseul. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FA IN , RUE RACINE, N«. 4, 

PLACE DE I/ODÉON. 
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280. Essai d'une introduction critique au Nouveau Testa^ 
ment , ou Analyse raisonnée de l'ouvrage intitulé : Einlei- 
tung in die Schriftcn drs N. T. ; c'est-à-dire , Introduction 
aux écrits du N.- T. , par J.-L. Hug , prof, en théologie à l*univ . 
de Fribourgen Brisgau. 2 e . édit., 1821, par J. E. Cellkiiier 
fil*, pasteur et prof", de langues orientales, critique et anti- 
quités sacrées à l'académie de Genève. 

Un des meilleurs ouvrages de critique sur le Nouveau Testa- 
ment, est peut-être l'introduction allemande du professeur ca- 
tholique Hug. La i re . édition de cette excellente production 
parut en i8o3,etla 2 e ., en 2 vol. in-8.,a vu le jour eu 1821 avec 
de nombreuses additions et corrections. Cet ouvrage est la base 
du traité de M. Cellcrier, qu'il annonce comme un supplément 
à la version française de Michaclis par Chenevière , publiée à 
Genève en 1822. 

Les ouvrages modernes d'exégèse biblique qui ont paru en 
Allemagne, portent trop souvent le caractère d'une critique licen- 
cieuse propre à renverser les fondemens de la religion révélée; 
mais M. Hug est entièrement exempt de ce défaut. Persuadé de 
la vérité des Saintes- Ecritures , il a consacré ses connaissances 
et ses talens à fortifier les fondemens de la foi chrétienne ébran- 
lée par de téméraires critiques. Comme le Traité du professeur 
de Fribourg est très-peu connu hors des limites de l'Allemagne , 
M. Cellerier a rendu un service signalé aux jeunes théologiens 
en leur offrant en français , langue beaucoup plus répandue que 
l'allemand , ce qu'il y a d'essentiel et de meilleur dans l'ouvrage 
original. 

G. Tome II. 19 
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i Ce travail est divisé en a parties : dans la i TC . l'auteur traite 
collectivement de l'authenticité , de la vraisemblance du Nou- 
veau Testament et des règles de. critique que Ton doit suivre 
dans cet examen. 'Dans la a e . il analyse et discute les différens 
livres dont se compose cette collection précieuse. Parmi les di- 
vers sujets traités dans ce volume , il y en a trois en particulier 
dans lesquels l'érudition et l'originalité de l'auteur se montrent 
éminemment ; ce sont l'authenticité des livres du Nouveau Tes- 
tament, l'histoire du texte et ses différentes leçons, l'analyse et 
la comparaison des évangélistes. Il nous serait difficile de suivre 
ici l'auteur sans entrer dans des détails que paraissent rejeter la 
nature de ce journal , et les bornes de cet article. G. T. 

a8i. Grammaire arabe- vulgaire, suivie de dialogues, lettres , 
actes, etc., à l'usage des élèves de l'école royale et spéciale 
des langues orientales vivantes ; par A. P. Caussik de Perce- 
val fils. In-4°. Paris ; 1824 ; Dondey-Dupré. 

Facilitera l'interprète, au négociant, au voyageur, les moyens 
de communiquer verbalement et par écrit avec les Arabes; 
abréger , autant qu'un livre peut le faire^le long apprentissage 
que l'étranger transporté dans le Levant est obligé de subir, 
lors même qu'il s'est livré en Europe à l'étude de la langue 
savante; tel est le but que doit se proposer l'auteur d'une gram- 
maire arabe-vulgaire , et tel est celui que M. Caussin dePerceval 
fils annonce dans sa préface. La distinction de l'arabe en littéral 
et vulgaire est établie sur deux différences. D'abord les Arabes 
modernes ont adopté une certaine quantité de mots nouveaux , 
empruntés pour la plupart au persan et au lurc; ils ont laissé 
tomber en désuétude beaucoup de termes anciens; ils en ont 
détourné d'autres de leùr signification primitive ; ensuite , négli- 
geant dans le discours ordinaire une grande partie des règles 
prescrites par les grammairiens , ils suppriment les inflexions fi- 
nales , qui , dans la langue savante, marquent les cas des noms 
et les modes des verbes, et se permettent d'autres irrégularités 
analogues. Toutefois il n'y a que le style de la conversation qui 
soit séparé du littéral par des limites bien déterminées; le dis- 
cours écrit des Arabes modernes, le style même des lettres, se 
rapproche plus, ou moins des règles minutieuses de l'arabe littéral, 
selon le plus ou moins d'instruction littéraire des -personnes qui 
écrivent. 
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H existait déjà plusieurs grammaires en arabe* vulgaire; mais 
aucune d'elles ne pouvait satisfaire les désirs de l'étudiant. On ne 
fera pas le même reproche à celle de M. Caussiti. Il y parcourt 
arec soin toutes les parties du discours , et ne manque pas d'é- 
layer toujours* par des exemples , les règles qu'il pose. La con- 
naissance de l'arabe littéral qu'il possède, l'a mis à même de 
rendre raison avec clarté et exactitude de beaucoup d'anomalies 
du vulgaire, et de mettre souvent en parallèle l'arabe savant et 
l'arabe parlé. La grammaire est suivie de différentes lettres en 
arabe, d'autres pièces propres à exercer l'étudiant et à lui faire 
connaître le style des peuples qui parlent actuellement la langue 
de Mahomet > et d'une série de vingt dialogues, formant une 
aventure qui malheureusement n'est qu'une affaire d'escroque- 
rie, et ne s'accorde pas avec ce que les voyageurs nous disent de 
la bonne foi des Turcs. 

On dit que le poète que l'Égypte et la France revendiquent 
lour à tour, a abandonné les muses , et coordonne dans ce mo - 
ment les matériaux d'une grammaire arabe-vulgaire .qui ne tar- 
dera pas à paraître. J'attends ce moment avec impatience pour 
savoir s'il y aura encore quelque chose de nouveau à dire, ou si je 
devrai renoncer à publier le travail que j'ai préparé depuis long- 
temps sur cette langue , parlée par tant de peuples divers. G. T. 

382. DiCTiowNAïaE arabe. — Nous avons reçu un avis en la- 
tin, de M. Fkxvtag, prof, dé littérature orientale , qui annonce 
qu'il prépare un nouveau Dictionnaire arabe , qui sera publié 
chez le libraire Sehw etschke , à Halle. Celui de Castel comprend 
7 langues dans 2 volumes : il en résulte beaucoup d'ineonvéniens 
pour l'usage. D'ailleurs, quoique riche en formes grammaticales, 
ce Dictionnaire n'est pas toujours digne de confiance. Dans le 
Dictionnaire de Golius on peut retrancher plusieurs choses , y en 
substituer de plus utiles , et. rédiger le tout d'après un ordre plus 
convenable. Ces deux Dictionnaires sont d'ailleurs rares et chers. 
Celui de Willmet est trop restreint pour ceux qui ont déjà fait 
quelques progrès. M.FrèytapfSe propose donc de refaire en quel- 
que sorte le Dictionnaire de Golius. Pendant son premier séjour 
à Paris, il a déjà fait des extraits du Dictionnaire manuscrit du 
Camous et de Djevhari : il s'occupe actuellement dans cette ville 
de rassembler autant de matériaux qu'il lui est possible pour son 
entreprise. De Paris , M. Freytag a le projet de se rendre à Leyde 
dan • le même but. 
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283. APPEAL TO THE MEMBRES OF TU K BrITISH AlCD FOREIGît 

Bible Society. Appel aux membres de la Société biblique 
anglaise et étrangère, au sujet de la traduction turque du 
Nouveau Testament, imprimée à Paris en 1819; contenant 
l'exposition des fautes de cette traduction , etc. ; par Ebenezer 
Henderson, In-8. Londres ; 1824. 

284» Df Euphorionis Chalcidensis vita et scriptis disseruit 
et quîe supersunt ejus fragmenta collegit et illustravit Au- 
gustus Meinecre. In-8. de 211 p. Danlzig; i8*3. 

M. Meinccke, 1'infaligable collecteur de fragmens, vient de 
rassembler aussi le peu qui nous reste d'Euphorion, et de nous 
instruire des circonstances de la vie de cet auteur. Euphorion 
naquit à Chalcis, dans l'île d'Eubée, au temps où Pyrrhus ré- 
gnait, c'est-à-dire 272 ans avant Jésus-Christ. Son père s'appelait 
Poly mnestus ; ses maîtres furent Lacydès et Prytanis : ce dernier 
paraît être le péripatéticien. Euphorion fut fortement épris de 
Nicia, femme d'Alexandre, roi d'Eubée, qui était fils de Cratère. 
Dans la suite il passa à Anttoche, où il fut bibliothécaire vers la 
cinquantième année de son âge. S'il faut en croire une épigramme 
de Théodoridas, Euphorion aurait reçu les honneurs de la sé- 
pulture près des longs murs du Pirée; mais il parait que ce ne 
fut qu'un cénotaphe, car il mourut en Syrie, et l'opinion géné- 
rale place son tombeau à Apamée. M. Meinecke divise les écrits 
de son auteur en plusieurs classes. Commençons par la poésie : 
nous trouvons d'abord l'énumération de 20 ouvrages de longue 
haleine; i°. Hésiode, dont Suidas fait mention, et dont il ne reste 
point de fragmens. 2 0 . Mopsopia , ou^Ararra : ce sont divers ex- 
traits de fables a t tiques. 3°. Chilias : j'est un écrit d'un genre 
polémique. L'auteur attaque un fripon qui avait abusé de sa 
confiance. Heyne a pensé que ce poème faisait partie du précé- 
dent. 4°. Alexandre : il n'en reste pas de fragmens, et l'on n'en 
connaît pas même le sujet. 5°. Anios: c'est le roi dont il est ques- 
tion au livre 111 de VÊnêide y v. 8p. 6°. Avrtyoocyai îrpo; £ewcpi£av. 
7 0 . Apollodore : Tzetzès nous en a conservé deux vers. 8°. Ar- 
témidore , dont il ne reste que la moitié d'un vers. 9 0 . Apae, jj 
7roT7j<rtor.Ai7:T7j; : ce sont des imprécations contre un voleur qui 
avait pris un vase à Euphorion. io°. Démosthène : il reste deux 
mots de ce poê'nie. 1 1°. Dionysos : cet ouvrage parait avoir servi 
de source à Nonnus r U y en a sept fragmens concernant les my- 
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thés de ce dieu. \%».Epicedium in Protagoram : Diog&ae Lacrce 
en fait mention. i3°. Geranos, qu'on attribue aussi à Arckytas, 
et dont deux vers sont restés dans Athéoée. 140. Hippomedon ; 
Tzetzès en a retenu un vers. 1 5°. Hyacinthus : il y a trois frag- 
mens. 16 0 . Thrax , qui en a quatre. 17'». Xenion . cité par le 
scholiaste d'Apollodore*. 18 0 . Polycharès : il s'en est conservé un 
vers dans YEtymologicum magnum» 19°. Philoctète : dans l'un 
des deux fragmeus de ce poëme il est parlé de l'établissement de 
Philoctète en Italie. ao°. Georgiques. Outre cette grande quantité 
d'ouvrages, Euphorion a fait des élégies > des épigrammes; mais 
M. Meinecke ne veut pas qu'il soit l'auteur du drame nommé 
Jpodidusa, qu'il donne à un autre Euphorion. Voyons mainte- 
nant ce que lui doit la prose. D'abord, i°. des Ejpomnemata his- 
torien , qui sont cités par Athénée et par JÊlien : ce dernier parle 
d'une espèce d'animal inconnu, Nïjwfoç, dont le mugissement 
ébranle la terre; et M.Meinecke croit retrouver ici le Mammouth, 
a°. De Aleuadis. 3°. De Isthmiis. 4°. 7r«pl fWAojroûW.. 5". Un traité 
de grammaire intitulé XiÇiç t7r7foxpaTovç,en 7 livres. IL y a de plus 
110 fragmeus qu'on ne peut assigner à aucun ouvrage en parti- 
culier. L'auteur promet de donner incessamment les fragmens de 
Parthenius et ù' Alexandre Pleuronius* P. de Golbérv. 

a85. Esquisse d'un essai d'analyse grammaticale latine , 
cpntenant un cours de thèmes élémentaires appliqués aux huit 
règles fondamentales de la syntaxe, et assujettis à la mesure 
des nombres; par C, M. J. F. In-8* de 3», f. J. Auras ; i8a4 ' r 
Imp. de M» c . v c . Boequet. 

'i&6. Kleinerf.s Handbuch zur Kenntniss DER G R I EC H 1SC HEN 
und rœmischen Schriftsteller. Manuel abrégé de la littérature 
grecque et romaine; par David Fuhrmann. In-8. Rudol- 
stadt; i8a3. 

Il y a déjà fort long- temps que l'auteur a donné un Manuel de 
la littérature ancienne ; mais il était plus étendu , et la Grèce seule 
y occupait trois gros volumes. Chaque auteur y avait une notice 
biographique , suivie de l'indication des ouvrages perdus , de ceux 
qui existent encore, et de leurséditions principales. Alors M. Fuhr- 
mann avait divisé les écrivains en poètes, romanciers, épistoloi* 
graphes, orateurs, historiens, etc., etc.; aujourd'hui il marche 
dans un autre ordre, et suit les époques de la littérature, sans 
épuiser ce qui est relatif à chaque genre. Ce mode, s'il a ses. 
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avantages, n'est paseïempt cTîncon venions ; car il y a beaucoup 
de classiques anciens qu'on ne sait, au juste, dans quel siècle 
ranger. M. Fuhrmanit aurait mieux fait, ce nous semble, de s'en 
tenir à sa première méthode, surtout dans un abrégé qui ne lui 
laisse pas le temps de justifier son opinion. Les éditions sont 
sommairement énumérées , et l'on pense bien que dans un abrégé 
•cette énumération ne s'arrête qu'aux plus marquantes, et ne leur 
aécorde qu'une seule ligne. Mais pourquoi arrive- t-il parfois 
que les plus essentielles sont passées sous silence? Pourquoi, en 
se taire sur le 4* volume du César de la collection Le- 
maire, tandis qu'il a paru en 1.82a, et qu'on parle des 3 pre- 
miers ? Pourquoi ne pas dire un seul mot du Salluste de M. But* 
nouf, le meilleur qui ail jamais été donné ? Ce sont là de grands 
torts auxquels ne peufent remédier les mentions très-fréquentes 
d'éditions de classes. Malgré ces défauts, le livre de M. Fuhr- 
mann est fort recommandante ; il contient des notices sur la per- 
sonne et les écrits de beaucoup «Fauteurs que ses devanciers, dans 
ce genre de manuel, n'ont pas même nommés; et, après tout, il 
vaut mieux oublier une édition que l'auteur lui-même. Quelques 
lignes de la table des matières feront mieux connaître le plan de 
l'ouvrage, que nous ne pourrions le faire. i r *. époque : c'est celle 
qui a précédé Homère. 2*. époque : siècle d'Homère, poètes cy- 
cliques, formation du style prosaïque. Cette époque atteint la 
.60 e . olympiade, 5ao ans avant J.-C. 3 e . époque : de la naissance 
d& la littérature en prose, jusqu'à l'école d'Alexandrie. 4 e * épo- 
que : depuis la naissance de cette école jusqu'à la prise de Co- 
rinthe. 5 e . époque : la littérature grecque soumise aux Romains 
jusqu'à Constantin. 6 a . époque : littérature grecque chrétienne 
jusqu'à la prise de Constantinople. L'histoire delà littérature ro- 
maine est aussi divisée par époques, dont la première, celle de 
la barbarie et de l'ignorance , va jusqu'en l'an de Rome 5i5; la 
seconde, jusqu'à la prise de Corinthe par le consul Mummius. 
La troisième de ces époques atteint la mort d'Auguste, et la qua- 
trième la chute de l'empire d'Occident. On peut juger , d'après cet 
exposé, de la méthode adoptée par M. Fuhrmann; et, sauf les 
«missions crue nous avons indiquées , il a exécuté son plan avec 
une grande exactitude. De Golbéay. 
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587. WtrrcESLAt Alex and. Macieiowski , etc. Opusculorum 
sylloce prima. Premier recueil d'Opuscules ; par W. A. 
Macieiowsei, prof, à l'univ. de Varsovie. In-8.de vm et i3o p. 
Varsovie; i8a3. 

Ce petit recueil renferme une dissertation sur la vie et les con- 
stitutions de Trajan Dèce ; une autre sur les topiques de Cicé- 
ron ; une comparaison des lois de Solon et de celles des décem- 
vira, parallèle à peine commencé, où il ne s'agit encore que de 
la fameuse loi des douze tables contre les débiteurs ; enfin des re- 
marques sur plusieurs chapitres de Tite Live (1 1 1,34. sqq.) pro- 
voquées par un article de la Thémis, ou bibliothèque du juris- 
consulte , tome 4 > P« 3o4* L'auteur examine dans ce dernier 
mémoire si les Romains envoyèrent réellement des députés en 
Grèce pour y recueillir les lois d'Athènes, et il n'en croit rien > 
malgré Tite Live, Denys d'Halicamasse et tant d'autres. ( Rev. 
encyc.y mai i8?4> P- 386.) 

a88. Extrait d'un vocabulaire inédit du patois autrichien ; 
par Fa. Zisxa. [Jahrbùch. der LUeratur, x8a4 ; voL xxv t% 
xxvi. ) 

Dans le patois autrichien 3 y a peu d'à, mais beaucoup d'04 
surtout d'à allongés. Un grand nombre de mots autrichiens sont 
usités aussi en Souabe , en Saxe et vn Suisse ; seulement la pro- 
nonciation en est différente. D'autres mots se retrouvent dans 
l'italien ou dans d'autres langues; par exemple le verbe taka> en- 
traîner doucement , est le taxe des Anglais et le taka des Islan- 
dais. Èaaonett , mouchoir, vient de l'italien fazzoietto. Au mot 
hatschen , inarcher péniblement, l'auteur fait observer que c'est 
le ternie arabe hculseh , par lequel les Musulmans expriment le 
pèlerinage pénible de la Mecque ; il croit que ce mot a été ap- 
porté de l'Orient en Autriche par les croisés. 

289. GuiRlSTIIfOOUI BJCITCECO ETA HILTCECO MOLDEA , etC. , ( eU 

basque ) ; in-24 de 5 f. \ Imprimerie de Cluseau à Baronne. 

N'ayant pas cet ouvrage basque sous les yeux , nous ne pou- 
vons donner que son titre qui nous a été communiqué : nous en 
dirons davantage si l'ouvrage nous parvient. 
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290. Le grand-duc de Toscane vient de faire l'acquisition de 
la collection d'antiquités égyptiennes formée par M. Nizzoli, 
chaocelier du consulat d'Autriche en Egypte ; elle sera réunie aux 
richesses que renferme déjà la célèbre galerie de Florence. Parmi 
les objets cédés par M. Nizzoli, se trouve la coudée égyptienne 
de 6 palmes , donnant 445 millimètres, sur laquelle nos savans se 
sont déjà exercés. Suprà, t, v r . , n°, 33a, et to. II, n°. a5« 
(MoniC, lanov. 1824.) 

«91. Scarabées Égyptiens. Figures du Musée des antiques de Sa 
Majesté l'Empereur ( en français). In-4-> avec 4 pl- Vienne; 
1824; Strauss. 

M. Champollion le jeune a reçu de tous les savans de l'Aile* 
magne, de l'Italie, et de l'Angleterre, les témoignages les plus 
flatteurs d'intérêt et d'approbation pour ses belles découvertes 
dans les écritures égyptiennes. Des copies d'intéressans manu- 
scrits, figurés ou écrits, lui ont été adressées de Saint-Pétersbourg, 
de Berlin, de Vienne, d'Iéna, de Londres, de Cambridge, et le 
Musée royal égyptien de Turin lui a été libéralement ouvert 
par le gouvernement sarde , qui l'a accueilli de la manière la plus 
honorable. Le savant français s'occupant à former une collection 
aussi nombreuse que possible d'empreintes de scarabées égyptiens, 
sur lesquels il se propose de publier un travail spécial, il demanda 
à M. de Steinbùchel, directeur du Musée de Vienne, une copie 
de tous ceux qui font partie du cabinet impérial. L'autorité supé- 
rieure a trouvé plus utile à l'avancement des études égyptiennes, 
de faire graver et de répandre des copies de ce genre de mo- 
numens, et l'ouvrage que nous annonçons est le fruit de cette 
louable décision .Un court avertissement de M.deSteinbuchelfait 
connaître l'occasion et le but de ce recueil, qui est celui que nous 
venons d'exposer, II a ajouté le développement de son opinion sur 
un caractère de la sculpture égyptienne , propre à en distinguer 
les époques, et il reconnaît ce caractère dans la forme même des 
yeux. Il en résulte, selon M. de Steinbùchel, que les statues dont 
les yeux se trouvent enfoncés entre deux lignes prononcées, sont 
d'une antiquité plus reculée que celles où il n'y a de bien sensU 
We que la paupière supérieure formée en courbe relevée , outre; 
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la ligne de l'angle des yeux. Le savant auteur de cette observa - 
. tion a eu l'occasion de la faire, en 1819, en examinant la plupart 
des statues de la collection Drovetti, alors déposées à Livourne. 
Les inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les statues égyptien- 
nes serviront sans doute à vérifier cette observation qui mérite 
l'attention des artistes. Une figure de terre cuite, gravée au fron- 
tispice de l'ouvrage que nous annonçons, appartenant aussi au 
cabinet de Vienne, serait ainsi de l'époque moyenne de l'art égyp- 
tien, la ligne inférieure des yeux étant très-peu sensible. Après 
cet avertissement de M. de Steinbùchel, vient le catalogue des 
scarabées, indiquant leur matière, et s'ils sont gravés en creux ou 
en relief; il est suivi de quatre grandes planches représentant 
plus de 3ao sujets de diverses grandeurs. Rien n'est plus varié 
que les sujets des scarabées; mais les plus intéressans sont ceux qui 
renferment des cartouches ou prénoms des anciens rois d'Égy pie; 
on en connaît même un, mais un seul, de l'empereur Hadrien. 
Les noms royaux les plus nombreux parmi les scarabées de Vienne, 
sont ceux de Mœris et des Aménophis; quelques-uns portent 
des nombres; d'autres sont des temps postérieurs aux beaux 
siècles de la monarchie égyptienne; mais la collection est d'un 
grand intérêt. On applaudira donc à la fidélité de M. P. Fendi, 
qui les a gravés ; et puisque le complément des découvertes faites 
récemment dans les antiquités égyptiennes, dépend tout-à-fait 
de la comparaison des monumens , il faut espérer que l'exemple 
très-digne d'approbation donné à Vienne aura partout des imi- 
tateurs. F. 

092. Papyrus égyptiens.— Extrait des lettres de M, Champol- 

LION LE JEUNE. 

Turin, 3o octobre 1824. — J'avais réservé pour cette saison 
l'examen des nombreux papyrus égyptiens qui font partie du 
Musée royal , et provenant de la collection Drovetti. Il y en a 
beaucoup de fort beaux et de remarquables par leur grandeur , 
leur blancheur et l'état parfait de leur conservation. Presque 
tous ceux-là sont écrits en hiéroglyphes, ornés de peintures, et 
ne sont que des extraits plus ou moins étendus du grand rituel 
funéraire; ils ont tous été tirés des momies, ce qui explique 
cette uniformité. L'un d'entre eux est cependant très-important -s 
par sa longueur. Le beau papyrus du cabinet du roi, si fidèle- 
ment gravé dans la Description de l'Egypte, et qui a 22 pieds 
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«le longueur* était le plus considérable de tous les papyrus con- 
nus, et pouvait être regardé comme le rituel complet dont les 
autres manuscrits funéraires hiéroglyphiques ou hiératiques re- 
produisaient des portions plus ou moins grandes , selon l'impor- 
tance du personnage pour lequel ils étaient faits. J'avais cepen- 
dant remarqué que les peintures des belles caisses de momies, qui 
offrent des scènes et des textes si analogues à ceux du rituel fu- 
néraire, en présentaient aussi quelques-unes qui ne se trouvaient 
pas dans le grand manuscrit du cabinet du roi. On ponvait donc 
croire qu'il existait, de ce rituel, un type encore plus étendu, et 
c'est ce que confirme un papyrus de Turin, qui est aussi le rituel 
funéraire . et qui a près de 60 pieds de longueur ; il peut être 
considéré comme complet; j'y ai retrouvé des scènes peintes 
très-curieuses, et le moyen de classer rigoureusement dans leur 
ordre , les divers extraits de ce rituel que présentent les autres 
papyrus funéraires ; l'écriture est on ne peut pas plus soignée, et 
chaque grande division porte un litre particulier. Du reste , la 
multiplicité des copies ou extraits d'un même texte a aussi un 
véritable intérêt , puisque leur comparaison m'a fait reconnaître 
plusieurs nouvelles synonymies de signes, et mes tableaux se sont 
enrichis d'autant. 

Quant aux papyrus en écriture démotique, il y en a fort 
peu. J'ai cependant reconnu quelques contrats du temps des Pto- 
lémées, un autre que je crois du règne de Darius; enfin un autre 
papyrus fort long, contient une série de quittances pour une re- 
devance ou une pension annuelle , et elles sont datées de l'an 3 1 
jusqu'à l'an 38 du règne de Psammitichus 1 er . Nous arrivons 
donc aux Pharaons par les papyrus, et un rare bonheur vient de 
récompenser ma longue patience. 

Je m'étais attaché d'abord aux plus beaux manuscrits et à ceux 
qui sont les mieux conservés. J'avais mis de côté, réformés comme 
bouquins, une vingtaine de paquets de papyrus, noircis et rongés 
par le temps* pliés en carré, de diverses grandeurs, sans pein- 
tures, et enveloppés chacun dans un morceau de toile. Fatigué de 
la perpétuelle répétition des textes du rituel funéraire que me 
présentaient les beaux manuscrits roulés, je jetai les yeux sur 
un de ces paquets délaissés ; je le vis écrit en hiératique , et la 
première ligne me présenta d'abord le nom et le prénom du 
grand Sésostris ; j'ai vu ces noms répétés huit ou dix fois dans le 
manuscrit. Excité par cette remarque, j'ai passé quatre heures 
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à rapprocher les cinquante morceaux qui composent cette pièce, 
et je me suis convaincu qu'elle contient soit un morceau d'his- 
toire, soit un acte public du règne de Sésostris. Tous les autres 
paquets, que je n'ai pas quittés depuis quatre jours, m'ont donné 
un résultat analogue. Je les ai explorés à la hâte , et seulement 
pour reconnaître les noms des rois dont ils parlent. Tous ces ma- 
nuscrits sont en hiératique, écrits des deux côtés, pliés comme 
les feuillets de nos livres, et non roules ; quelques-uns font une 
longueur de 5 à 6 pieds, et ils abondent tous en noms de rois , 
toujours précédés de dates prises de leur règne. Les Pharaons , 
dont j'ai trouvé la mention et des époques dans ces papyrus , 
sont Aménophis II, qui rappelle aussi un fait du règne de Mi- 
phrés ou Moeris, son troisième prédécesseur ; Armais, le sixième 
successeur d' Aménophis II ; Ramsès^Méiamoun, deuxième succes- 
seur d'Armaîs. Il y a quatre pièces de ce roi , et tous ces rois 
appartiennent à la XVIII e . dynastie de Manéthon. Cinq ou six 
autres pièces sont du règne de Ramsès le Grand ou Sésostris , 
chef de la XIX e ; deux de Ramsès , son fils et son successeur ; 
enfin, un des mieux conservés de ces manuscrits mentionne avec 
des dates presque tous les princes de cette XIX e . dynastie, Sé- 
sostris, Ramsès son fils, Ammencphtès, Ammènémès, et très- 
vraisemblablement Thouoris. Un de ces diplômes présente tous 
les titres , noms , prénoms et qualités du protocole royal de Sé- 
sostris; ia plupart de ces pièces sont très-élégamment écrites. 
Voilà, je l'espère, une belle conquête pour l'histoire, et heureu- 
sement pour une époque sur laquelle il nous reste si peu de do- 
Cumens certains. Avec de la persévérance et quelques encourage- 
meos pour ceux qui ont encore l'ardeur d'aller exploiter les 
ruines égyptiennes, on fera peut-être un jour aussi la collection 
des chartes et diplômes de l'histoire d'Égypte : on cessera donc 
de répéter que les manuscrits égyptiens ne contiennent que des 
prières , et qu'il est sans intérêt pour l'histoire et les lettres de les 
entasser dans les cabinets. Je passerai mon hiver à explorer ces 
précieuses richesses historiques, qui disent déjà tant, quoique je 
les aie à peine feuilletées toutes. 

Quelques-uns de ces papyrus royaux , du temps de Sésostris , 
m'ont présenté d'autres singularités; par exemple, au milieu 
d'une grande page, est peint un grand vaisseau avec de grandes, 
voiles, ses agrès, et des mousses courant sur les mâts. Il nous, 
donne quelques idées de plus sur les pratiques navales des Égyp- 
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tiens. J'en enverrai un calque soigné. Des dessins , tires par un» 
voyageur de diverses catacombes , présentent aussi des scènes 
civiles et industrielles très-curieuses ; on y voit des potiers , des 
musiciens, des danseurs, un cuisinier dans sa cuisine garnie 
d'ustensiles , un marché , des chasseurs , des constructeurs de 
barques, des grainetiers, et un atelier qui ressemble à un labo- 
ratoire contenant des vases posés sur des trépieds ou fourneaux, 
et couverts d'autres vases ayant la forme de nos cornues. 

.Mais un autre papyrus mérite en quelque sorte plus d'atten- 
tion: chargé de lignes tracées dans diverses directions, je n'en 
voyais pas d'abord le sujet. Après avoir rapproché tous Jes mor- 
ceaux, qui font une grande feuille de plus de deux pieds, j'y ai 
reconnu sans nul doute le plan lavé d'une catacombe royale; le 
revers est presque entièrement écrit. Le dessin est très-propre- 
ment fait , et Ton y distingue quelques repentirs d'une couleur 
très-pàle , comme avec un crayon de plomb. Cette catacombe 
est celle du roi Ramsès- Méiamoun , déjà nommé plus haut, 
le même qui a construit le magnifique palais de Médinet- Abou » 
et en voici les preuves. La commission d'Egypte a levé le plan 
de plusieurs tombeaux , et l'un de ceux qu'elle a publiés se rap- 
porte exactement avec celui que donne ce papyrus; c'est le 5 e . 
de Biban-el-Molouk , à l'ouest de Thèbes, et les bas-reliefs de 
ce tombeau offrent un grand nombre de fois le nom de ce Ramsès- 
Méiamoun ; de plus , N on sait en Angleterre que des inscriptions 
grecques tracées sur les parois de cette catacombe, annoncent 
que diverses personnes sont venues visiter ce tombeau de Ramsès 
Méiamoun ; enfin , la grande salie du plan sur papyrus présente 
le dessin à vol d'oiseau d'un sarcophage très-bien peint en gra- 
nit rose : le couvercle est orné de trois personnages portant des 
attributs divers, et c'est encore là tout juste la forme, par la 
pose , les proportions et les détails , du couvercle en granit rose 
aussi, tiré de ce même 5 e . tombeau de l'ouest , rapporté par Bel- 
zoni, donné à l'université de Cambridge, et qui, d'après les dessins 
qu'elle a bien voulu m'envoyer et que j'ai mentionnés à la p. aa8 
de mon dernier ouvrage , porte en effet les noms et prénoms de 
ce Ramsès-Méiamouu. Le rapprochement du plan sur papyrus 
avec celui de la commission d'Égypte offrira quelques observa- 
tions qui ne seront pas, sans intérêt. Il est remarquable que les 
contours delà montagne, indiqués sur les deux plans , se rap- 
portent encore parfaitement , et ce qui mérite encore plus l'at- 
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rention, c'est que chaque couloir, chaque chambre du plan 
sur p::pyrus porte une inscription hiératique, suivie de chiffres 
donnant des nombres très-variés : ce sont là sans doute les di- 
mensions de chaque partie de l'excavation royale, et la Commis- 
sion ayant levé ces mêmes détails exprimés en mètres , on a ainsi 
un nouvel élément de la grande question des mesures égyptien- 
nes. Je calque soigneusement ce plan, et je l'enverrai inces- 
samment. 

Quant aux sculptures , il n'y a presque plus rien de nouveau 
qu'un colosse en grès rouge, parfaitement conservé, de 14 pieds 
de hauteur, qui arrive de Gènes. Je crois, d'après ce qu'on m'en 
a dit, que c'est une statue d'Osymandias ; Tes inscriptions qu'elle 
porte nous diront la vérité sur ce point; ce sera dans ce cas 
une des plus anciennes productions de l'art égyptien. 

' Turin, 6 nov. 1824. — Les huit jours qui se sont écoulés de- 
puis ma dernière lettre ont été donnés tout entiers aux débris de 
1 Ancienne histoire égyptienne. Ce qué j'ai sauve du naufrage fera 
éternellement regretter la perte, peut-être irréparable, de tant 
d'importansdocumens qui auraient pu être conservés par quelques 
soins de plus de la part de ceux qui les ont exhumés. Après le 
premier et sommaire examen des papyrus historiques indiqués 
dans ma précédente lettre, j'appris par hasard que d'autres frag- 
mens existaient dans les combles où ils étaient relégués comme 
en trop mauvais état pour mériter un meilleur gîte. J'insistai ce- 
pendant pour les visiter; on les tira des caisses, et dès le lende- 
main jé pus les voir. En entrant dans une chambre que j'appel- 
lerai désormais' le columbarium de Thistoire , je fus ému à l'as- 
pect d'une table de dix pieds de longueur, entièrement couverte 
de débris de papyrus, à un demi-pied au moins d'épaisseur. Pour 
calmer ma douleur je supposai d'abord qué je ne voyais là que 
les restes de quatre à cinq cents rituels funéraires; mais le pre- 
mier morceau sur lequel je jetai les yeux me présenta le frag- 
ment d'un acte daté de Tan XXIV du Pharaon Amênophis- 
Memnon. Dès ce moment je pris la résolution d'examiner pièce à 
pièce tout ce qui couvrait cette table de désolation. Ma pointe à 
calquer devint l'instrument principal de mon opération, et je 
jugeai ainsi un à un de l'intérêt de ce million de feuilles, restes 
informes de livres écrits depuis plus de trente siècles. 

Décrire les sensations que j'ai éprouvées en disséquant les 
lambeaux de ce grand cadavre d'histoire, me serait bien difficile : 
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il y avait là de quoi philosopher à outrance ; je me retrouvai» 
avec des siècles dont l'histoire a gardé à peine le souvenir , arec 
des dieux qui n'ont plus d'autels depuis quinte siècles , et j'ai 
sauvé tel petit morceau de papyrus qui était le dernier et unique 
refuge de la mémoire d'un roi qui» de son vivant, se trouvait peut- 
être à l'étroit dans l'immense palais de Carnac à Thèbes. J'ai re* 
cueilli les fragmens d'un très-grand nombre d'actes et autres 
pièces des Pharaons Aménoftej-, Ramsès-Phéron et Ramsès le 
Grand ou Sésostris de la XIX e . dynastie , de Rarasès-Méia- 
moun , d'Akencherrès-Ousireï , Akencherrès-Mandoueî, et Amé- 
nophisll de laXVIH*. Les dates abondent dans ces fragmens;jjn 
acte commence ainsi : « Dans tannée cinquième , et le cinquième 

jour du mois de , de la direction du roi du peuple obéissant 

Soleil stabiliteur du monde (cartouche prénom) , Dieu , fils du 
Soleil, Theutmès ( cartouche nom propre)»; c'est Thontmosis II 
de la XVIII e . , le -Mœris si célébra dans l'histoire, et cet acte pu* 
blic est vraisemblablement le plus ancien qui existe au monde* 
J'ai aussi des actes des années 4 et 24 d'Aménophis II» 6 , 10 et 
a4 de Ramsès-Méïatnoun , 4 de Sésostris , etc. Tous ces manu- 
scrits, sans exception, sont en écriture hiératique , et la plupart 
de vrais modèles de calligraphie par l'élégance des signes. Pas un 
des noms de roi n'est postérieur à la XIX e . dynastie, et la masse 
de ce recueil de papyrus, réunis et recueillis ensemble, me prouve 
que celui qui les a découverts en Egypte a retrouvé les archives 
entières d'un temple ou de quelque autre dépôt public. 

Mais un papyrus unique l'emporte sur tous les autres ; la perte 
«le ce qui manque est à jamais regrettable; c'était un trésor pour 
l'histoire; j'y ai reconnu un véritable tableau chronologique , un 
canon royal , dont la forme rappelle celui de Manéthon, et les 
iragmens que j'ai réunis m'ont donné une liste de plus de cent 
rois. Voilà un inappréciable supplément à la célèbre Table 
généalogique d'Abydos, et le motif de redoubler de zèle dans 
la recherche des papyrus égyptiens ; et de beaucoup d'espé- 
rances, si cette recherche est encouragée par le gouvernement et 
le suffrage public des amis des lettres. 

Au milieu de cette intéressante et douloureuse exploration, j'ai 
été quelquefois égayé par de singulières rencontres ; ce sont des 
papyrus qui ne contiennent que des dessins, et ces dessins sont de 
véritables caricatures grotesques ; un chat garde des canards, la 
houlette à la main; un cynocéphale joue de la double flûte; au- 
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près des nom et prénom du belliqueux Mc*ris% un rat armé en 
guerre décoche ses flèches contre un champion de sa race; nn 
chat monte sur un char de bataille , etc. D'autres peintures m'ont 
encore plus surpris par leurs obscénités, et ont ébranlé ma 
croyance sur la haute sagesse égyptienne, à moins qu'on ne 
suppose ces peintures saisies dans le temps par autorité de 
justice. 

Voilà donc un brillant supplément à mes occupations de cet hi- 
ver; je calque , je dessine , je copie , j'extrais du matin au soir. J'in- 
dique ici la généralité des résultats ; les détails feraient un gros li- 
èvre , et je n'ai pas encore tout vu. J'ai fait les honneurs du Musée 
à S. Exc. M. le duc de Laval-Monlmorenci, ambassadeur de 
France à Rome ; j'ai aussi eu l'honneur d'y accompagner LT.. 
A A. le prince de Carignan et le prince Maximilien-Marie de 
Saxe, père de la reine d'Espagne. M. Biot, et les astrono- 
mes français, autrichiens et piémontais, associés à ses grande» 
opérations, ont bien voulu me donner aussi quelques heures. Neu- 
tre savant académicien arrivait de Paris, et m'a ramené un in- 
stant au milieu de nos amis: ce qu'il m'a dit de l'état passable 
de la santé du Nestor de la littérature, notre vénérable ami 
M. Dacier, m'a particulièrement satisfait; mes nouvelles explo- 
rations le réjouiront quelque peu; son goût, ses lumières, son 
zèle pour tout ce qui est bon et beau, n'ont point subi les effets 
de l'âge; son suffrage me flatte et me touche, et je ne puis le re- 
connaître que par mon tendre et respectueux attachement : c'est 
à lui, et à M. le duc de Blacas à qui j'ai tantd'obligations, qu'ap- 
partiennent de droit les premières communications de mes let- 
tres. Je suis très- satisfait de ce que l'Académie des belles-lettres 
veut bien en entendre la lecture ; j'espère justifier en partie, par 
les résultats démon voyage, la bienveillance dont elle a honoré 
mes recherches et mes efforts. 

2Ç;3. MeMORIE Stf LE OPERE DI SCULTURA IN SeLINUNTI ULTIMA- 

mente scoptRTE , da Pietro Pisani. Mémoire sur les sculp- 
tures récemment découvertes à Sèlinunte. Païenne; 1823 ; 
Abbate. 

Deux jeunes Anglais, MAI. Harris et Angell , sont allés , en 
, explorer les ruines de la vieille Sélinunle, en Sicile. AI. le 
baron donPiétra Pisani, officier du gouvernement sicilen, se réu- 
nit à eux, et fil transporter ers sculptures au Musée royal de Pa- 
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lerrae. Il les a décrites lai-môme dans l'ouvrage que non s ail-» 
nonçons. Il s'occupe d'abord de l'origine deSé)innnte,située entré 
deux rivières nommées anciennement Ipsa et Selinon ; c'est dé 
cette dernière que ce savant Sicilien pense que la ville tira son 
nom. Il hésite cependant entre la rivière et la plante selino , VA- 
pium sylvestre de Linn. , qui est gravée snr ses médailles , mais 
qui n'a du l'être que comme symbole parlant de la ville qui 
devait avoir reçu son nom auparavant. Il est assez difficile de sa- 
voir d'où elle put lé tirer, et cette investigation n'aurait pas au- 
jourd'hui un intérêt capital , les faits contemporains de son ori- 
gine étant très-peu nombreux dans l'histoire. On sait , par les 
relations de l'antiquité, que Dédale alla àSélinunte, et qu'il 
y établit des bains de vapeur naturels. On sait aussi qu'elle avait 
plusieurs temples, dont trois étaient dans le pergama ou citadelle; 
trois autres plus grands existaient un peu plus loin , et leurs ruines 
portent aujourd'hui le nom de * Pileri dei Giganti; les colonnes 
encore subsistantes sont en effet gigantesques (i). Des ruines de 
celles du milieu sur la citadelle, on a recueilli un grand nombre 
defragmens de sculptures, et de i3g morceaux qui se rapportent 
exactement, on a rétabli trois métopes, la 6 e ., la 7 e . et la 8 e . de 
ce temple ; leur hauteur est de 4 pieds anglais 9 pouces et demi, 
et leur largeur de 3 pieds 6 pouces et demi. La première , dans 
leur ordre , présente un char attelé de quatre chevaux , et monté 
de trois personnes ; le char n'est qu'une tablette sur un axe tour- 
nant dans deux roues pleines; des trois figures, une virile conduit 
le char; les deux autres, féminines, l'accompagnent.L'auteur y re- 
connaît le Bacchus ancien, fils de Jupiter et de Cérès, suivi de 
sa mère et de Proserpine dans ses courses philanthropiques sur 
la terre. La métope suivante est occupée par trois personnes et 
un petit char ailé. Un beau jeune homme, nu excepté ses han- 
ches qui sont couvertes d'une draperie , la tête couverte d'un 
pétase et ses pieds d'un cothurne, saisit par les cheveux une 
femme dont la figure horrible est caractérisée par un affreux re- 
gard, de longues dents et la langue sortant de sa bouche énorme; 
ce jeune homme y plonge son épée ; l'autre femme, de forme hu- 

(1) On n'en donne pas la mesure ; elles sont monolithes et de calcaire 
compacte conchilifère de troisième formation ; les corniches et autres 
accessoires sont de calcaire grenu laraelleux de seconde formation. 
On a reconnu les carrières souterraines d'où ces matériaux ont été 
tirés, et mente la place de chaque colonne. 
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toainç ordinaire , assiste à cette scène. Cest Persée qui égorge 
Méduse en présence de Minerve ; du sang de la Gorgone naît 
Pégase , encore de très-petite taille; et , si l*on objectait à l'au- 
teur que sa Méduse n'a pas des serpens pour cheveux, il répon- 
drait que la fable de Méduse angui-crinita (aux cheveu» de ser- 
pens) ne remonte qu'aux temps d'Eschyle. Une médaille , attri- 
buée par Eckhel à Populonia , et qui le serait peut-être mieux à 
Sélinunte même, offre la même tête de Méduse avec des cheveux 
et non des serpens. Le sujet de la troisième métope restaurée 
est plus curieux et plus rare. Un homme vigoureux , armé d'une 
épée pendante à Sa gauche , porte sur ses épaules une longue 
perche , aux deux extrémités de laquelle deux hommes sont pen-». 
dus par leurs pieds. C'est, selon l'auteur, Hercule suspendant 
ainsi, pour les punir, les deux fils de Tia, fille de l'Océan, Pas- 
sale et Achmon, qui s'amusaient à l'inquiéter. Un beau vase 
sicilien, appartenant au duc de Serra di Falco, représentant 
l'Hercule mélampyge, justifie cette explication de la 3 e . métope, 
la 9 e . dans l'ordre primitif. L'auteur conjecture que le temple 
d'où elles ont été tirées était celui de Jupiter. 

D'antres fragmens ont été recueillis aussi dans les ruines des 
temples des Pileri , et l'un d'eux est un édifice gigantesque, qui 
ne le cède en grandeur qu'au seul temple de Jupiter olympien à 
Girgenti. Les métopes de ce temple ne portaient chacune que 
deux figures ; on n'a pas réussi à en recomposer une entière ; 
mais on a ramassé une grande quantité de. tètes d hommes et de 
femmes, de parties d'hommes , de chevaux ,. etc., d'où l'on a 
conclu que c'était un combat entre des hommes et des femmes , 
celui des Amazones dans l'Attique. 

Le style des sculptures de ces temples n'est pas le même. Celles 
du temple de la citadelle annoncent l'enfance de l'art ; les figures 
sont raides , sans mouvement et d'une expression forcée ; les 
contours s'écartent peu de la ligne droite; les muscles sont forte- 
ment indiqués; la forme des têtes est en ovale , «'élargissant du 
menton au sommet ; les cheveux massés formént des spirales sur 
le front. Les yeux sont taillés obliquement, et leurs angles cor- 
respondent à ceux de la bouche; il y a cependant quelque sa- 
voir dans l'ensemble et dans la composition, et les figures sont 
bien en ligne ; les chevaux surtout sont passablement exécutés. 
Ces sculptures étaient peintes; le fond était rouge; les cils, les yfux 
et les lèvres c\es figures , de la couleur naturelle. L'auteur en con- 
G. Tome II. ao 
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clut que c'est un travail étrusque , ou du moins dans le goût 
étrusque tel qu'il était avant la venue des Grecs en Sicile. ï,es 
métopes du temple des Pileri sont postérieures, et M. Pisani les as- 
simile absolument aux sculptures d'Egine , à cause de la correc- 
tion et de l'élégance des dessins , de la grâce des têtes, de la 
beauté des formes, de la perfection des draperies, et de l'habileté 
avec laquelle les ombres et la lumière sont distribuées. Du reste» 
le relief est si haut , qu'à peine les figures tiennent au fond par 
quelques points isolés. Il parait que les gravures qui accompa- 
gnent le texte de cet ouvrage ne présentent pas toute la fidélité 
désirable; c'est un grand malheur pour l'auteur, qui se prive 
ainsi des pièces justificatives de son opinion et de ses jugemens. 

Il n'en résulte pas moins que les découvertes faites à Sélinunte 
doivent exciter le plus vif intérêt ; l'art grec ne remonte pas 
très-haut par les monumens ; tout ce qui est antérieur aux temps 
de Phidias <loit être recherché avec empressement, si l'on veut 
connaître sans lacune l'histoire de cet art : il y a là aussi quel- 
quefois des traces de* la primitive iconologie mythologique. La 
Sicile appartient à toutes les époques des annales anciennes. 
Tous les peuple, voisins y ont laissé des traces ; il est donc très- 
nécessaire de chercher à les découvrir. Les résultats obtenus 
par MM. Harris (qui malheureusement a péri sur les lieux ) , An- 
gella et Pisani, doivent encourager à de nouvelles explorations, 
qui produiront peut-être quelque monument écrit d'un bien 
grand secours pour remonter anx temps primitifs de la Grèce , 
de la Sicile ou de l'Italie méridionale. Nous ne pouvons que for- 
mer des. vœux à cet égard. C. F. 

294. Observations sua les systèmes modernes, à l'égard des 
Antiquités étrusques ; et sur l'origine , l'usage et l'antiquité 
des vases désignés sous la dénomination vulgaire de vases 
étrusques; par Sébastien Ciampi. (Jntotogia, sept. 1824, 
p. 142.) 

Deux systèmes partagent les sa vans sur les antiquités étrusques. 
Les uns veulent que les Étrusques aient été les maîtres des Grecs ; 
les autres, que ceux-ci aient tout appris aux Étrusques. Lanzi 
est le chef de ce dernier parti. M. Ciarapi se jette au milieu des 
combattans, et leur propose de reconnaître que les arts et Jes 
connaissances existaient chez les Étrusques avant leurs relations 
avec les Grecs, mais que ces relations les avancèrent sioguliè- 
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rement. Ce parti moyen est peut-être la véritable solution de 
toutes les difficultés. Les antiquités proprement étrusques re- 
montent aux plus anciennes époques de l'art en Europe ; leur al- 
phabet , quoique ayant beaucoup de rapports avec celui des Grecs, 
n'est cependant pas le même, quant à la forme des figures; il est 
vrai que, pour décider cette question , il faudrait pouvoir com- 
parer dés monumens des deux peuples, qui fussent de la même 
époque; et il parait* que les Étrusques s'affaiblirent à mesure 
que les Romains s'agrandirent ; tandis que , dans le même 
temps, la Grèce, libre encore, cnltivait et perfectionnait ses 
connaissances. 

La langue étrusque n'est pas la langue grecque ; et le peu de 
succès des efforts des savans modernes , pour traduire les in- 
scriptions étrusques, le prouve assert. Quant à l'art même, au 
style qui caractérise les monumens de chaque peuple, à mesure 
que l'on remonte dans l'antiquité le style des Grecs se rappro- 
che de celui des Étrusques ; mais ce n'est là , sans doute , que 
cette uniformité commune à tous les peuples qui commencent, 
et dont les premiers essais sont également dénués de goût et de 
précision'. On ne voit donc là ni maîtres ni disciples ; l'Étrurie 
fut arrêtée dans sa marche et dans la carrière du perfectionne- 
ment ; la Grèce le porta au plus haut point possible, parce qu'on 
lui en donna le temps. Il en résulterait que les monumens étrus- 
ques doivent , en général , être considérés comme plus anciens 
que les beaux ouvrages de Grecs; nous croyons que l'histoire 
justifierait pleinement cette opinion. Elle ne contredit point 
celle que M. Ciampi a savamment exposée dans l'ouvrage que 
nous annonçons. Les Italiens l'adoptent unanimement, puis- 
qu'elle leur donne des institutions autochtones, et qu'il est vrai 
de dire que la Vieille Italie n'attendit pas les beaux temps de la 
Grèce pour arriver à- la civilisation. Son influence sur Rome 
naissanté , sUr Rome même à son plus haut point dë splendeur, 
le prouve assez; et les savans ouvrages de Micali, ôflnghirami 
et de quelques autres antiquaires italiens , fournissent d'amples 
témoignages de l'origine locale des institutions des ltaliotes ; les 
monumens encore existans sont aussi les véritables fondemens 
de cette opinion. M. Ciampi la corrobore par des étymologies 
de mots étrusques tirés de la langue slave; et c'est un des peu- 
ples qui la parlèrent, que cet érudit reconnaît comme les Péîasges 
qui arrivèrent sitôt en Italie, ce mot signifiant nouvel habitant. 
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Nous Indiquons ici ce singulier point de vue historique ; il mé- 
rite d'occuper les philologues qui savent que des traces éviden- 
tes d'une langue étrangère , reconnues dans l'idiome d'une 
nation quelconque , suppose nécessairement entre .les deux peu- 
ples des rapports intimes et un mélange qui n'est pas un fait 
moins certain quoique l'histoire ne l'explique pas toujours. 

Ces considérations diverses sur les monumens étrusques s'ap- 
pliquent en partie aux vases peints , appelés vulgairement étrus- 
ques parce qu'on les trouva d'abord en Étrurie ; mais celte 
dénomination n'a plus de cours, puisque presque tous ces vases 
offrent des sujets grecs dans le style grec de plusieurs époques, 
et des inscriptions grecques. On les nomme donc aujourd'hui 
vases grecs} on en connaît cependant quelques-uns de vérita- 
blement étrusques par lè sujet et par le style ; mais les vases 
de ce genre sont extrêmement rares. La dénomination de vases 
peints est donc la seule que l'on puisse adopter comme généri- 
que , puisqu'on peut trouver des vases peints étrusques, grecs» 
indiens , mexicains , etc. M. Ciampi en décrit un nouvellement 
découvert à Girgenti, et acheté par le comte Walincki; le savant 
Italien a cru reconnaître, dans ses peintures, la victoire de Bac- 
chus sur Lycurgue, roi de Thrace, et l'offrande de sa dépouille 
à la prêtresse du dieu. Cette explication est précédée de la réim- 
pression des Idée su i vasi antichi dipinti, déjà publiées par 
M. Ciampi) ce nouveau volume dépose encore de son zèle , de 
ses connaissances et de ses succès mérités. C. F. 

*95.lNDICATIOÏIDEQTJELQUES-UHESDES PIERRES GRAVEES ANTIQUES 

les plus remarquables de la collection formée à Rome par 
M, le Prince Stanislas Poniatowsei. 

* 

i . Jupiter vu de face èt assis dans la cella d'un temple. 

a. Le même dieu , la tête couverte d'un modius et tenant une 
massue à la main. Ce sujet n'est représenté sur aucun autre objet 
d'antiquité qui nous , soit connu. 

3. L'un des génies de Jupiter, portant le sceptre , la foudre et 
le manteau de ce dieu. 

4. Deux génies tenant l'aigle de Jupiter en lesse. 

5. Junon assise sur le scorpion qu'elle avait placé dans le 
ciel (1). 

(1) Lratosthène t Calatterism**. 
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f>. La même déesse assise sur un trône , ayant un paon à ses 
pieds. 

7. Neptune tenant un dauphin. Cette figure , dont le mouve- 
ment est très-beau, est probablement imitée de quelque statue 
célèbre de l'antiquité. 

S. Océan assis sur un crabe. # 

9. Mercure , ayan t des talonnières, tient dans une main un aplus- 
tre , et dans l'autre son caducée. Ce dieu , qui est figuré comme 
le protecteur du commerce, a l'un de ses pieds posé sur un éperon 
de navire. Sur le bord du champ , on lit le nom du graveur dont 
cette belle intaille est l'ouvrage: KY1NT1A (c'est-à-dire Quintil- 
lus ou Quiniillianus. ) Raspe (1) a donné un fort mauvais dessin 
de cette pierre gTavée : Stosch et Bracci (a) ont publié un Nep- 
tune du même artiste. 

10. Mercure Psychopompe barbu, paraissant évoquer une âme; 
gravure d'ancien style. Ce sujet se retrouve sur quelques pierres 
gravées (3), ainsi que sur un vase grec en terre peinte, qui est 
conservé dans une collection particulière à Naples. 

1 1. Mars gradivus : intaille du plus beau travail. 

1a. Diane couverte d'un ample manteau, ainsi qu'elle est re- 
présentée sur quelques monumens du vieux style : auprès de la 
déesse est un autel sur lequel est placée une tète de cerf. 

1 3. Apollon Citharœde : intaille dont la gravure est admirable. 

i4« Le génie de la musique tenant une lyre. 

1 5. Minerve tuant Encelade ( ou Typhon) : composition diffé- 
rente de toutes celles connues qui représentent ce sujet. 

lô. Fragment d'un grenat oriental sur lequel est représentée 
Thalie , tenant le masque de Yhegemon ( ou conducteur des es- 
claves. ) 

17. Hercule assommant les cavales de Diomède, roi de Thrace : 
sujet dont la composition rappelle une pâte antique qui a été pu- 
bliée par feu le comte de Choiseul -Gouffier (/J). 

18. Hercule domptant le taureau de Marathon. 



(1) Catalogue de Tassie , pl. 3o, n°. a33i. 
(a) Pl. 57. — Tavol. 100. 

(3) Winckelmann ,Calalog. de Stosch, nos. 4 10 » — Dolce, Descri- 
zione istorica dei museo di C. Delm, E, 35, 37. — Leblond et Delachau, 
cabinet d'Orléans , I, pl. a 3. — Millin, Pierres gravées inédites, pl. 3o. 

(4) y°y- pittoresque de la Grèce, t. II, pl 16. 



Digitized by Google 



3io jirchœologie > Numismatique. 

19. Hercule étouffant Antee : le héros s y trouve représenté 
dans l'attitude décrite par Théocrite (i). 

20. Des génies tramant la massue d'Hercule : sujet qui se re- 
trouve avec quelques différences sur des monumèns qui sont 
publiés (2). 

ai. Déioléion (ou Périphus), qui avait été envoyé par Cadmus 
pour puiser de l'eau , est tué par le dragon de Mars , gardien de la 
fontaine Ârétiades : près du guerrier est un vase renversé. Ce su- 
jet se retrouve sur d'autres objets d'antiquité. 

22. Jason charmant le dragon gardien de la toison d'pr : sujet 
assez souvent répété sur les pierres gravées et les pâtes antiques. 

23. Eurydice assise sur des fleurs et blessée par un serpent : 
sujet fort rarement traité par les artistes anciens , mais qui est 
peint sur l'une des vignettes qui enrichissent le beau manuscrit 
de Virgile, conservé dans la bibliothèque du Vatican. 

24. Palamède plaçant le jeune Télémaque devant la charmé 
d'Ulysse , qui contrefaisait l'insensé pour ne pas aller au siège de 
Troie: ce sujet ne se trouve représenté sur aucun autre monument 
qui soit connu jusqu'à ce jour. 

25. Ajax enlevant sur ses épaules le corps de Patrocle r 

26. Dioiuède enlevant le Palladium : figure dont le mouvement 
est semblable à celle gravée par Dioscoride. 

27. Un héros appuyant sa lance contre le cheval de bois , et 
s'apprétant à y monter À l'aide d'un petit bâton fiché transversa- 
lement dans la hampe de cette lance, et qui servait d'étrier. 

28. Un guerrier tenant la téte d'un autre guerrier dont le corps 
est étendu sur la terre. Ce sujet , que l'on rencontre assez fré- 
quemment sur les pierres gravées, n'a point encore été expliqué 
d'une manière bien satisfaisante. 

29. Tète de Nicomède IV, roi de Bithynie, avec le nom du 
graveur P erg a mus (nEPTAMOl). Le nom de cet artiste n'était en- 
core connu que par une pâte antique moulée sur l'un de ses ou* 
vrages , et qui a été publiée (3). 

30. Téte de Numa-Pompilius avec son nom gravé sur son dia- 
dème. 



(1) IdyU. a5. 

(a) Muséum capitolinum, t. IV, p. 87. — Muséum fiorenlinum , t I, 
tab. 38, no. 5. 

(3) Slosch, pl. 4i)« — Bracci, taful. 9*i. 
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. < 3i. -Tête de Germanicus tue de face : camée d'une très-grande 
beauté d'exécution. 

3i, DomiiLen et Jupiter, ainsi qu'on les voit sur d'autres mo- 
uumens. 

33. Téte dé l'Afrique coiffée avec la dépouille d'un éléphant. 

34. Une femme accroupie s'apprétant à passer sa tunique: ca- 
mée d'un travail charmant. 

35. Deux aigles traînant une cuirasse. 

36. Un musicien touchant une orgne hydraulique; près de lui 
est un personnage qui parait fouler un réservoir. Cet instrument 
est aussi représenté sur l'une des faces du piédestal de l'obélis- 
que égyptien élevé dans l'A t-Meîdan, à Constantinople. 

37. Une cavalcade composée de quatre guerriers coiffés avec 
des casques d'ancienne forme. 

3tf . Un char à huit chevaux sortant d'un carceres dont les bat- 
tans sont ouverts. 

39. Un argentarius ( ou banquier romain ) à son comptoir. 

40. Un pygraée auquel une grue donne un lavement avec 
son bec. 

41. Le chien Syrius rayonnant: intaille dont le travail très- 
beau et très- enfoncé indique un mécanisme surprenant. 

L.J. J. — D. B. 



HISTOIRE. 

296. Recherches sur les peuples aicciens ; par W. de Schutz. 
(Jahrbuch. der Literatur, t. XXV, art. 9, p. a54.) 

A l'occasion de l'annonce d'un ouvragé a professeur Boek, 
intitulé Crète, ou Essai d'une mythologie et histoire de la reli- 
gion et de la constitution de cette fie, ôcettingue, i8a3 , M. de 
Schutz se livre, dans les Annales littéraires de Vienne, à une 
digression qui fournit une nouvelle preuve de la direction sin- 
gulière que prennent les recherchés de quelques savans d'Alle- 
magne. L'auteur fait d'abord observer qu'en Europe on trouve 
les côtes de Test et du sud peuplées et civilisées avant celles de 
l'ouest et du nord. C'est ainsi qu'en Espagne les premiers grands 
établissement furent Cadix, Carthagène; en France, Marseille; 
en Angleterre, lés capitales, Londres, Édimbourg, Dublin, sont 
tontes sur la côte de l'est. C'est ce qui amène l'auteur à recher- 
cher l'histoire primitive de la population, spécialement de l'Es- 
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pagne. C'est par des étyraologies que l'auteur se flatte d'attein- 
dre à son but. Il remonte d'abord, comme on faisait autrefois dans- 
tous les livres d'histoire, à Sein, Chara, et Japhet, et même au 
déluge. Ce furent les descendans du dernier de ces fils de Noé, 
qui peuplèrent l'Espagne; on peut reconnaître tous les Japhé- 
tiens à l'analogie de certaines lettres dans leurs noms ; et ces 
lettres , ce sont B et R. Toutes les fois que vous trouve» Br, 
soyez sûrs que c'est la même race. Quelquefois c'est Pr ou Fr; 
mais c'est toujours la même origine , seulement le Br s'est cor- 
rompu en route. Ainsi on reconnait tout de suite la parenté qui 
existe entre les Phrygiens , les Brames, et les peuplades espagno- 
les , dont le nom est terminé en hriga. Peut-être tout le monde 
ne connaît pas la. force de ce Br. Il faut donc savoir que ce B in- 
dique la divinité toute-puissante, le temps et le commence- 
ment; quant à l'r, c'est le développement, la croissance. Or en 
s'attachant au Br, on peut suivre les Japhétiens dans leurs émi- 
grations depuis la Tlirace jusqu'au pays des Basques ; on les re- 
connait d'ailleurs à leur goût pour l'agriculture , lors même que 
l'on perdrait le Br de vue. L'auteur s'occupe encore beaucoup 
des descendans de Caïn et d'autres, objets de ce genre, qui au- 
raient eu beaucoup de succès parmi les érudits du 16*. ou du 
17 e . siècle* D — g. 

297. FokscHUNGEN im Gebiete , ete. Recherches snr l'ancienne 
histoire religieuse, politique et littéraire de l'intérieur de l'A- 
sie, principalement sur celle des Mongols et des Tubé tains; par 
Isaac Jacob Schmidt, In- 8. xyi et 287 pag. , av. 2 Iithogr. 
Pé tersbourg ; 1 824 ; Kray. 

L'auteur de cet ouvrage est un Allemand , né à Sarepta , dans 
le gouvernement russe «de Saratov. Cette ville se trouve sur la 
droite du Volga , et toute sa population consiste en frères mora- 
ves , qui y ont établi des fabriques et manufactures considérables. 
Ses alentours ne sont habités que par des Kalmuks, qui mènent 
une vie nomade et se nourrissent du produit de leurs troupeaux. 
Une grande partie des habitans de Sarepta ont journellement 
affaire avec les Kalmuks ; ils apprennent leur langue par l'u- 
sage , et plusieurs d'eux savent la lire et l'écrire. M. Schmidt est 
un de ceux qui ont fait le plus de progrès dans le kalmuk. De bonne 
heure il quitta sa ville natale pour aller habiter Pétersbourg , 
où il tenait le comptoir des fabricans de Sarepta. Cependant il n'a 
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jamais cessé de s 'occuper de la lecture de livres écrits en kalmok, 
en joignant à l'étude de cette langue celle du mongol, qui ap- 
partient à la même souche. Ses connaissances ont fait que la So- 
ciété biblique a jeté les yeux sur lui pour la traduction des 
Écritures Saintes en kalmuk et en mongol , et déjà plusieurs mor- 
ceaux de sa version de la Bible ont paru à St.-Pétérsbourg : ils 
ont été revus par des gens instruits des deux nations, et il serait 
à désirer que toutes les traductions publiées par la Société bibli- 
que fussent faites avec autant de Soin que celles-ci. 

M, Schmidt, quoique n'étant pas savant de profession, a em- 
ployé ses loisirs à faire des extraits et dès traductions de livres 
kalmuks et mongols. Un beureux hasard lui a procuré le ma- 
nuscrit de l'Histoire des khans mongols, écrite en 1662 par 
S&tsen Sanang Khoun Taidzi. Il se propose de publier cet ou- 
vrage important avec une traduction allemande. Jusque-là tout 
ce que M. Schmidt a fait, pour agrandir la sphère de nos connais- 
sances sur les peuples et l'histoire de l'Asie orientale, n'a rien de 
blâmable, et mérite au contraire la reconnaissance des savans , 
auxquels les matériaux recueillis par lui seront sans doute très- 
utiles. Malheureusement M. Schmidt n'a pas su se contenter de ce 
mérite réel; au lieu d'exploiter cette mine jusqu'à présent in- 
tacte, que le sort et son zèle ont mise à sa disposition, il a voulu 
s'ériger en historien critique et juge suprême sur tdut ce qui 
concerne les antiquités de l'Asie moyenne. Plusieurs essais mal- 
heureux faits dans cette carrière auraient dû l'amener à la ré- 
flexion, qu'il avait embrassé beaucoup plus que ses forces ne lui 
permettaient. Ses hypothèses insoutenables sur l'origine tubé- 
taine des Ouigours (1), qui ont été réfutées par tous les juges 
compétens , auraient dû l'éclairer sur la véritable sphère de ses 
travaux. Malheureusement il n'en a pas A4 ainsi. 

Le volume de M. Schmidt que nous allons examiner contient 
une partie polémique destinée principalement à défendre son hy- 
pothèse sur les Ouigours, et à prouver, contre feu M. Degui- 
gnes , M. Abel-Rémnsat et moi, que presque tous les peuples an- 
ciens de l'intérieur de l'Asie ont été des Mongols , quoiqu'il 
soit démontré évidemment qu'ils appartenaient à la race tur- 
que. Nous nous abstiendrons ici de soumettre ces suppositions 



(i) Comparez la Vil*, section du Bulletin universel, août i8a{ , 
n°. ia3, p. 118. 
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gratuites , h une critique sérieuse que nous donnons dans ce mo- 
ment autre part , et nous nous contentons du plaisir d'annoncer 
ce que le livre -de M. Schmidt contient de vraiment intéressant et 
d'utile. 

L'auteur rejette, comme de juste, les fables débitées par les 
écrivains mahométans sur Oghouz khan , conquérant fameux t 
qui vivait long-temps avant Tchingbiz khan , envahit la plus 
grande partie de l'Asie , et poussa ses conquêtes jusqu'en Egypte. 
11 nous donne, au contraire, la généalogie de Tchînghiz khan 
depuis l'origine de sa famille, dont le premier ancêtre s'appelait 
Burte" tchino. Les historiens mongols postérieurs le font descen- 
dre des rois du Tubet , qui eux-mêmes étaient d'origine indienne* 
Ceci parait cependant être une fable inventée par les prêtres 
bouddhistes, pour donner un nouvel éclat à la famille de Tchîn- 
ghiz, en la faisant dériver d'une race alliée à celle de Bouddha, et 
qui venait d'un pays (le Tubet) réputé saint et sacré. — Burtê 
tchino épousa la vierge Goa Mural , c'est-à-dire Dame Biche , 
traversa le lac Tenghiz (Balkhachi), se dirigea de là vers l'orient 
(dorona)y et arriva au lac Baikal et à la montagne Bourkhan 
Khaldouna. Il y trouva le peuple Bèdè ou Bida , c'est-à-dire les 
Mongols , qui lui conférèrent la dignité royale. 

Burté tchino , dont le nom signifie loûp de couleur grisâtre, 
avait denx fils; le premier, nommé Bèdès khan, fut la souche 
des princes Taidjâts ; et le second , Bèdètsè khan , celle des sou- 
verains des Mongols, Les descendans et successeurs en ligne di- 
recte furent Tamatsak , Khoritsar Mergèn , Aghodjim Bougroul, 
Sali Khaldjigho , Nigè Nidun , Samsoudji , Khali Khartchou , 
Bourdjighètèi Mergèn , Torghaldjin Baïan. Celui-ci avait de son 
épouse Boroktchih Goa deux fils nommés Doa Sokhor et Dobo 
Mergèn. Le premier.etit quatre fils, Donoi, Dokchin , Emnèk et 
Jrkè, qui furent les souches des princes des quatre peuples Oi- 
rad; savoir : les Euleut ( Kalmuks), Baghatoud , Khoït et Ker- 
gud( Kirghiz). Dobo Mergèn succéda à son père comme chef 
de* Mongols. Il épousa Aloung Goa, fille du prince des Tummed, 
de laquelle il eut deux fils nommés Bèlgètai et Begeuntèi. Après 
la mort de Dobo Mergèn , sa veuve devint enceinte par la coo- 
pération d'une divinité ( Tègri ) , et accoucha de trois fils , nom- 
més Boukhou Khataki % Boukhou Saldjigho et Boudantsar Mong 
khan. Celui-ci devint chef des Mongols. Ses descendans en ligne 
directe furent Khabitchi Baghalour y Bikcr Baghatour , Makha 
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Todan, Khatchi Kultuk, Chongkhor DoÂ chcn, ToumbaghiSètsèn, 
Kkaboul Khan , Bardant Baghaiour et Jessougèi Baghatour. Ce 
dernier avait de «on épouse quatre fils, savoir : TEMOUDJIN 
ouTCHINGHIZ KHAN, Khassar, Khadjiken et Outchiken> et, 
d'autres femmes , Bekter et Bèlgètèi. 

Cette généalogie de Tcbinghiz correspond assez bien avec les 
auteurs chiuois, jusqu'à Burtè tchino ; mais ni eux ni les écri- 
vains persans ne parient de l'origine tubétaine ou indienne de ce 
dernier. 

La division de la nation mongole en deux grandes branches, 
parait avoir eu lieu après la mort de Torghaldjin Bayan. Les fils 
de son fils Doa Sokhor devinrent alors les princes héréditaires 
des Qïrad , ou de ces peuples que nous sommes accoutumés à 
appeler Kalmuks; les fils de Qobo Mergèn, au contraire, conti- 
nuèrent à régner sur les Mogols proprement dits. Cet événement 
tombe ^onc dans la onzième génération avant Tchinghiz khan. 
Je ne crois pas qu'on puisse compter plus de trente ans par gé- 
nération : ce calcul te mettrait dans la première moitié du on- 
zième siècle. 

M. Schmidt donne aussi quelques extraits de livres mongols 
relatifs à l'origine des anciens rois du Tubet ; en voici le résumé. 
■ — Trois rois étaient de la famille du Bourhhan (Boudda), nommés 
Ièkè Chagkia , Chagkia Lidzai Ori et Chagkia Àgholana Bada 
Libouktchi(i). Un des descendans du dernier était Itèghèl Ars- 
lan khaghan, fils de Mandagholouktchi khaghan. Son fils perdit 
une grande bataille contre une armée de barbares étrangers , 
forte de 180,000 hommes ; son fils cadet Oubadi sè sauva dans 
les haute» montagnes de neige, et devint la souche des princes 
tubétains de larloung. A cette époque , Orogholouktehi khag- 
han, prince du peuple Badssala , eut un fils miraculeux. Sa che- 
velure était bleu de ciclj ses dents ressemblaient à l'émail de la 
grande coquille de mer , et les doigts de ses mains et de ses pieds 
i ceux d'un oie; car il est dit qu'ils étaient joints ensemble par 
une peau. Ses yeux se tournaient perpétuellement vers le ciel , 
comme ceux des oiseaux , et son corps offrait encore d'autres 
phénomènes singuliers. Le khaghan fit venir un brahman instruit 



(1) Il faut remarquer que presque tout les noms qui se trouvant 
dans ce récit, sont des traductions mongoles des dénominations in- 
diennes. 
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dans l'état delà divination, et lui montra cet enfant. Lebrahme an- 
nonça qu'il porterait malheur à son père, et qu'il faudrait le tuer. 
Le khaghan en donna l'ordre ; mais personne ne fut capable d'exé- 
cuter cette sentence; car aucune arme ne pouvait blesser le jeune 
prince. On l'enferma alors dans une boite de cuivre qu'on jeta dans 
le Gange. Un vieux laboureur, qui habitait dans le voisinage de 
la ville de fVaissali (Wachili), aperçut cette boite nageant sur 
l'eau, et la retira du fleuve. Il prit soin de l'enfant comme s'il avait 
été son propre fils. Les oiseaux vinrent apporter à son élève les 
plus beaux fruits, et les animaux de la meilleure chair. Ayant 
appris à parler, il demanda à son père adoptif : « Qui est mon 
père, et quel est mon nom? » Le vieillard lui raconta alors l'his- 
toire de son exposition. Le jeune homme, effrayé des dangers 
qui le menaçaient dans sa patrie , la quitta , et dirigea ses pas vers 
le nord à l'empire de la Neige. Il arriva au mont Céleste^ à cime 
couronnée. Il descendit de cette montagne sonore par les -neuf 
plateaux qui forment comme neuf degrés, et il arriva dans la val- 
lée du fleuve larloung. Près de là il y avait un temple avec quatre 
portes; il y rencontra Debchin Bonbo du ciel, et Jang Bonbo de 
la terre (Bonbo signifie Seigneur en tubétain). Ceux-ci lui deman- 
dèrent de quel pays il était , et comment il s'appelait. Pour toute 
réponse il éleva l'index vers le ciel. Alors les autres dirent : « Oh ! 
tu es vraisemblablement Mahâ,le fils d'un Tàgri; aussi ton exté- 
rieur diffère-t-il de celui des autres hommes. » Le jeune homme 
leur répondit : « Je suis en effet le fils d'un Tàgri ; mes ancêtres 
sont de la souche d'or d'Ollana Engukdeksen khaghan,, qui 
existait dans les temps antérieurs. « Après ces paroles et le récit 
de la manière miraculeuse par laquelle il avait été sauvé et éle- 
vé , ces deux personnages firent une chaise de bois, l'y placèrent 
et le portèrent sur leurs épaules sur la montagne neigeuse de 
ÇhamboUy où ils le proclamèrent roi, et où il reçut l'hommage de 
toute la nation. Cet événement eut lieu 1821 ans avant l'année 
Ou Khoulougana t mentionnée par l'auteur mongol, et dans 1 an- 
née Ou Betchin (c'est-à-dire 3i3 avant J. C); il monta sur le 
trône avec le titre de Scgèr Sandalitou khaghan Tul Ezèn , et de- 
vint le monarque des 880,000 (âmes) du peuple tubétain. Sept gé- 
nérations après lui, régnait Dalai Soubin Arrou Altan Chiragè- 
tou khaghan , qui fut tué par un grand de l'empire nommé Long- 
nam. Ses trois fils, Nia thi, ou le prince pêcheur, Djà thi, ou le 
prince oiseleur, et Cha sza thi, ou le prince Carnivore, prirent 
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la fuite. Le premier se retira dans la contrée de Ngangbo, le se- 
cond dans celle de Botibo, et le troisième dans la province tubé- 
taine de Gongbo. C'est ce dernier qui est nommé dans les livres 
mongols Burtè tchino , et duquel nous avens parlé plus haut. 

M. Schmidt ne donne pas la suite des évédemens qui ont eu- 
lieu après l'usurpation de Longnam, et il ne reprend le fil de 
l'histoire tubétaine qu'à l'époque de l'introduction définitive du 
bouddhisme dans ce pays, qui eut lieu sous le roi Srongdzan 
Garobo , après l'an 63a de notre ère. Ce prince se rendit aussi 
célèbre par la guerre heureuse qu'il fit contre les Toalouhoim , 
appelés par les auteurs chinois Tou khou hoen, nation puissante, 
qui occupait le pays autour et à l'occident du lac Khoukhou-noor, 
jusqu'à la frontière du pays de Khotan dans l'Asie centrale. Ses 
successeurs eurent des guerres fréquentes avec les Chinois, et 
leur puissance alla toujours en croissant , de sorte que dans le 8*. 
et le 9 e . siècle ils avaient soumis toute l'Asie centrale; au nord jus- 
qu'aux Thian chan y ou monts Célestes, à l'occident jusqu'au sour- 
ces du Sihhoun , et à l'orient jusqu'au fleuve Houang ho supé- 
rieur. Leur puissance fut brisée au commencement du io\ siè- 
cle , et les Tubétains rentrèrent dans les frontières naturelles de 
leur pays. 

Dans un autre article nous donnerons un extrait de ce que 
M. Schmidt rapporte sur l'origine et sua les progrès de la religion 
de Bouddha dans l'intérieur de l'Asie. Klaproth. 

298. Copice Diplomatico Colombo amkricaho, etc. Manuscrit 
Diplomatique , colombo-américain , ou Recueil de documens 
originaux et inédits relatifs à Christophe-Colomb, à la dérou- 
verte et au gouvernement de l'Amérique. Publié d'après les 
ordres des illustres décurions de la ville de Gènes ; in-4 0 . : 
Prix, i5 liv. ital. Gènes ; i8a3; Ponthenière. 

Le précieux portefeuille qui a fourni les matériaux du vo- 
lume que nous annonçons , renfermait un grand nombre de let- 
tres et autres documens originaux; il avait été adressé par 
Christophe Colomb lui-même, avant l'an i5o4, et par l'inter- 
médiaire d'uu François de Rivarol, à son ami Nicolo Oderigo , 
avec une copie de tout le contenu, en le chargeant de les met- 
tre l'un et l'autre en lieu de sûreté. Oderigo les garda chez lui , 
et y ajouta deux lettres originales qne Colomb lui avait écrites. 
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Un de ses descendans, Laurent Oderigo, donna ces denx ma- 
nuscrits, en 1670, à la ville de Gènes, qui lui vota des remer- 
cimens. Mats, lors de la violation des archives secrètes du gou- 
vernement de Gènes dans ces derniers temps, l'nn des denx ma- 
nuscrits fut emporté à P;»ris , d'où il n'avait pas été retiré en- 
core vers la fin de 1821. L'autre manuscrit avait disparu, et on 
le croyait perdu lorsqu'il fut reconnu à la vente des livres du 
sénateur Michel Ângelo Cambiaso. Les décurions le réclamè- 
rent; il fut envoyé à Turin, où l'on en a fait une bonne copie * 
d'où il a été restitué h la ville de Gènes, qui l'a fait déposer 
dans un monument en marbre. 

C'est ce manuscrit qui vient d'être publié ; il lève tous les 
doutes sur la patrie de Christophe Colomb. Il naquit à Gênes 
même, en 1446 ou i447» d'un pauvre cardear de laine, dont 
le prénom était Doininico , et de Suzanna dal Casoni detta di 
Fontana rossa, Christophe exerça quelque temps la profession 
de son père, jusqu'à ce que le hasard ou le besoin le forçât à 
chercher fortune ailleurs. Il courut les mers du Levant, alla à 
la côte de Guinée et entreprit enfin ses grandes incursions dans 
l'Océan. Le reste de son histoire est très-connu; et Ton sait 
comment, après avoir été repoussé par les cours d'Angleterre, 
de France, de Portugal et par sa propre patrie, il entra au ser- 
vice de l'Espagne. # 

Les pièces qui composent le portefeuille et le recueil imprimé 
sont «iu nombre de 4^ » et la dernière est la copie de la lettre de 
l'illustre voyageur, à la nourrice du prince Jean, lorsqu'il re- 
venait de l'Inde chargé de fers. Celte lettre a été publiée tra- 
duite en italien; mais l'original en diffère à quelques égards. 
D'autres pièces éclaircissent également quelques points obscurs 
de l'histoire des navigations du héros génois , notamment en ce 
qui concerne son second voyage , pendant lequel il avait été ex- 
communié par le chef des missionnaires envoyés à sa suite dans 
les îles nouvellement découvertes. On voit par ces pièces qu'à 
son second retour en Espagne il sollicita la confirmation des pri- 
vilèges qui lui avaient été concédés; qu'il obtint une déclara- 
tion d'après laquelle on lui accordait un huitième sur les armé- 
niens et un dixième sur les produits des pays découverts ; qu'on 
dressa pour lui un règlement relatif aux colons, aux héritages, 
aux tributs, etc. , à Spagnuola (Saint-Domingue); qu'on modi- 
fia, par un acte royal, le prix des denrées qn'on achetait pour 
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les nouvelles possessions; qu'on attacha à l'expédition, des chi- 
rurgiens, des médecins, des pharmaciens, des botanistes , et des 
musiciens jouant d'instrumens à vent; qu'on révoqua la patente' 
qui permettait à tout Espagnol d'aller à la découverte et d'oc- 
cuper les pays qu'il découvrirait; qu'on exempta des droits de 
gabelle et de douane les marchandises chargées pour le service 
de ces colonies; que la cour d'Espagne déporta dans les nou- 
velles possessions, tous les malfaiteurs condamnés à la peine capi- 
tale; que Colomb fut autorisé à répartir les terres et les eaux de 
Spagnuola comme il l'entendrait; que le titre de préfet des 
Indes fut donné à Bartoloméo Colomb, frère de Christophe; 
enfin, que celui-ci fut authentiquement revêtu du titre de Don, 
avec la faculté de fonder deux majorats. Ce dernier trait sert à 
l'éditeur pour réfuter ceux qui ont prétendu que Christophe 
était Signore di Cuccaro , puisque sa famille n'était pas noble. 

On sait tout ce que Colomb eut à souffrir dans son troisième 
voyage; l'injustice des hommes fut plus cruelle pour lui que les 
fureurs de la mer. Il fut conduit prisonnier à Cadiz; rendu à la 
liberté, il éprouva toutes les horreurs de la pauvreté, de l'in- 
gratitude et du mépris ; ce fut alors qu'il envoya ses papiers à 
Oderigb, à Gènes sa patrie ; et il mourut à Valladolid, le 20 
mai 1 5o6\ Ce fut alors aussi que Ferdinand voulut honorer la mé- 
moire de Colomb , et qu'il composa une épitaphe en mauvais 
vers espagnols, pour apprendre à la postérité que Christophe 
avait donné un nouveau royaume aux souverains de Castille et 
<de Léon. Colomb laissa un testament et écrivit un codicille sur 
une page blanche de ses Heures de la Vierge, qui furent données 
au pape Alexandre VI. 

L'éditeur , M. de Spotorno , a ajouté au texte des pièces origi- 
nales une introduction historique , des notes relatives aux points 
qui avaient besoin d'éclaircissemens , le portrait de Colomb et 
un Fac simile de son écriture. Tqut a donc été arrangé pour ren- 
dre ce volume digne de son sujet; et la ville de Gènes s'est fait 
honneur en rendant public ce titre réel à une grande illustra- 
tion qui lui avait été contestée, et qui vengera Colomb des ini- 
quités qui, après tant de services inouïs , le laissèrent en butte 
à toute la versatilité de la protection des cours, et presque sans 
sépulture, cette dernière demeure où, comme le ditCicéron, Re- 
missd hum and vitd, corpus requiescet à malts. C. F. 
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299. MEMOME STO RICHE DELLA CITTA ET DF.L ThRRlTORIO Di TrE<T- 

to. Mémoires historiques sur la ville et le territoire de Trente; 
par le comte Fr. Vig. Barbacori. In- 8. , i re . partie. Trente , 
1821. 

L'auteur de ces mémoires , après avoir écrit sur la jurispru- 
dence, a consacré ses dernières années à l'illustration de sa patrie. 
Il est âgé de 86 ans , et aveugle depuis cinq années. Il a divisé 
cet te première partie de sou livre en deux sections : la première 
relative à la ville de Trente, ^t la seconde aux vallées de Non et 
de Sole , qui forment la Naunia des anciens. Les origines de 
Trente remontent jusqu'à Auguste; elle se trouva mêlée à la 
guerre Rhétienne, et subit le sort des autres pays occupés ou 
colonisés par les Romains. Les Goths et les Lombards leur succédè- 
rent, et à ceux-ci les Francs et les Allemands. Trente eut ensuite 
ses evéques pour prioces, et le premier fut, en 1027 , Conrad 
le Salique, La seconde partie conduira cette histoire de Trente 
jusqu'en i8o3. Celle de la Naunia embrasse à la fois les tempr 
anciens et modernes. Elle est terminée par la nomenclature des 
hommes distingués produits par cette contrée. Ces mémoires 
particuliers, ces monographies sont d'un très -grand secours 
pour l'histoire et la géographie : les suffrages du pnblic éclairé 
doivent donc encourager les savans de tous les pays à les entre- 
prendre. C. F. 
■ ■ ... 

300. Histoire physique, civile et morale de Malte, depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours , avec des notes 
critiques et littéraires ; par F. A. Christophoro d* Avalos. 3 e . 
édit. , considérablement augmentée et ornée de plans et gra- 
vures : 2 vol. in-8. On a public le prospectus chez Peytieux , 
à Paris. » ' 

3oi. Monsignor Marini, préfet des archives du Vatican, 
déjà connu avantageusement par des ouvrages savans, a ter- 
miné ses Monumenta authentica Ângliœ , Scotiœ et Hiberniœ, 
L'oovrage aura 3 vol. in-ful., et contiendra environ 5oo lettres 
papales , indépendamment d'autres documens précieux depuis 
le temps du pape Honorius III ou depuis l'an 1216 jusqu'aux 
temps modernes. Ces documens ont été transcrits fidèlement 
sur les registres authentiques du Vatican ; les pièces qui ont 
déjà paru dans le recueil de Rymer, ou dans tes ouvrages des 
historiens anglais, ont été omises. A la tête de cet ouvrage qui 
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tic pourra manquer d'intéresser l'historien et l'antiquaire, l'édi- 
teur a mis une préface savante et une élégante dédicace. (Edinb. 
Mag. jttyi. 1824; New monthly Aîagaz., oct. 1824.) 



MÉLANGES. 

3oa. Munich. — Séahcé publique de la classe de philologie 
et d'd*istoibe de l'Académie des sciences, le 14 août 1824. 

Dans l'absence du secrétaire perpétuel , le conseiller d'état , 
M. de Sutner, a ouvert la séance par le rapport sur les commu- 
nications ministérielles et sur les ouvrages adressés à la classe. 
Le conseiller aulique Thierscli a lu ensuite ug mémoire sur les 
poésies épiques transmises de bouche en bouche par le peuple. 
Ce qui a donné lieu à ce mémoire, c'est un écrit du professeur 
Vater à Halle , sur les lopgues poésies héroïques surviennes r 
récemment publiées , et comparées à celles d'Homère et d'Ossiau. 
Le conseiller de régence, Cl. de Baader, a entretenu l'auditoire 
d'une rareté typographique, imprimée à Diilingen en 1572 à 
l'occasion de la bataille de Lépante, et intitulée Récit véritable 
de V expédition et delà victoire de l'Armada chrétienne^ sur l'en- 
nemi de la chrétienté, j 572. La séance a été terminée par la lec- 
ture d'un mémoire de M. de Delling, juge d'appel, sur une erreur 
commise par plusieurs historiens, qui désignent, comme étant 
d'origine bavaroise , l'évêque Rathérius de Vérone. Les séances 
particulières de la classe ont dû être reprises au mois d'octobre. 
{Hespcrus , 1824» n . 209.) 

3o3. MlTTHEILUNGEN AUS DEM GïsBIET HISTOBISCH-ANTIQUA BIS- 
CHER FoascBUNGEN. Communications tirées des recherches 
historiques et archéologiques de la Société d'archéologie de 
Thuringe. Naumbourg, 1823. In-4., HIMivr. 

Indépendamment du rapport de ses travaux, la Société de 
Thuringe publie un petit recueil de mémoires et articles relatifs 
à l'archéologie. Il en a paru trois cahiers, dont le premier traite 
de l'antiquité et de la fondation de la cathédrale de Naumbourg, 
par M. Repsius; on y trouve jointes 10 planches et des supplé- 
ments où l'auteur examine la dénomination d'architecture byzan- 
tine , l'origine- de l'ogive et les idées de Wiebeking sur l'origine 
du style du moyen âge. Le deuxième cahier contient une disser- 
tation sur l'antiquité présumée et un commentaire sur te poërac 
G. Tome II. - • <i 1 • - - - : ; 
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de la guerre de Warlbonrg, poëme qui a été récemment publié 
pour la première fois. On trouve encore dans le même cahier 
nne critique de l'ouvrage de Gottschalk sur lés vieux châteaux 
de Saxe. La Société archéologique de Thuringe a vu avec peine 
que l'ouvrage de Gottschalk admettait des faits controuvés, 
el parlait même de châteaux qui n'ont jamais existé; elle 
a cru devoir faire remarquer ces erreurs en regrettait qu'un 
ouvrage de cette nature n'ait pas été dirigé d'une manière plus 
judicieuse. Dans le troisième cahier , le seul que nous ayons sous 
les yeux , il est encore question de vieux châteaux. Il s'agit d'a- 
bord de ruines qui se trouvent sur des roches escarpées d'un dé- 
filé aux bords d#I*Unstrutt , et au sujet desquelles il n'est rien 
dit dans les chroniques de Thuringe. L'auteur du mémoire, 
M. Wilhelm , a pensé qu'il fallait en chercher l'origine dans l'é- 
poque des Francs ; il a- consulté Frédégaire, ou plutôt son con- 
tinuateur (chap. 87), et il croit y voir toute l'histoire du château 
dont il a observé les ruines. Radulphe, fils d'un grand de Thu- 
ringe, avait été institué en qualité de duc de cette province par 
Dagobert 1 er . , *ers Tan 63o , pour défendre cette frontière du 
royaume u"Austrasie contre les Vendes; mais profitant de la dé- 
cadence de la race mérovingienne , Radulphe se rendit indépen- 
dant après avoir contracté une alliance avec le duc de Bavière 
Far. A la nouvelle de la rébellion de ces deux puissans vassaux, 
Sigebert passa le Rhin avec l'armée des Francs, battit et tua le 
due de Bavière, et se porta par la forêt Bugonienne (pays de 
Fulde) sur la Thuringe, pour attaquer Radulphe; mais celui-ci 
prévint les Francs en faisant une excursion de son château fort , 
et mit le roi d'Austrasie en pleine déroute. Sigebert se retira 
tristement dans son camp et négocia avec RaduIphe*pour obte- 
nir une retraite sûre au delà du Rhin. Outre les restes du château- 
fort de Radulphe, M. Wilhelm croit reconnaître le champ de 
bataille et les traces du camp des Francs. Il décrit ces restes 
avec beaucoup de soin, en faisant observer qu'étant aujourd'hui 
recouvertes débroussailles, les anciennes fortifications sont diffi- 
ciles a reconnaître. Le camp des Francs était, selon son opinion,, 
sur le* montagnes au delà de Grosswangen, et il pense que c'est 
un peu au-dessous du village de ce nom que les Francs traversè- 
rent la rivière d'Unstrutt peur attaquer Radulphe dans son châ- 
teau fort. Celui-ci pouvait les apercevoir du haut de son fort et 
prendre ses dispositions pour attaquer à son tour. Le baron de 
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Seckendnrff ayant découvert, il n'y a pas long-temps, dans sa 
terre de Zingst, des fanlx de combat, des restes de poignards, des 
pointes de lances, de conrtes épées et un grand nombre de fers 
de cheval et d'éperons d'une forme antique, a Cherché à prouver 
dans une petite dissertation (Leipzig, 1822), que ces fragmens 
proviennent de la défaite des Francs devant le châtean de Ra- 
dulphe, qu'il place par conséquent dans le voisinage, M. Wil- 
helm croit aussi que les armes et insirumens récemment décou- 
verts proviennent d'une bataille de l'époque des Francs ; mais 
il croit celte bataille plus ancienne que la défaite de Sigebert ; 
peut être est-ce celle que Hermanfroi, duc de Thuringc , livra à 
Théodoric, roi d'Austrasie. D-o. 

■ • ' • • v- - • • ,-■> 

3to4. Société des antiquaires d'Écosse. — Séance du 26 janv. 
1824. — Mémoire sur les anciens cirques de pierre aux envi- 
rons d'Inverness, par E. Anoerson.— g février. — i°. .Notes sur 
Une ancienne ode Cambro -Britannique, à la louange de Gaïga- 
cus , de Taliesin ; par le rév. H. T. Payne. Notice sur une 
tradition populaire delà paroisse à'Eckford; par W. H. An- 
derson. 3°. Preuves de l'origine écossaise de sir I. Newton. 
13 février. — Mémoires sur les coutumes financières des an«- 
ciens , par le D r . Hibbert. On présente à la Société une gravure 
♦d'un ancien monument danois de la paroisse de Kinglassie> Fifc, 
par le major Hamilton; et ensuite des lettres originales des 
ministres de Charles II à F. Parry , esq. , envoyé britannique 
à Lisbonne. — 8 mars. — Notice sur une ancienne baguette 
d'or trouvée dernièrement près iïlnvernesx t par E. Anderson, 
esq. On présente à la Société une gravure d'un ancien baptistère 
portatif, trouvé près de Bakewell, Derbyshire ; par R. K. 
Ereville, esq. On lit enfin un mémoire sur les opinions des 
anciens relativement aux Sirènes; par leD r . Hibbert. 

3o5. Société royale des antiquaires de France (Suite) 

Séance du 9 février 18*4. — La Société reçoit du maire de Saint- 
Lô imfac sirnile de l'inscription du monument de Thorigny. 
* — M. Leprevost de Rouen lui adresse une notice imprimée 
sur les travaux de la commission des antiquités du département 
de la Seine-Inférieure ; cette notice est extraite de Y Annuaire 
statistique du départ, en a volumes. M. Berriat Saint-Prix 
communique un règlement de 1197 pour la ville de Toulouse, 
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lequel établit les droits particuliers que la jurisprudence ldcalt 
d'alors accordait aux créanciers sur leurs débiteurs. MM. Drqjat 
et Cauc sont nommés correspondans de la Société pour les dé- 
partemens de la Drôme et de la Lozère, — On donne la première 
lecture du mémoire de M. de Gerville, sur les camps romains 
du département de la Manche. 

19 février. — M. Jacob Kolb, correspondant à Reims , fait 
hommage d'un exemplaire des Recherches historiques (tra- 
duites par lui de l'allemand ) sur les antiquités d'Jugst , ancienne 
colonie romaine située près de Baie en Suisse. On donne lec- 
ture de l'introduction que M. Cirbied se propose de placer 
en tétede sa traduction de la grammaire, en langue arménienne, 
de Denis de Thrace , qu'il a offerte à la Société , pour être insé- 
rée dans la collection de ses mémoires. On donne aussi la se- 
conde lecture du rapport de M. Thibaut , de Joîgny, concer- 
nant les .fouilles exécutées, au mois de mars 1820, sur le 
monticule appelé Mouchette (au territoire de Joigny.) Ce rapport 
-est renvoyé à la commission d'impression. 

28 février,-*- M. de S'. Amans, correspondant, envoie un 
mémoire sur l'emplacement du château de Cassinogitus , qu'ha- 
bita Chariemagne en 778, et où h célébra la fête de Pâques , et 
réunit son armée avant de la conduire en Espagne, et dans lequel 
l'impératrice Hildegarde mit au monde deux jumeaux, dont 
l'un fut Louis le Débonnaire. 

9 mars. — Le secrétaire présente à l'assemblée , \°. de la part 
de M. Faugeois, correspondant, deux dessins des zodiaques 
qui sont sculptés sur le portail de la cathédrale de Chartres, 
et une description de ces zodiaques. 2 0 . Un manuscrit du 
marquis de Musset de Cogners , intitulé : Histoire des châtelains 
et de la châtellenie de Saint-Calais . La Société entend d'abord 
une première lecture de la description des zodiaques, et remet 
celle du manuscrit de M. de Musset à une des prochaines séances. 

19 mars, — \jk Société entend la première lecture de Y Histoire 
des châtelains et de la châtellenie de Saint-Calais ; elle déciilfi 
qu'une seconde lecture aura lieu. — On lit un autre mémoire 
de M. Monnierl correspondant, intitulé : Recherches sur les 
monumens celtiques de la Séquanie. La séance est terminée 
par une première lecture d'un travail de M. Richard, corres- 
pondant , sur quelques usages des montagnes des Vosges. 
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•29 mars. — La Société reçoit l'hommage d'un exemplaire de 
V£ssai 9 publié par M. Riboud, sur l'étude de l'histoire des pays 
composant le déparlement de t Ain , par la recherche et l'obser- 
vation des monumens militaires, expéditions, travaux et ouvrages 
de défense et d'attaque dont il reste des vestiges ; et celui des deux 
premiers volumes des Mémoires de la Société des science* , agri- 
culture et arts de Strasbourg, dans lesquels sont consignés des 
morceaux intéressons sous le rapport de l'archéologie. — La 
séance est terminée par la première lecture que donne M. Berriat 
Saint-Prix de ses Recherches sur une réponse (au pape) attribuée 
à Sully , et de Remarques sur quelques lettres de ce ministre» 

9 avril. — M. Ledan , éditeur d'une tragédie en sept actes et 
ca idiome du pays, qui se jouait autrefois au milieu des champs 
dans la ci-devant Bretagne , adresse à la Société une- chanson* 
bretonne en six couplets. — — M. Véran &it hommage d'une 
épreuve de sa gravure représentant les monumens d'Arles f et 
de la notice in- 4. publiée sur ces monumens par ifcf. Véran, 
son frère, correspondant. —M.Drojat lit une notice sur le lieu, 
désigné dans l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem sous le nom 
de Cerebelliaco, et qu'il place à Montaison, contre l'opinion de 
D'Anville , qui a cru le trouver à Chabeuil.— -jfcf. Taylor, éditeur 
du Voyage pittoresque dans V ancienne France ,. est nommé mem- 
bre résidant de la Société, 

1 9 avril. — La Société avait désiré savoir si feu M. Xavier 
Girault, son correspondant à Dijon, avait laissé quelque ou- 
vrage ou mémoire manuscrit sur les antiquités de son départe- 
ment. Une réponse de M. Amanton, de Dijon, auteur d'une no^ 
tice biographique sur Xavier Girault, son ami, fait connaître 
que la dernière production de cet homme laborieux est une No* 
tice historique sur les ancêtres, le lieu de naissance % et la vie de 
saint Bernard , suivie de notes; et qu'il ne reste d'inédit de M. 
Girault que la Continuation , in-folio , de F histoire du parlement 
de Bourgogne. — M* Deribier, maire d'Ide, adresse son second 
rapport sur les fouilles et découvertes opérées par ses soins , vers 
la fin de 182a et pendant i8a3 , dans l'arrondissement de Mau- 
riac, et particulièrement dans le canton de Sagnes M. Bar- 

bié du Bocage fait un rapport verbal sur le mémoire précité 
de M. Riboud. 

■ m 1 a 
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3o6. Société asiatique^ue Paris. — * Séance générale de 18*4* 
— Le 29 avril dernier, la Société asiatique de Paris a tenu sa séance - 
générale annuelle. M. le baron SU v es Ire de Sacy l'a ouverte par 
uii discoura, et M. Àbel Rémusat, secrétaire, a fait connaître à 
l'assemblée les opérations du conseil depuis avril i8a3. Puis 
MM. Wùrte et Kîeffer ont donné lecture d'un rapport sur les 
recettes et les dépenses de la Société. Ensuite, la lecture d'un 
mémoire de M. le baron de Sacy, sur la secte des Ismaéliens , et 
d'un morceau sur la doctrine philosophique et religieuse des Hin- 
dous, par M. Langlois, a occupé l'attention de l'assemblée. La 
séance s'est terminée parle dépouillement du scrutin, qui a offert 
le nom de M. le baron de Sacy pour président f de MM. les com- 
tes^ 'Haut erive et de Lasteyrie pour vice-présidens , et de M. Gar- 
cin de Tassy pour secrétaire-adjoint et bibliothécaire. 

11 a été facile de «e persuader, par le discours de M. Abel 
Rémusat, de l'état prospère de la Société asiatique de Paris. 
L'augmentation rapide du nombre de ses membres , l'étendue de 
ses rapports, l'activité et le eéle des savans qui sont à sa téte , 
tout contribue à accroître chaque jour son importance. 

Les caractères géorgiens, mandchou-mongols, dévanagart, 
que la Société a acquis, joints aux caractères hébreux , arabes et 
arméniens, que MJVÏ. Dondey-Dupré possèdent, permettent à la 
Société de faire imprimer des textes dans la presque totalité des 
langues de l'Asie; aussi le conseil d'administration de la Société a 
nrretéla publication de 5 ouvrages bien dignes de fixer son choix : 
L'Épisode sanskrit d'Yadjnadatta , en sanskrit et en français, 
par M. de Chézy; la Grammaire japonaise des P# Rodriguez* 
revue et corrigée par M. Abel Rémusat; un Dictionnaire mand- 
chou-français, par M. Klaproth j une Grammaire géorgienne , 
accompagnée d'u» Vocabulaire , par le même; des Fables, en ar- 
ménien et en français, par M. St. -Martin; et le Philosophe Mcn- 
cius, en chinois et en latin, par M. S**. Julien. L'impression de 
]a plupart de ces ouvrages est très-avancée, et on en a vu plu» 
sieurs. feuilles sur le bureau le jour de la séance générale. G. T. 

S07. L'Académie royale du Gard propose, pour sujet de prix 
à décerner dans sa séance publique de i8a5 , la question 
suivante : « Indiquer V influence du règne de Louis XI stfr l'état . 
de la France et de l'Europe. » 

Les ouvrages destinés à concourir sur ce sujet doivent être 
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«dressés, francs de port, a M. Phélip, médecin, secrétaire de 
la Société de médecine du Gard, avant le x er . juUlet 182?. 

3o8. L'Académie royale des sciences, incriptions et belles- 
lettres de Toulouse, n'ayant reçu qu'un mémoire qui ne remplit 
pas entièrement les conditions da programme, propose de non- 
veau, pour sujet d'un prix extraordinaire de 5oo fr., les ques- 
tions suivantes : i°. Déterminer l'état politique , civil et religieux 
de la Gaule avant l'entrée des Romains dans cette partie de l'Eu- 
rope; a°. fixer, d'après les auteurs et les monumens, les con- 
naissances que les Gaulois avaient acquises dans les sciences et 
dans les arts. Elle continue, pour sujet dn prix ordinaire qui sera 
aussi de 5oo fr. f la question suivante 1 Peut-on se flatter , sans 
l'étude des langues anciennes , d'être mis au rang des bons écri- 
vains? et, dans le cas où l'on soutiendrait la négative, l'étude de 
la langue latine peut-elle suppléer à l'étude de toute autre ? 

Les mémoires devront être adressés, avant le i or « mai i8a5 , 
au secrétaire perpétuel M. d'Aubuisson de Voisins. 

309. Miscellahea hafnensia. tkeologici ac philologici argument^ 
edidit D r . Faio. Muht*e; Hafniai 1816 et i8i8.in-8. 

Ces mélanges de philologie et de critique sacrée sont publiés 
par le vénérable évéque de Sélande , M. Mûnter , auquel se sont 
associés d'autres savans de l'université de Copenhague. Nous avons 
déjà fait connaître dans le bulletin , par une analyse spéciale, 
quelques-unes des dissertations qui composent ce recueil. Nous 
allons indiquer sommairement les autres pièces dontilnons reste 
à rendre compte. 

M. Mûnter s'occupe depuis long-temps d'une révision critique 
du texte de la traduction grecque de la Bible parles septante. Il s'est 
donc appliqué à tirer des inscriptions et des médailles grecques, les 
reiiseignemens utiles à ses vues. Dans une précédente dissertation 
il avait produit de très-bonnes notes recueillies dans le grec de 
l'inscription de Rosette , faite en Égypte , comme la version de la 
Bible, et le dialecte macédonien y domine. Dans la dissertation 
nouvelle, il cherche dans beaucoup d'autres inscriptions, l'ex- 
plication de quelques mots difficiles du Nouveau Testament , et 
les renseignemcns qu'il en tire ne sont point sans quelque 
importance, 

M* Birgcr Thorlacius traite ensuite de la doctrine chrétienne, 
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telle qu'elfe est indiquée dans les livres sibyllins , dans lesquels 
l'auteur croit reconnaître les dogmes du christianisme dans tome- 
leur simplicité et leur ingénuité, ce qui explique pourquoi Les 
pères apostoliques et ceux de l'église professèrent, pour ces livres» 
un respect qui était devenu comme une superstition. L'auteur y 
remarque cependant des interpolations , et il s'applique à les dis- 
tinguer de.ee qui est, selon lui, véritablement authentique 
dans le texte de ces livres. Son érudition se montre dans tout le 
cours de son examen, et elle mérite l'approbation des savans. 

Le second volume de ces mélanges contient cinq dissertations 
comme le premier : celle qui est relative à la Samothrace, et dont 
M. Bendtsen est l'auteur , a trouvé sa place ailleurs dans le Bul- 
letin. Il nous reste à faire connaître les quatre autres. La pre- 
mière est celle de M. Olaus Worroius, sur les causes de la per- 
fection que nous admirons dans les écrivains romains. L'auteur 
trouve ces causes dans ce que Cicéron a dit de l'éloquence , qu'elle 
intéressait l'humanité toute entière. Ce sont en effet les hommes 
les plus distingués qui ont écrit et sur les choses les plus mémo- 
rables et les plus intéressantes pour l'homme social. Cette excel- 
lence des écrivains romains trouve donc sa source dans nos propres 
intérêts si dignement proclamés, si noblement défendus. Telle est 
l'idée que le savant professeur a cherché à développer. 

Après lui, M. Fred. Christ. Paterson présente ses observations 
sur l'Agamemnon d'Eschyle. Il se propose d'éclaircir les en- 
droits les plus difficiles, et surtout d'interpréter la partie spn- 
boUque de ce poème, et, ce qui sera peut-être plus utile/de recti- 
fier la version latine de Schùtz. Les observations sont nombreuses 
et concourent effectivement à l'illustration du texte du tra- 
gique grec. 

M. Bloch , sous le titre à'Excerpta è codice bibliothecas re- 
giœ Uafniensisy publie les variantes de Liban ius, qu'il a trouvées 
dans un manuscrit grec de la bibliothèque de Copenhague, qui 
renferme au milieu d'autres pièces 43 lettres du sophiste grec. Il 
ne parait pas que Wolf ait consulté ce manuscrit pour sa grande 
édition de Libanius, Amsterdam , 1708 , in-folio. Ces variantes 
peuvent donc offrir un véritable intérêt; elles sont nombreuses et 
accompagnées d'une lettre inédite que ce savant critique regarde 
comme trèi-mthentique. Voilà de bons matériaux pour la^fijK 
ture édition de Libanius. 
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' te troisième volume des Mélanges de, Copenhague est terminé 
par des recherches de M. Mùnter , sur les Collyridiani , secte de 
fanatiques du IV e . siècle, mentionnés par saint Épiphane dans 
son livre sur les hérésies, où il en parle trois fois; ce qui con-* 
tredit un anonyme français, qui supposait le passage de saint 
Épiphane interpolé , à moins qu'il ne prouve que les trois pas^ 
sages grecs le sont également. Ces sectateurs rendaient à la 
Vierge un culte exclusif de celui de Dieu même. Les femmes 
surtout le professaient partienlièrement et il se montrait dans la 
Scythie, la Thrace et l'Arabie. Aussi trouve-t-on quelques ves- 
tiges de leurs idées dans des écrivains arabes; et Galaseddih se 
moqua de certains chrétiens qui disaient que la Trinité se com- 
posait de Dieu , de Jésus et de Marie. M. l'évéque Mùnter fait 
l'histoire de leurs opinions, de leurs pratiques superstitieuses 
et de leurs voyages. C'est un point curieux des annales des er- 
reurs qui signalèrent, les premiers siècles du christianisme. 

On jugera par cette courte annonce, de l'intérêt général que 
présentent aux lettrés les Miscellanea hafnensia. On ne peut 
qu'applaudir au zèle inépuisable de. M. l'évéque de Sélande, qui 
est l'actif promoteur des bonnes études auxquelles il consacre 
toute son existence. Nous nous empresserons toujours de faire 
connaître les utiles fruits de ses loisirs , et les productions de' ses 
savans collaborateurs. C. F. 

1 • 

3 10. Journal des Savans. Premier semestre de i8a4- 6 cahiers 
in-4. Paris ; impr. royale ; chez Trcuttel et Wùilz. 

: Ce Journal , rétabli en France depuis la restauration , paraît 
régulièrement tous les mois en un cahier de 8 feuilles-, contenant 
des analyses d'ouvrages de science et de littérature, suivies de 
Nouvelles littéraires, comprenant l'annonce des principaux ou- 
vrages qui paraissent en France, en Allemagne, en Angleterre, 
en Italie, et quelques autres pays étrangers. La réputation des 
collaborateurs de ce journal suffit pour le recommander au 
inonde savant. Nous allons indiquer sommairement ceux des ar- 
ticles de ce recueil qui peuvent intéresser les lecteurs de la 7 e . sec- 
tion du Bulletin. 

Le premier article, de ce genre, du cahier de janvier, est l'ana- 
lyse faite par M. le baron de Sacy , de la Grammaire des trois 
principales langues de l' Orient, V hindous tan, le persan, et l'a- 
rabe, par M. Priée, Londres, i8a3, et déjà annoncée s ùprh, 
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1. 1, n°« i5i. Le jugement qu'en porte noire célèbre orientaliste t , 
n'est pas favorable à l'auteur, si ce n'est pour la partie persane, 
à cause des dialogues persans qu'elle contient. M. Abel Rémusat 
examine ensuite VJsia polyglotta de M. Klaproth, et cette ana- 
lyse justifie ce qui a déjà été dit dans le Bulletin ( t. I , n w . ai ) , 
sur le grand intérêt et l'estime que mérite cet ouvrage de M. Kla«* 
protb. Le même cahier contient l'examen delà traduction fran- 
çaise des Œuvres dramatiques de Schiller, de celle de Lucrèce 
par M. de Pongervillc, et de celle de Florus par M. Paganel, 
Ces trois extraits sont de MM. Vanderbonrg , Raynouard, et 
Daunou. 

Le cahier de février contient le second article de M. Daunou, 
sur Y Histoire de France de M. de Si.smondi , dont les trois pre- 
miers volumes ont été l'objet de l'analyse insérée sous len°. 292 
du t. i«r. da Bulletin. M. Abel Rémusat fait connaître ensuite le 
Dictionnaire chinois , de M. Morisson , imprimé à Macao , et i| 
résulte de l'examen qu'a fait de cet ouvrage le savant académi- 
cien français, que l'empressement rois par l'auteur à terminer la 
publication de ce grand dictionnaire, a nui à la profondeur et à 
la solidité des recherches nécessaires pour le compléter. M. Ray- 
nouard annonce en des termes plus favorables le Dictionnaire du 
patois limousin, par M. Béronie, continué par M. Vialle, im- 
primé à Tulle en 1 vol. in- 4., et pour lequel le ministère de 
l'intérieur a bien voulu accorder une souscription de trois mille 
francs. M. Raynouard approuve la rédaction de çe dictionnaire, 
et désire que de pareilles entreprises soient également encoura- 
gées, la réunion des vocabulaires des patois de la France devant 
être utile, non-seulement à l'histoire, à l'étymologie des mots de 
l'idiome français, mais encore à la grammaire générale. J'avais, 
exprimé les mêmes vœux dans mes Recherches sur les patois, 
publiées en 1809. A ces travaux sur les langues, M. Letronne a 
ajouté un excellent article de critique sur l'ouvrage de Lydus t 
de Ostentis, publié en 1823 par M. Hase, et dont j'ai rendu 
compte dans le Bulletin, sous le n°. 287 du t. i er . de 182/,. L i 
nouvelle édition des Fables di 0 Loctnan en arabe , publiée à Bonn 
en 1823, par M. Freytag, est le sujet d'une analyse de M. le ba-r 
ron de Sacy, qui recommande suffisamment ce travail par son 
suffrage , et qui le juge propre à fournir à la jeunesse studieuse 
un exercice utile, cl à intéresser tous les amateurs de la littéra- 
ture orientale. 
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Le cahier de mars ne contient que deux articles du genre de 
ceux qui se rapportent à cette section du Bullelin; le premier est 
de M. Daunou ., et relatif à V Essai critique sur l'histoire de Char- 
les Vlî, (FJgnès Sorelle, et de Jeanne- d 'Arc , par M. J. Del«rt,> 
•vol. in-8. public en 1 824, et qui, d'après l'opinion de M. Daunou, 
se recommande par beaucoup d'ordre et un très-grand intérêt. 
Le second article est de M. Raynouard, qui rend compte du Dic- 
tionnaire languedois et français de l'abbé Sauvages , revu^ cor- 
rigé et augmenté par son neveu, M. Dbombre-Firmas d'Alais, 
qui en a donné cette 3 e . édition en 1821 , et M. Raynouard l'in- 
dique comme un bon modèle pour les glossaires des idiomes 
•vulgaires de la France, dont il sollicite si constamment, et avec 
tant de raison , la complète publication. 

Dans le cahier d'avril, M. le baron de Sacy analyse la Gram- 
maire de la langue persane, de AV. Jones revue et améliorée 
par le rév. Sam. Lee, dans la 8*. édition qu'il en a donnée à Lon- 
dres en 1823. Le n°. 232 , t. II du Bulletin, a fait connaître le 
même ouvrage , et en même temps le jugement qu'en a porté no- 
tre célèbre orientaliste M. de Sacy, qui, après d'importantes 
observations , reconnaît toutefois que cette nouvelle édition se 1 
distingue de toutes les précédentes par des additions qui ajoutent 
beaucoup au mérite de l'ouvrage et en augmentent considéra- 
blement l'utilité. Les Mémoires et correspondances de Duplessis- 
Mornay, annoncés ensuite' par M. Daunou, sont déjà connus de 
nos lecteurs par l'article du Bulletin, n°. 359 du t. i er . LesHe- 
cherches sur plusieurs points de t astronomie égyptienne , par 
M. Biot, publiées en i8a3, sont aussi le sujet d'un examen appw 
fondi,faitparM. Letronne. La grande question des zodiaques 
égyptiens y est traitée dans ses divers points , et le nom de l'au- 
teur de l'ouvrage le recommande puissamment à l'attention des 
lecteurs. Cet article est suivi d'une Notice concernant une in- 
scription grecque tracée sur une cuisse de momie, par M. Raoul- 
Rochette, Il s'agit de la momie de Berlin, citée dans ma Notice 
sur une momie grecque de Turin (suprà, Lu, n°. 1 70). M. Raoul- 
Roehette explique cette inscription grecque avec son érudition 
ordinaire, et comme la personne que l'inscription rappelle est 
née sous Trajan , et morte sous Antonin , et qu'elle a vécu 44 «ns 
et 10 mois, M. Raoul- Rochette tire habilement de ce fait, en ap- 
parence indifférent, des notions positives sur la chronologie de 
ces prinçes, telle que l'Egypte la conçut dans la supputation de 
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leurs règnes, et il y voit la confirmation de mes recherches sur 
ce sujet, qu'il vent bien citer à cette occasion. 

Trois ouvrages sur la langue arabe sont annoncés dans le i« r . 
des articles du cahier de mai, qui concernent nôtre VII e . section ; 
ces ouvrages sont : i°. Fundamenta linguœ arabicœ> par Ober- 
leitner ; a°. Chrestomathia arabica, par le même; 3°. Grammaire 
de la Langue arabe littérale, par Tychsen, ce dernier en alle- 
mand , publié à Gottingue en i 8a$ , et les deux premiers, en latin, 
à Vienne, 1822 à i8a3. Quant au Fundamenta linguœ arabicœ , 
M. le baron deSacy, qui examine les trois volumes dans le même 
article, en porte un jugement favorable , et il trouve, dans ce juge- 
ment même, le motif de quelques critiques dont le savant orien- 
taliste de Vienne pourra profiter dans une autre édition. La gram- 
maire de M. Oberleitner, plus savante et plus complète que celle 
de M. Tychsen, paraît néanmoins à M. de Sacy d'un usage peu 
commode parla disposition des matières, et plusieurs de ses règles 
lui semblent manquer d'exactitude, parce qu'il a trop suivi la gram- 
maire de M. Aryda, Syrien Maronite, publiée à Vienne en i8a3. 
La cJirestomathiedeM. Oberleitner est plus favorablement jugée, 
sauf en ce qui concerne les divers fragmens des traductions arabes 
des livres saints, qu'il y a compris. Ces versions étant en général 
mal écrites, M. de Sacy pense qu'elles doivent être réservées pour 
les discussions de critique biblique. Le catalogue des livres chi- 
nois de la bibliothèque de Berlin , publié par M. Klaproth , Paris , 
imprimerie Royale, 181 a, in-folio , est le sujet de l'article sui- 
vant, rédigé par M. Abel Rémusat. Ce volume chinois mêlé de 
persan, de turc, de mandtebou et de mongol, fait le plus grand 
honneur à l'imprimerie royale. Cet ouvrage est connu de nos 
lecteurs par l^palyse insérée au Bulletin sous le n. $74 du 
tome i er ., et qui est l'extrait de celle de M. Abel Rémusat dont 
nous nous occupons ici. La suite des Mémoires et correspond 
dances de Dnplessis-Mornay, analysés par M. Daunou, et dont 
le bulletin rendra compte incessamment, est le sujet du troisième 
des articles relalifs aux langues, antiquités et histoire, de ce ca- 
hier de mai; et le quatrième est la restitution d'une inscription 
métrique du temple de Dekké,.en Nubie, par M. Letronne. Elle 
rappelle Apollonius, stratège qui est venu rendre la justice aux 
hommes en ce lieu; et les deux faits principaux qui résultent de 
son texte sont : i°. que les fonctions de, stratège , en Egypte, 
étaient de Tordre civil , ainsi que M. Letronne l'avait déjà établi, 
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d'après des inductions certaines , dans ses Recherches pour servir 
à l'histoire de l'Êgypte ; 2°. que Deklé est l'ancienne Pselcis des 
itinéraires, comme Burckhardt l'avait conjecturé. 

Le cahier de juin nous fournit trois articles qui rentrent dans 
notre VII e . section. Le premier est de M. deSacy y et intitulé : Con- 
sidérations sur les nouvelles traductions des Livres saints. L'au- 
teur considère particulièrement les versions en langues asiatiques , 
indique leur insuffisance et quelques-unes de leurs erreurs capi- 
tales. Elles paraissent provenir de la trop grande prédilection 
qu'on montre pour ce qu'on appelle traduction littérale, et de 
ce qu'on ne donne point assez de carrière aux traducteurs. Il lut 
paraît que , dans les passages obscurs, le traducteur , loin d'avoir 
recours à des expressions vagues ou amphibologiques, pour 
cacher son embarras, ne doit se refuser aucune des libertés 
strictement nécessaires pour communiquer à l'intelligence de ses 
lecteurs, le sens qu'il aura une fois adopte. Tels sont les principes 
savamment développés dans ce mémoire. M. Daunou rend compte 
ensuite de l'ouvrage de M. Arthur Beugnot, intitulé les Juifs 
d'Occident. Nos lecteurs le connaissent par l'analyse insérée dans 
le Bulletin n°. 206 du tome i et . L'opinion de M. Daunou confirme 
le jugement favorable porté sur ce livre. Les fragmens réunis des 
ouvrages d'Eratosthène, publies à Berlin, en 1 82a , par M. Bcrn- 
Âardjr, sont le sujet de l'article suivant, rédigé par M. Le tr on ne. 
La diversité des matières réunies dans ce volume demandait pour 
éditeur un critique très-exercé, et M. Letronne rend, à ce su- 
jet, pleine justice à M. Bernhardy, tout en relevant quelques-unes 
de sjes erreurs ou en proposant de meilleures variantes ou de 
meilleures interprétations. Ce volume lui parait, toutefois, un 
de ceux du même genre les plus utiles et les mieux faits. 

Nous donnerons successivement l'analyse des autres cahiers 
du Journal des Savons, qui ont paru dans le second semestre de 
cette année. Le choix des ouvrages annoncés, et les noms de 
ceux qui ont la mission de les faire connaître au public, recom- 
mandent trop ce recueil littéraire pour que notre suffrage puisse 
y ajouter quelque chose. C. F. 

3 11. Jac. Gf.f.l, HiSTOhiA cbitica sop'histakum qui Socrati* 
. aetateÀthenis floruerunt. 260p. in-8. Ltrecht; 102$; AUhcer. 
Inséré aussi dans les Nova acta litteraria Societ. Rkeno-Tm- 
jeel. 1823. 
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En 1820, la Société des arts et des sciences d'Utrecht avait pro- 
•posé, pour sujet de prix, une question générale sur les mœurs, 
l'éloquence et le savoir des sophistes. Le prix ne fut point ac- 
cordé à M. Geel ; cependant la Société jugea la 2*. partie de son 
travail digne d'être insérée dans le recueil de ses mémoires î 
cette partie contient l'histoire critique de la vie , des systèmes 
et écrits des sophistes , tels que Gorgras, Protagoras, Prodicus , 
Hippias , Thrasymaque; précédée d'un aperçu sur les sources ou 
il faut puiser les renseignemens relatifs à cet objet, en tenant 
avec Tenncmann (Hist. de la Philos.) le milieu entre l'abbé 
Barthélémy , qui rejette toutes les assertions de Platon sur les 
sophistes , et Garnier qui les admet toutes. Il termine par expo- 
ser les circonstances qui ont fait naître les sophistes à Athènes. 
Il discute très-brièvement l'influence des sophistes sur les lettres 
et les sciences. L'ouvrage, quoique très-savant, gagnerait à être 
plus développé sous quelques rapports. D. 

3 12. Historical life of Joanna. of Sicily. Histoire de la vie 
de Jeanne «le Sicile , reine de Naples et comtesse de Provence, 
avec des détails sur la littérature et les mœurs de l'Italie et de 

> 

la Provence aux i3 . et 14 . siècles. 2 vol. de 714 p. in-8. Lon^ 
dres*, 1824; Baldwin. 

Pour cette biographie l'auteur a consulté principalement l'his- 
torien Angelo da Coslanzo , comme étant un des plus sûrs. Au 
chap. I er . il expose l'état de la Provence et l'histoire de Naple* 
antérieurement au temps de Jeanne. Le 2 e . est un aperçu sur la 
littérature, surtout sur la poésie provençale. Au 3 e . commence l'his- 
toire de Jeanne ; l'auteur raconte en détail l'histoire de l'assassi- 
nat d'André de Hongrie, l'invasion des Hongrois, la captivité 
. de Jeanne à Aix ; le 9 e . chapitre peint la cour d'Avignon. Parmi 
les pièces justificatives du 10 e . chapitre, se trouvent le brevet de 
Pétrarque , nommé chapelain de la reine Jeanne, et le contrat 
de vente d'Avignon. Le 2 e . volume contient l'histoire de la ren- 
trée de Jeanne, de son couronnement, de son mariage avec 
Jacques, roi de Maïorque, et de son gouvernement; les 5 e . et 6 e . 
chapitres sont presque exclusivement consacrés à Boccace et 
Pétrarque. L'auteur reprend ensuite l'histoire politique du temps, 
traite du schisme de Rome, de la prise de Naples par Charles de 
Durazzo, de l'emprisonnement et de l'assassinat de Jeanne. Ce 
volume contient aussi quelques pièces justificatives. 



j 
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3i3. Tombeau de Winckelmahn, à Tricste. (Il Rtboglitore , 

février 1824 , p. 141.) 

On sait que Winckelroann , en revenant d'Allemagne en Italie, 
fut assassiné à Trieste , le 8 juin de l'année 1768, par un nommé 
Àrcangeli, à qui il avait montre quelques médailles d'or etd'ar* 
gent. Dominico de Rosseti s'est occupé d'élever à Trieste un tom~ 
' beau à ce célèbre antiquaire , et c'est à l'occasion de ce tom- 
beau qu'on a publié un ouvrage qui renferme beaucoup de dé- 
tails, peut-être pédantesques, et quelquefois inutiles, sur la vie et 
•les œuvres de Winckelroann, et sur celle de son assassin, qui fut 
condamné à mourir sur un gibet. Cet ouvrage contient 9 gra- 
vures sur ce tombeau. La* i re . représente le portrait de Winckel- 
mann , d'après le tableau de Maron ; la a e . un cénotaphe avec 
son monument sépulcral ; la 3 e . un bas-relief copié d'après le 
marbre de ce monument ; la 4 e . un génie placé sur le mausolée; 
2a 5 e . le buste de Winckelmann , tel qu'il existe dans la bibliothè- 
que du Capitole à Rome; la 6 e . une muse pleurant sur l'urne fu- 
néraire de Winckelmann ; la 7 0 . xmfacsimilc d'une de ses lettres; 
la 8 e . une médaille allégorique; la 9 e . deux monumens du temps 
qui lui sont dédiés. 

Voici comment les derniers momens de la vie de Winckelmann 
sont racontés. D'après des documen6 incontestables, il est certain 
que ce malheureux archéologue a succombé à Trieste sons les 
coups du destin le plus cruel. U rencontra dans une hôtellerie 
un misérable qui avait été condamné à quatre ans de prison k 
Vienne , et qui fut mis en liberté an sujet du mariage de Léopold ; 
il ne vivait que de brigandage. II eut l'occasion de rendre quel- 
ques services à Winckelmann qui cherchait à fréter une barque; 
il vécut avec lui durant quelques jours , et vit ses médailles d'or 
et d'argent. Dès ce moment il conçut le dessein de l'assassiner 
pour s'emparer de ces précieux objets , et s'étant armé d'un poi- 
gnard et d'une corde , ce fut avec la plus froide cruauté qu'il 
assassina ce savant dans cette même hôtellerie. Pendant que 
celui-ci fit des efforts pour se dégager de la corde jettée autour 
de son cou, l'assassin le frappa de mort. Ce qui ne serait pas ar- 
rivé si Winckelmann n'était pas tombé en voulant se débarrasser 
de ses liens. Cet ouvrage doit être consulté par ceux qui vou- 
dront écrire la biographie de ce célèbre antiquaire. 
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3i4. Notice nécrologique sur M. A. Bauguière de Sorsum; 
par M. Spekcer Smith. i8a3; in-8°. 

Cette notice a été lue, le 14 novembre 182 3, à la séance de 
l'académie de Caen. M. Spencer Smith et le baron de Sor- 
sum appartiennent comme associés corresponde ns à cette acadeV 
mie. Les productions savantes ou littéraires de M. de Sorsum 
ont été appréciées par les gens de goût ; nous avons déjà . rap- 
pelé, dans le Bulletin (suprà , tome I er ., n°. 367), ses titres à l'es- 
time et aux regrets du monde lettré; et Ton n'apprendra pas 
sans quelque satisfaction que MM. Abel Rémusat et Avenei 
ont bien voulu se charger de mettre en ordre les manuscrits 
laissés par le défunt. M. Spencer Smith a eu des relations in- 
times avec ce littérateur, et il rapporte, dans sa Notice , une 
lettre fort aimable que M. de Sorsum lui écrivait de Tour aine, 
en 1 818, et dans laquelle il loue beaucoup l'indépendance des 
champs; il souhaitait les mêmes goûts à son panégyriste: « A 
» vous, lui dit-il, qui avez parcouru le monde, depuis les 
» Alpes caucasiennes jusqu'aux rivages des hyperboréens ; qui 
» avez goûté des incendies de Constantinople, et qui avez eu à 
» vos trousses les alguazils de Buonaparte. »Ce dernier trait nous 
rappelle qu'un autre Anglais, M. Spencer Stanhope, retenu en 
France par suite des mesures générales contre les Anglais , .ob- 
tint cependant, sur la demande de l'académie des Inscriptions, 
2a faculté de continuer ses voyages scientifiques... C'est un trait 
qui appartient à l'histoire littéraire de la France, et qui ne doit 
pas être oublié; du reste, la notice dont on vient de lire l'ana- 
lyse se fait remarquer par une correction de style , bien rare 
chez les étrangers qui écrivent notre langue. L. R. 

ERRATA. 

é ■» ■ ■ • 

Cahiers g et m, p. 193, 1. 4 (ï » a" lieu de Jean Gange, lirez ; G. 
Gouge. Ibid. , dernière ligue', au lieu de Cancy, lisez : àoucy. 

JPug. iQ j, lig. i\ y au lieu de Plessis du Mec , lisez : >P/. dulklée, Lig. 
3tt , au lieu de Saques, lis^z : Sognes. 

Pag. a38, lig. 5, au lieu de 38 mesures de vers asynallctîqttes, lisez : 
atynasiéttques. « • 

Pag. x£4» au neu en en faut croire les rêveries de quelques 

esprits que la malveillance trouve toujours accessibles, lisez : que le 
merveilleux trouve toujours accessibles. 

Pag. 278, ligne 9, lloju*dt-ui-saa , liiez : Rouzat-Ussafa, 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, 1N to . 4, 

PLACE OE l'oDÉON. 
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315. Chrestomathia hebraïca historici argumeuti ex Penta- 
tcucho decerpta , édita à Jac. Chr. Lindrerg. Vol. II. Copen- 
hague; 1822 ; Schubothe. 

3 16. AwDREjE OfiERLEITHlfER PDNDAMENTA LINGU* ARABlCyE. 

p. 390; in-8. Vienne; 1822; Schmid. 

C'est pour les étudians en théologie que l'auteur , bénédictin 
à Vienne , a rédigé cette grammaire , dont il a puisé les maté- 
riaux dans les ouvrages de Sacy , Aryda et Rosenmiïller. Il a di- 
visé sa grammaire en trois parties, élémens, parties du discours, 
syntaxe. Les Annales de littérature { Vienne , 1824 > *• XXVI ] 
contiennent une analyse raîsonnée et critique de cette grammaire, 
où Ton désirerait plus d'ordre, des règles et des observations plus 
complètes , et quelquefois un peu plus d'exactitude. Au reste , 
les Annales de Vienne déclarent que cette grammaire vaut bien 
mieux que XtsElementaAramaïcœ aut Chald.Syriac. linguee tra- 
duits par le même auteur. 

317. EuRiPims Phoeniss* ad fidem manuscriptorum emendata 
et brevibus notis instructa , edidit Ricard Porson. Editio in 
"Gcrmaniâ tertia correctior et auctior, indicibusque locupletis- 
simis instructa; accesserunt additamenta editionis novissimae 
Londinensis. Lipsîae; 182/1. 

Pour ne pas transcrire quatre fois de suite un titre aussi long, 
nous annoncerons en même temps qu'il est littéralement le même 
pour trois autres réimpressions que nous avons sous les yeux , 
éii qui joignent à cette tragédie celles de Médéc , d'Orestc et 
G. Tome II. n% 



Digitized by Google 



558 Philologie, Ethnographie. 

d'Hécube. Ce titre, cjue nous" avons abrégé porte encore : lu 
usum studio s œ juventutis, et peut-être serait-il bonde ne pas 
apprendre à la jeunesse studieuse à faire d'aussi fortes ellipses 
quje celles-là, de peur qu'il ne s'y trouve à la fois solécisme et 
barbarisme. A la tête de l'Hécube , il y a une préface et un sup- 
plément de préface destinés apparemment à nous consoler de 
ce que les autres tragédies paraissent sans aucune précaution 
oratoire , et sans que l'éditeur nous les présente lui-même. Mai» 
ce supplément de préface est une bonne dissertation sur le mè- 
tre employé par les poètes du théâtre grec , et personne sans 
doute ne s'en plaindra. Il serait inutile d'entrer dans de plus am- 
ples détails , puisque l'Euripide de Porson est assez connu , et 
qu'il n'y a rien , absolument rien de nouveau dans la réimpres- 
sion qu'on vient d'en foire. On sait avec quelle clarté et ayeç 
quelle concision les notes sont rédigées. Nifiil hic exquisiti aut 
reconditi exspectandum. L'éditeur a parfaitement justifié ces 
premières paroles de la préface. Cependant on aurait tort de 
croire qu'il n'y ait que des explications de grammaire à Tu* 
sage des écoliers ; il y $ de plus des imitations et des rapproche- 
ra en s littéraires, et, sans aller plus loin que le premier vers de 
l'Hécube, on trouve dès l'abord une très-bonne plaisanterie d'A- 
ristophane. De Golbery. 

3i8. VwniciiE tragoedi* romand scripsit Adolphus Gotlieb 
Lange. $4 p. in-4 0 . Lipsise; 1832. 

De toutes parts on entend répéter que le sol de Rome était 
peu favorable aux conceptions tragiques; les habita us, disait-on, 
animés d'un esprit entièrement guerrier , et voués uniquement 
aux hautes combinaisons de la politique, étaient peu capables 
de créer ces œuvres du génie : ils ne savaient que les emprunter 
aux Grecs. Celte thèse a été longuement développée en 1789 par 
M. T. Baden dans un traité de Causis neglçctœ à Romani* tra- 
gœdiœ, On ajoute que le mépris que l'on faisait à Rome des ac- 
teurs, et la passion du peuple pour les gladiateurs, ont beaucoup 
contribué à borner la muse tragique latine à de froides et sèches 
copies. Aujourd'hui, M. Laoge appelle de cette sévère décision , 
et il y a dans son plaidoyer pour la Melpomène de Rome, cha- 
leur, pureté de style et même élégance. L'auteur ne s'égare point 
cependant jusqu'à vouloir hisser Sénèquc à la hauteur de So- 
phocle et d'Eschyle; il ne semble vouloir défendre que la fa- 
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culte de produire, et regrette que les pièces de Pacuvius , d'At- 
tius , la Médée d'Ovide , le Thyeste de Varius, ne soient plus là 
pour confondre les détracteurs des Romains. Il fait l'histoire de 
leur tragédie, et montre qu'ils n'ont pas manqué de bons au- 
teurs, et que le public était doué de ce goût exquis, de ce tact 
délicat qui constitue les bons juges. Vers I'an5i3 de Rome, Li- 
vius Andronicus paraît , et avec lui la tragédie , qui depuis ne 
fut plus abandonnée, et eut pour continuateurs Ennius, Pa- 
cuvius, Attius et Varius. On peut consulter , sur leur mérite , le 
témoignage d'auteurs anciens capables de prononcer. M. Lange 
compte jusqu'à cinquante poètes tragiques qui ont produit au- 
delà de trois cents pièces. Les Grecs , on le sait, ont eu plus de 
deux mille pièces composées par environ cent vingt-huit poètes , 
et de tout cela que nous reste -t- il ? Sept tragédies de Sopho- 
cle, sept d'Eschyle, et vingt d'Euripide. On frémit à la vue de 
tant de désastres, et Ton a d'autant plus de raison de s'en affliger, 
que les mêmes causes agissant sur les poètes romains avee plus 
de destruction encore, nous ont réduits à ne plus connaître qu'un 
froid déclamateur , nous privant ainsi de tout moyen de compa- 
raison avec les Grecs. M. Lange fait justement remarquer qu'à 
Rome on a presque toujours choisi pour la scène, des sujets em- 
pruntés à la Grèce. L'imitation cependant n'avait rien de servile. 
Il y a , selon M. Lange , deux époques distinctes pour la tragédie 
romaine : la première , dont le caractère est rudior gravitas, ap- 
partient à Ennius, à Pacuvius , à Attius; la seconde, qui est dis- 
tinguée par une élégance plus étudiée, doctior elegantia, est celle 
de Varius , d'Ovide et de Pomponius. Plusieurs points fort cu- 
rieux pour l'histoire littéraire sont examinés dans cet intéressant 
ouvrage, entre autres l'usage de réciter des vers en société, que 
l'auteur rapporte au temps d'Auguste , et celui des certamina 
•musica et des pantomimes , qui remonte à celui de Néron. 

P. DE GOLBKRY. 

3l9. GrECZA, RYS HISTORYEZKY LITERATURY ROSSYYSKIÉY-ROS- 

syskiego przez. Histoire de la littérature, russe ; par I. B. 
Liicdz. In-8. Varsovie; i823; Glùcksberg. 

D0DATK.1 do M. Grkcza rysu historyi literatury rossyysriey; 
zebrane-przez. S. B. Linde. In- 8 , Varsovie; i8a3. 

Le premier de ces deux ouvrages de M. Linde, auteur du 
grand dictionnaire de la langue polonaise, (Voy. le Bulletin, t. II, 
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*rt. 90 ), conlicnt une espèce de catalogue raisonné de tous les 
ouvrages de l'ancienne littérature russe ; le second est un tableau 
des progrès des connaissances sous Pierre-iC-Grand et ses succes- 
seurs. Tous deux sont des commentaires de l'ouvrage de M. Ni- 
polas Grecz( Gretsch ) sur la littérature russe. ( Journ. gén. de l<z 
Littér. ctrang.y juillet 1824 ) 

3-20 1CTIONAR IÎA TA SC A D1LC LINGUAIG ROMANSCH-TUDESC. 

Dictionnaire portatif de la langue romano-allemande ; par 
IVIath. Conradi. In- 12; Zurich; 1823. 

32i .DieHoixe bes Dante, ûbersetzt uno erlautrrt; l'Enfer du 
Dante; traduit et commenté par Ch. Strecrfuss. 364 p. in-8* 
Halle; 1824 ; Hcmmerde et Schwetschke. 

Le Dante est pour nous comme un auteur de l'antiquité; non- 
seulement on le traduit; mais on le publie avec des variantes 
et on accompagne le texte de commentaires sa vans. M. Streckfnss 
a tâché de donner aux Allemands une traduction en vers blancs, 
facile à entendre et agréable à lire. L'auteur convient dans la pré- 
face que ce n'est pas à tort qu'on lui a reproché d'avoir prêté au 
poëte italien un langage un peu' trop moderne. Aux noms ita- 
liens des diables le traducteur a substitué des noms allemands : 
on pourrait citer quelques autres licences légères; mais le tra- 
ducteur avoue qu'il a voulu donner à sa traduction la couleur 
d'un original ; effort qui n'est peut-être pas sans reproche, quand 
il s agit d'un ouvrage généralement connu. Les journaux alle- 
mands ont au reste signalé le talent que M. Streckfuss a mis dans 
sa traduction. Elle est précédée d'une introduction historique et 
littéraire, qui facilite la lecture du poème, et il a éclairci à la fia 
les passages contenant des allusions historiques. C'est à cela qu'il 
a borné son commentaire, n'étant pas, comme il dit, de ces 
hommes qui voient des allégories et des sens caches partout. D-g. 
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3a2. Antiquités Egyptiennes. — Une nouvelle lettre de 
M. Champollion le jeune (23 novembre) annonce que, d'après des 
dessins de monumens qu'il a reçus d'Égypte et rapprochés des pa- 
py rus historiques du muséum de Turin,il est parvenu, i°. à rétablir 
l'ancien calendrier égyptien, l'ordre des mois, leur distribution en 
saisons , et leurs noms en écritures hiéroglyphique, hiératique 
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et démotique ; 2°. Le système de supputation du temps et son 
eipression dans les trois écritures ; 3°. le système de numéra- 
tion dans ses diverses sortes de signes et dans les trois écritures 
aussi, de sorte que les dates, en années, mois et jours, et les 
nombres exprimés dans l'un ou l'autre des trois systèmes, ne pré- 
sentent plus de difficultés. L'histoire et la chronologie tireront 
d'imporlans renseignemens de ces nouvelles notions. M. Cham- 
pollion le jeune en fait le sujet d'un mémoire dont le Bulletin 
s'empressera de rendre compte le premier. 

323. SaCGIO III LINGUE ETRUSCHE E DI ALTRE ANTICHE d'ItALIA. 

Essai sur les langues étrusques et autres langues anciennes de 
l'Italie; par l'abbé Luici; in- 8. Florence; 1824. 

323 bis. Si le Platine fut connu des anciens; extrait d'un mé- 
moire sur les ruines du vieil Evreux, par M. Rêver. ( Journal 
tV Agriculture, etc., de la Société d' Èvreux , N°. 1 , pag. 38. ). 

M. Rêver examine dans une longue note de son mémoire , si 
les anciens ont connu le platine. Pline parle du plomb blanc 
et du plomb noir. La description du plomb blanc donnée par 
l'historien romain , et celle du platine par les chimistes mo- 
dernes, paraissent si analogues dans leurs diverses parties , que 
M. Rêver n'hésite pas à avancer qu'il s'agit dans les deux 
descriptions , d'une seule et unique substance. On peut lui oppo- 
ser que César dit qu'on trouve le plomb blanc en Angleterre, et 
jusqu'ici on n'y a point découvert un graiu de platine ; mais M. 
Rêver fait remarquer que César ne dut pas s'appliquer à la dé- 
termination positive des substances dont il parlait, ce n'était 
pas là le sujet de ses livres ; il a donc pu prendre l'étain de Cor- 
nouaille pour ce que Pline appelle plumbum album. Reste donc 
le passage de Pline qui distingue trois sortes de métaux et par 
trois noms différents : i°. le stannum , l'étain employé dès lors à 
lctamage des vases de cuivre ; 2 0 . le plomb noir employé aux 
ouvrages les plus grossiers , tels que les tuyaux de fontaine et 
de bains; 3° le plomb blanc , le plus dur des trois , aussi pesant 
que l'or , se trouvant avec lui et dans les mêmes mines, c'est- 
à-dire le platine. M. Rêver pense aussi que les anciens l'em- 
ployèrent au placage , et il voudrait que l'on s'assurât par une 
analyse soigneuse, si les armures de bronze, coum'rtes d'une 
fs;>ècc d'argenture t trouvées à Vela, et décrites par M. Mongcz , 
dans l'Encyclopédie méthodique ( Antiq., tome Y. page G70 ) , 
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ne furent pas plaquées en platine , ou ce que Pline nomme 
argentaire, d'après les Gaulois qui l'avaient inventé et qui 
l'employaient très-communément. On voit, par cette courte 
analyse , comment les plus minutieuses observations archéolo- 
giques se rattachent souvent à des questions importantes. 

C. F. 

3a4. Sélection or ancient coins. Collection de médailles an- 
ciennes, principalement de la grande Grèce et de la Sicile, dit 
cabinet de lord Northvfick, gravées d'après les dessins de Del 
Fbati ; texte de Nobhden, du musée britannique. Cah. 1 et 2, 
in-4«. Londres; 1824. 

Il ne paraîtra de cet ouvrage de luxe, composé de S livraisons, 
que 25o exemplaires. Après le tirage, les planches seront détrui- 
tes, selon la coutume anglaise, pour donner plus de prix aux 
exemplaires existans. Les médailles ont été gravées avec un très- 
grand soin, d'après les dessins d'un élève de C^nova. Les deux 
cahiers qui ont paru représentent : i°. Médaille d'or des Brut- 
tiens , ayant d'un côté une téte de Neptune , et sur le revers une 
néréide assise sur un cheval marin et ayant auprès d'elle un Cu- 
pidori. 2 0 . Médaille d'or du même peuple : téte barbue d'Her- 
cule, coiffée dé la peau de lion ; sur le revers , femme ailée con- 
duisant un char. 3«. Médaille d'argent d'Agrigente: le monstre 
Scylla figuré par un corps de femme joint à des corps de deux 
loups ou chiens , et terminé par une queue de dauphin ; au re- 
vers , deux aigles sur un lièvre qui est leur proie. 4°. Médaille 
d'argent de Camarina : téte chevelue d'un jeune homme avec de 
petites cornes; au revers, femme assise sur un cygne, suivie d'un, 
dauphin. 5o. Idem: tète d'un jeune Hercule sans barbe, enve- 
loppé de la peau de lion ; au revers , un char attelé de 4 che- 
vaux , et guidé par une femme ; une victoire volante s'approche 
avec une palme. Le n°. 1 du deuxième cahier est encore une 
médaille d'argent de Camarina : la téte d'Hercule y a une barbe. 
2°. Médaille d'argent d'Egeste : tête de femme; au revers, un 
quadrupède, probablement un chien rongeant une téte de gi- 
bier. 3°. Médaille d'argent de Ségeste : belle téte de femme ; au 
revers , un homme nu ayant le pied appuyé sur une pierre. 4». 
Médaille d'argent de Catane, téte d'Apollon laurée ; fleur d'un 
grenadier sauvage et un grammarus (poisson testacée); au revers, 
un char attelé de 4 chevaux ; une victoire volante apporte la 
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palme et tient de la main gauche une tablette arec le mot eucuv. 
5°. Idem : téte d'Apollon latirée et représentée vue de face, 
avec le root wpaxAei&iç $ au revers i char attelé de 4 chevaux et 
une victoire! ailée, portant une palme de chaque ma iri. 

Dans son texte, M. Noehden réfute d'abord Terreur de ceux 
qui croient que les anciens ont compris la Sicile dans la grande 
Grèce * y érreur qui a été reproduite récemment par le capitaine 
Smith et par le comte de Forbin. La néréide ou Neptunine ( sui- 
vant l'expression de Catulle ) de la première médaille , paraît à 
M. Bcettiger (Jrtistisch. Notizenblatt 1824 r n°. 14) être Amphi- 
trltC faisant partir l'Amour (Eratost. CatasterLsm. ch. 3i);les 
déux aigles déchirant le lièvre de la médaille n°. 3, se rapportent 
flux deux rois alliés, Gélon et Tliéron de Syracuse et d'AgrigenTfc- 
qui vainquirent auprès d'Himéra le tyran de Rhegium, Anaxi- 
las , et ses alliés les Carthaginois ; Anaxilas avait pris pour em- 
blème le lièvre. La femme assise sur un cygne est, pour M.Noeh- 
den, Léda; cependant elle pourrait être aussi , suivant le journal 
cité plus haut , une Vénus Uranie telle qu'elle figure souvent sur 
les médailles de Camarina. D-o. 

325. Explication d'une mosaïque antique par En. Quirino 
Visconti. (Memorie Romane di antichith e belle' arti, vol. i , 
livrais. 1 ; Rome; 1824 î în-8 ; Carachi ; p. 9. ) 

Voici encore un mémoire inédit du célèbre En. Quir. Vis- 
conti 4 La mosaïque qu'il a expliquée existe au musée Chiara- 
monte à Rome \ et c'est d'après le manuscrit autographe de 
l'illustre antiquaire , que les éditeurs des Memorie Romane pu- 
blient ce nouveau morceau. Le sujet du monument est l'objet 
des recherches de Visconti; au centre de la mosaïque, est une 
figure de la Diane d'Ephèse , dans une couronne de laurier sur- 
montée de l'aigle romaine ; à chaque angle s'élève un arbre, au- 
tour duquel se rangent des oiseaux , un coq, une cigogne , une 
chouette , une oie , etc. L'auteur voit , dans cet ensemble , le 
symbole du Dieu tout- puissant répandant ses bienfaits sur toute 
la nature. Il croit aussi reconnaitre dans le cadre d'entourage , 
le sylphe de laCyrénaïque {Laserpitum ) qu'indiquent les insectes 
qui se reposent sur les feuilles de cette fleur qu'on a cru recon- 
naître sur les médailles de cette province d'Afrique. Il paraît 
même que Visconti tenait un peu à cette explication , comme le 
prouve une note supplémentaire^ son mémoire, dans laquelle 
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il développe cetle opinion, note qui est gravée en foc simiie 
à la suite du mémoire avec la figure de la mosaïque. Le nom de 
l'auteur de cette dissertation la recommande suffisamment à 
l'attention du monde savant. . C. F. 

3a6. Parme. — Petit moulin a blé romain. — On conserve 
ici dans te musée un de ces moulins antiques. Il est d'une con- 
struction fort simple , et tel qu'on en avait dans toutes les 
maisons de Rome , avant l'invention des moulins à eau > et à meu- 
les plates et rondes. Cet ancien moulin consiste principalement 
en deux masses de pierre grise. La plus grande forme le support 
immobile de l'autre qui se meut en dessus par le moyen de bà- 
tons ou de leviers qu'on passait dans des trous horizontaux. Les 
femmes esclaves étaient chargées de ce travail , souvent fort pé- 
nible. La hauteur des deux pierres réunies, lorsqu'elles sont en 
action, est de 29 pouces. (Revue Encjrcl., fév. i8a4 , p. 474.) 

317. Blr antique. — Une découverte (Tune espèee particulière 
» été faite il y a quelque temps parles ouvriers employés aux 
fouilles de Faraars (Nord). C'est une grande quantité de bîé, noirci 
plutôt par l'humidité des terres que par le feu , comme on a pu le 
penser; ce blé est déposé enjeux couches séparées par des débris 
de tuiles romaines et autres matériaux. Sous le blé se trouve une 
autre couche d'une matière blanche, légère et sans saveur, ré- 
duite en poudre , et que quelques personnes croient être de la fa- 
rine ; des chimistes sont occupés à en faire l'analyse. Au milieu de 
ce blé noirci et de cette farine supposée, on a découvert une double 
meule antique , d'une pierre couleur gris de perle , d'un genre de 
pouding très-dur ; les deux pièces qui composent la meule s'a j lis- 
taient l'une sur l'autre, et , par un mouvement de rotation qui 
teur était donné en sens contraire, écrasaient la graine posée en- 
tre elles. Il existe une pente douce vers le centre des pierres, pour 
empêcher le blé de sortir par le bord des meules, et les deux faces 
qui macèrent la graine sont sillonnées de petites rainures, afin 
qu'elle ne puisse rouler sans être moulue. Ces pierres seront des- 
sinées incessamment. 

3a8. Antiquités trouvées a Besançon. — Buste d'Apollon. — 
Quelques ouvriers travaillant, en 1816, à un creusage dans le 
lieu dit le Champ-Noir , territoire de Besançon, près la porte d'A- 
rènes , à droite de la route royale , trouvèrent un buste d'A poU 
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Ion en bronze , d'une bonne conservation , et vinrent le vendre 
à la ville, où un particulier l'acheta. Ce buste, de deux pieds et 
demi de hauteur , non compris les rayons , n'a qu'une face et 
est creux par derrière; la figure est pleine et assez belle. Les che- 
veux sont hérissés et forment des rayons, du milieu desquels par- 
tent cinq prismes terminés en pointe, ayant deux fois la lon- 
gueur de la tête. Le front de la figure est orné d'un rang de 
perles. Le buste entier parait sortir d'une guirlande de feuilles 
d'acanthe , ce qui, ainsi que les rayons qui ornent la tête , signi- 
fie que cette figure représente le soleil. On sait que la théogonie 
païenne admettait cinq soleils, et donnait Acanthe pour mère au 
quatrième de ces soleils : cette tradition est exprimée par le feuil- 
lage d'acanthe qui enveloppe la poitrine du buste dont nous par- 
lons , et par les cinq prismes qui partent de sa chevelure en 
rayons divergens. Ce buste étant disposé de manière à pouvoir 
être supporté par 'un piédestal , paraît avoir servi de dieu do- 
mestique. 

Inscriptions. — Lors des travaux qui eurent lieu en 1790, 
pour l'érection d'un petit fort que Ton voit aujourd'hui sur le 
mont de Chaudanne , on trouva , en creusant , divers débris de 
contructions antiques (1); et entre autres une pierre votive, cail- 
lée , de deux pieds sur chaque face , ayant cinq pouces d'épais- 
seur. On remarque derrière, un trou quisemble avoir servi à at- 
tacher cette pierre à un mur avec un boulon. L'inscription n'est 
ni élégante , ni gravée en lettres soignées ; elle porte ces mots 
encadrés dans un filet saillant de sculpture : 

MERCURIO. El. 
APOLLN. IVS. IM. 
ALBANVS. F. V. L. F. 

Ce monument a été acquis par M. Bruand , conseiller de pré - 
fecture , qui le conserve parmi le grand nombre d'antiques qu'il 
a réunis. 

Pour comprendre le sens de l'inscription il faut se rappeler 
que souvent la jeunesse romaine, avant de partir pour nnu ex- 

(1) Avant la révolution, M. Perrcciot, visitant remplacement de co 
fort j creusa avec sa canue uuc taupinière , et amena à la sutïuce de l.i 
terre une belle médaille de Néron, bien conservée, qui y.elait enfouie 
depuis des siècles. 
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pédition , faisait des vœux pour obtenir un hpureux succès, et err 
faisait connaître l'exécution par un monument placé près de la' 
porte d'où elle était sortie : on gravait sur le monument de cette 
espèce le nom du dieu dont on implorait la protection , celui du 
votant , ses qualités , son âge , le prince régnant , et quelquefois 
l'objet du vœu. 

Il faut observer que les altérations , la ponctuation , certaines 
lettres employées pour d'au ires, ne doivent point arrêter dans Tin* 
terprétatioR des monumens , surtout pour ceux du Bas -Empire. 

Voici comment M. Baverel, savant antiquaire , rendait cette 
inscription : 

Mercurio et 
Apollini Justino iinperatore 
Albanus filius votum lubenter fecit. 

Dans cette inscription la lettre I est employée pour T dans la 
première ligne. Il conclut i°. qu'elle exprime un vœu fait à Apol- 
lon et à Mercure par Albanus le fils ; »°. que c'est une inscrip- 
tion terminale qui a dû être placée sur une montagne peu éloi- 
gnée de la voie publique , comme on les plaçait ordinairement. 

Cependant, comme on remarque un trou par derrière, dans 
lequel a pu être plaçé un boulon en fer, qui aurait servi à fixer 
cette inscription contre un mur, ce qui, étant supposé , ne pour- 
rait la faire considérer comme une inscription terminale, on 
pourrait alors penser qu'elle avait été placée dans un temple qui 
aurait été bâti à Chaudanne. Toutefois ni Gollut , ni Chiflet,ni 
Dunod, ni aucun autre auteur, n'a dit qu'il y avait eu à Chau- 
danne un temple élevé à Mercure. Le savant Chiflet affirme 
qu'il y a eu sur cette montagne un couvent de religieuses ; il ap- 
puie son assertion sur la légende de l'un des archevêques de Be- 
sançon, nommé Léontius, qui vivait dans le quatrième siècle , 
laquelle porte que ce prélat y fit bâtir un monastère. Dunod ne 
s'est point écarté de cette opinion. Si le fait est vrai, ce qui n'est 
point avéré , l'archevêque Léonce aurait peut-être trouvé à cette 
époque, sur le sommet de Chaudanne, un temple dédié à quelques 
fausses divinités, à Diane peut-être, et l'attrait consacré au vrai 
Dieu; peutétreaussi l'inscription d'Albanus était-elle dans ce tem- 
ple, et aura été jetée sur le revers de la montagne à cette époque. 

Toutefois , le même Dunod assure positivement que les res- 
tes de murailles que l'on voyait encore sur Chaudanne en 1740, 
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étaient les débris d'un ancien monastère de femmes; mais il 
avoue qu'il est embarrassé lorsqu'il faut dire quelles étaient ces 
religieuses, et quelle . règle elles suivaient : on les appelait les re*> 
ligieuses de Sainte- Colombe. Ce qui a pu contribuer à accrédi- 
ter cette opinion, c'est qu'il existe derrière Chaudanne un canton 
de vignes qui se nomme encore aujourd'hui Sainte -Colombe y et 
qui appartenait , avant la révolution, aux chanoines de la collé- 
giale de Sainte- Madeleine. Il est bien plus probable que les dé-* 
bris d« murailles qu'on y apercevait en ifk<h étaient les restes 
d'un camp romain : cette opinion était celle du savant Perreciot, 
du père Dunand et de M. Droz , et semble devoir prévaloir. 

En i8ai, on trouva, sur l'un des côtés delà route de Be- 
sançon à Grandfontaine , en creusant pour avoir du déblai, un 
autel antique, formé d'une pierre jaunâtre , assez bien conservé, 
et portant cette inscription : 

MA. TRA. 
BUS. SACR. 
VW. OXIA 
MES. SORI. 
A u A. v. s. q. 
M. 

Matrabus *st pris pour matribus. Les antiquaires trouvent 
que les dernières lignes sont inexplicables. Quoi qu'il en soit, ce 
monument , dont on a trouvé de semblables dans l'ancienne Sé- 
quanie , prouve que les déesses mères étaient particulièrement 
honorées dans cette contrée sous les Romains. 

Cet autel a été acquis par M. Bruand , qui le conserve dans sa 
collection d'antiques. 

U existe un fragment d'inscription à la bibliothèque de Besan- 
çon , qui porte : 

ACATVS. CATVL. 
MACER. ITNFENC1T. 
POR... NOVVM 
PÔSVIT. 

Cette inscription mutilée, dont on ignore 1 origine , était dans 
les jardins de M. Colombot, aux Chaprais, et en a été retirée 
après le siège de Besançon , en 1 8i 4 > pour être déposée à la bi- 
bliothèque. 
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A la première ligne , en ajoutant un D , on peut lire : Dacatus 
Catulus Macer.ht mot suivant ne se comprend pas. Après posuit 
il faut ajouter sepulcrum ou monumentum. Tout ce qu'on peut 
présumer , c'est que c'est une inscription sépulcrale. 

Cette inscription en rappelle une autre trouvée à Besançon 
en 1686 , et citée dans Dunod , Histoire de l'église de Besançon , 
t. 2, p. 36 1 , où ce même Dacatus, fils de Catulus , fait un vœu 
au dieu protecteur de la ville de Besançon. Ce dieu est nommé 
Y esuntico deo , sans autre dénomination. Ces deux inscriptions 
prouvent qu'il y a eu à Besançon une famille du nom de Daca- 
tus , qui descendait de Catulus. 

Tombeau antique. — Le 18 décembre 1823, des ouvriers creu- 
sant contre l'église de Saint-Ferjeux , village à 600 toises de Be- 
sançon, pour poser les fondations d'un magasin de pompes à 
incendie, découvrirent un tombeau antique dont une extrémité 
était même engagée dans le mur de l'église. M. de Terrier- San- 
tans, maire de Besançon, informé de cette découverte, fit trans- 
porter ce monument à la bibliothèque de la ville. 

Ce tombeau , formé d'une seule pierre creusée , parait être un 
monument des premiers siècles de la domination romaine dans les 
Gaules. Voici l'inscription qu'il porte sur l'un des grands côtés : 

AGINIf. MAIlivS. VlTALlS CONIVNX LEO 
ET MAÏUVS N1CID1ANVS FlLO MATE E LON 
CINQVO ADPOETATjE. hIc CONDITA). SEX ET 
TEIGINTA. ANN. VIX1T. INCCLPATA MAR1TO OB 
SEQVIOEAEO. SOLO CONTENTA MARItO. 

Cette inscription a été envoyée à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres ; on fera connaître le jugement qui sera porté par 
les savans qui la composent. 

Orf remarque que c'est entre Saint-Ferjeux et la route royale , 
que Ton a déjà trouvé plusieurs tombeaux antiques. (Annuaire 
statut, et hist. du départ, du Doubs , 1824 , p. i63.) 
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329. Histoire des Mogols, depuis Schinguiz - Khan jusqu'à 
Timour-Lanc; avec une carte de l'Asie au i3 e . siècle. 1 vol. en 
2 parties de 48 f. J, plus une carte. Prix, 12 fr. Paris; F. Didot. 

330. Tableau général de l'empire ottoman; par M. de M*** 
d'Ohsson. Tomes v, vi et vu. 3 vol. in-8. /ensemble de 76 f. £ , 
plus un tableau. Prix, i5 fr. Paris; F. Didot. Les 4 premiers 
tomes en 5 vol. ont paru de 1788 à 1790. 

331. Précis de l'histoire de l'empire ottoman , depuis son 
origine jusqu'à nos jours , avec une introduction ; par M. A. L. 
F. Alix. Tome m et dernier. In-8. de 4* f. i- Paris; F. Didot. 

33a. L'Italie avant la domination des Romains ; par J. Mi- 
cali ; traduit de l'italien ; accompagné d'un allas in-fol. de 67 
planches, d'une carte et d'une table générale des matières. 
Avec des notes et des éclaircissemens historiques, par M. Raoul 
Rochette. 4 vol. in-8. , et atlas in-fol. Prix , 75 fr. Paris ; 1824 ; 
Treuttel et Wùrtz. 

(l Cr . ARTICLE.) 

Lors de la i Te . édition de l'ouvrage de M. Micali, en 1810, 
un grand prix lui fut adjugé dans sa patrie, comme historien. De 
vives réclamations, en même temps que des éloges sans mesure, 
furent publiés à ce sujet. Parmi les critiques, celles de M. Inghi- 
raini, directeur du musée deVolterre, se firent surtout remar- 
quer. Cependant la partie purement historique de l'ouvrage cou- 
ronné avait valu à son auteur des suffrages plus que suffisans 
pour balancer ce que des conjectures, quelquefois trop hasar- 
dées dans la i re . partie , avaient pu jeter de défaveur sur l'ou- 
vrage. Aussi son mérite l'a-t-il fait survivre aux critiques et à 
l'engouement. 

Dans la 2 e . édition de son livre, M. Micali s'est réformé sur 
plusieurs points inexacts ; il a modifié ou développé des motifs 
vagues ou peu fondés ; il a sagement profité des observations qui 
lui ont paru justes, et de quelques-unes des explications données 
dans l'intervalle par MM. Zannoni et Inghirami , sur les antiqui- 
tés , dont il a joint les monumens à l'appui de son histoire. Quoi- 
que le patriotisme ait pu entraîner un peu trop loin M. Micali 
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et lui montrer un sujet national étrusque dans un sujet romain 
ou grec , on peut dire qu'il ne s'est pas du moins laissé éblouir 
comme tant d'autres par l'éclat ou la vanité des Grecs, et surtout 
par la grandeur des Romains. 

Beaucoup d'auteurs ont écrit sur l'histoire de l'Italie ancienne, 
sur ses monu mens, sur ses institutions et ses arts; mais la plupart 
•a 'avaient envisagé ses peuples que dans leurs rapports avec Rome. 
Cependant les Étrusques, maîtres des Ombriens et des Liguriens, 
des Osques et des Campaniens , et dominant sur les mers et les 
îles voisines, avaient formé un peuple puissant; les Sabras, les 
Samnites et les Latins étaient devenus célèbres avant que Rome . 
eût acquis un nom et du pouvoir. Ses législateurs et ses rois ne 
£rent que se conformer aux usages et aux mœurs de l'Étrurie et 
Au Latium : ils empruntèrent des Étrusques les institutions po- 
litiques et religieuses qui consolidèrent ensuite les conquêtes de 
la république sur les nations qu'elle s'assujettit, et dont plusieurs, 
entre autres les Samnites, luttèrent long-temps contre sa puis- 
sance, et furent plutôt exterminés que vaincus. Ces mêmes peu- 
ples, et principalement les Etrusques, méritaient que leur his- 
toire , plus riche en faits honorables qu'en souvenirs anciens , 
mais en quelque sorte absorbée dans celle de Rome, en fût tirée 
et reproduite au grand jour. 

Tel est l'objet que M. Micali s'est proposé, dit M. Raoul Rochette 
dans la préface de la traduction de l'ouvrage; et il l'a rempli en Ita- 
lien jaloux de faire de son livre une histoire nationale. A la vérité, la 
partie traditionnelle de cette histoire , antérieure à l'ère romaine, 
est fondée bien moins sur l'autorité des écrivains que sur Les in- 
ductions tirées, soit de la position relative des peuples plus on 
moins favorable à l'industrie agricole ou commerciale , soit des 
institutions civiles et religieuses, soit de l'interprétation des 
monumens, soit enfin des dénominations qui supposent des peu- 
ples anciens et indigènes. 

Ces considérations ont paru à l'auteur, zélé pour la gloire de 
ses ancêtres dont les titres ont pu être négligés ou méconnus par 
Ja rivalité ou l'envie, devoir l'emporter sur les témoignages 
étrangers et postérieurs, quoique historiques et positifs , d'Hella- 
nicus de Lesbos, d'Antiochus de Syracuse, de Philiste, etc. , qui 
veulent que les Grecs aient exercé, par leurs colonies, une in. 
fluence puissante sur la civilisation des Latins, des Étrusques , 
des Samnites et d'autres peuples de l'Italie inférieure. 11 ne laisse 
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pas néanmoins d'admettre ce qui échappe aux historiens, soit 
grecs , soit romains , de favorable à son système. Il rejette tout le 
reste comme de pures fictions, de même que les hypothèses des 
écrivains qui ont prétendu peupler et civiliser l'Italie, en y in» 
troduisant les Chananéens, les Phéniciens, les Celto-Scythes, etc. 

Ainsi, sans interroger ni la Grèce, ni l'Egypte, ni l'Asie, ni 
le Nord, l'auteur recherche l'état primitif de l'Italie dans l'Italie 
même. Mais, lorsqu'il pense que la race humaine, vu son ex- 
trême variété, n'a pu provenir d'une seule contrée, a-Nil pré-» 
tendu que les Italiens fussent véritablement autochtones, ou nés 
en Italie ?N'a-t- il pas plutôt voulu parler du développement na- 
turel à l'espèce humaine, qui, établie dans un climat favorable , 
est portée à se civiliser elle-même partout sans le secours de peu- 
ples étrangers ? Après d'anciennes révolutions physiques, lés ha- 
bitansdes montagnes de la Péninsule se seraient répandus dans les 
vallées et sur les côtes, où un terrain coupé et un sol fertile au- 
raient favorisé les réunions , et secondé les soins de l'industrie. 
Bieutôt, depuis les Alpes et surtout depuis l'Apennin jusqu'à là 
mer de Sicile, l'Italie aurait fourni à ses habitans des moyens de 
subsistance faciles et abondans. 

Une tradition concernant un peuple désigné sous le nom d'<<4- 
borigènes , comme synonyme de naturels du pays , fait appliquer 
par l'auteur ce nom aux premiers cultivateurs de l'Italie , d'après 
Denys d'Halicarnasse même. U affirme que la production du blé, 
qui dispense le plus de recourir aux productions étrangères, était 
spontanée en Italie; et il cite à ce sujet Diodore, qui a en vue 
principalement la Sicile. Le cuite antique de Cérès chez les Sabins, 
pù le mot même qui la désigne était synonyme de pain; le nom 
de Saturnie {Saturnin Te/lus, Virg. ), le premier imposé avant 
tout autre à l'Italie ;.de même, la mer Saturnienne ou Chronienne; 
les vers Saturnins ; les noms enfin de Janus et de Saturne, célé- 
brés comme instituteurs de l'agriculture et des lois, lui paraissent 
annoncer une période ancienne de civilisation, et appuyer la 
tradition qui les suppose avoir été rois des Aborigènes italiques. 

L'auteur s'arrête peu , du reste, aux etymologies des noms 
donnés aux diverses régions de la Péninsule ou étendus à la Pénin- 
sule elle-même, tels que l'appellation d'Italie, dérivée d'Italus , 
rpi d'Arcadie, suivant les Grecs, et roi des OEnotriens de la 
Calabve et instituteur des réunions civiques , suivant l'historien 
moderne. Il énuinère et parcourt les divers états politiques dans 
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lesquels l'Italie se trouva partagée ; les confédérations des Sicules, 
des Ombriens , des Liguriens, des Osqucs; celles des Samnitcs et 
des Campanicns; leurs révolnt ions; les institutions paisibles des 
Sabins; et principalement la constitution fédérative des Etrusques. 
H trace succinctement l'historique de leur grandeur et de leur dé- 
cadence. L'auteur en développe les motifs et les conséquences 
comme si les faits lui eussent été donnés par l'histoire. 

Il avait préliminairement repoussé l'opinion sur l'excursion 
des Pélasges en Italie , antérieurement à la guerre de Troie , 
sur la colonie grecque d'OEnotrus , sur celle de Tyrrhénus de la 
Lydie ; opinion dont il trouve l'origine et l'incertitude dans les 
diverses fictions imaginées pour illustre^ les noms des cités et 
des peuples. Il finit par assigner, d'après les probabilités tirées 
de l'état de civilisation, et des circonstances de position des 
Grecs , l'époque ultérieure de leur arrivée en Italie , et déter- 
mine le caractère de leur influence dans la grande Grèce. 

A cet exposé rapide des vicissitudes politiques des divers peu- 
ples d'Italie, qui fait l'objet du i er . volume , succède celui de 
l'état législatif, moral , civil et littéraire des Italiens , développé 
dans le second volume , qui se termine à l'époque de la puis- 
sance des Romains, comme le premier à celle de la révolution 
opérée par les Grecs. Les détails entre autres sur la domina- 
tion des Étrusques, qui ne devait le céder qu'à celle de Rome ; 
sur leur législation nationale et leur droit fécial; sur leur reli- 
gion liée à la politique et aux connaissances naturelles ou médi- 
cales ; sur leurs hypogées ou tombeaux, comparables sous plu- 
sieurs rapports à ceux de Thèbes ; sur leur marine , rivalisant 
avec celle des Cariens et des Phéniciens ; sur leur doctrine ou 
leur philosophie symbolique , qui semble retracée par celle de 
Pythagore ; sur leurs arts ou leur langue , plus analogues encore 
au génie de leurs propres institutions qu'à celui des nations 
avec lesquelles ils avaient pu "communiquer; tous ces détails, 
d'un intérêt varié, semés de réflexions et de traits quelquefois un 
peu piquans , soit dans le texte soit dans les notes , ne peuvent 
être qu'indiqués dans le Bulletin des sciences historiques. 

Malgré le défaut de renseignemens positifs sur les anciens 
peuples d'Italie , notamment sur les Étrusques , dont les livres 
sont perdus, ou dont il n'est resté que quelques fragmens 
extraits par Vairon , etc. ; malgré l'obscurité ou l'incertitude de 
l'interprétation des inonumens , et les doutes sur lç caractère 



Digitized by Google 



Histoire. 353 

originaire des inscriptions osques, et des tables eugubiennes ou en 
langage étrusque , M. Micali n'aura pas moins réuni en un corps 
tout ce qui peut tendre, sinon à éclairer pleinement les an- 
tiquités italiques, du moins à éclaircir ce qui, dans les origines 
est le moins susceptible d'être contesté. 

Nul ne pouvait plus utilement que M. Raoul Rochette, auteur 
d'une Histoire critique de l'établissement des colonies grecques 
en Italie (i) , commenter l'ouvrage de M. Micali. En contrebalan- 
çant par des notes , et surtout par des éclaircissemens savam- 
ment appuyés de l'autorité des Grecs et des Romains, les induc- 
tions contraires d'une critique conjecturale par lesquelles l'auteur 
italien rejette toute excursion pélasgique , ou lydienne, ou œno- 
trienne, en Italie, et n'admet d'autre migration plus ancienne 
que celle des Grecs après la guerre de Troie, M. Raoul Rochette 
ramène les probabilités traditionnelles à leur juste valeur et 
laisse en même temps dans toute leur force, les opinions ou les 
faits avancés par l'historien et non contredits par l'éditeur. 

Si ses annotations peuvent sembler parfois un peu sévères et 
si ses explications de quelques monumens, comme celles de 
M. Inghirami, qu'il a jointes aux siennes, contrarient parfois un 
peu vivement les explications données par M. Micali dans son 
Atlas, quoique mieux décrit et plus complet que celui de la i r °. 
édition , il fait d'ailleurs le plus grand éloge de cette réunion 
précieuse de monumens étrusques, dont quelques-uns étaient 
inédits, et la plupart inexactement publiés. Il rend aussi une 
pleine justice à la partie historique de l'ouvrage, qui fera l'objet 
d'un second article, et dans laquelle, au mérite du talent et du 
style, se trouve plus particulièrement joint celui d'une histoire 
fondée sur les preuves positives les plus authentiques. 

Quoique la traduction du texte, par MM. Joly et Fauriel ait 
paru à M. Raoul Rochette reproduire une partie des qualités du 
texte et de la langue de l'auteur, nous n'en avons point parlé 
parce que nous y avons nous-mêmes participé , en traduisant 
sur l'édition considérablement augmentée, les changemens nom- 
breux et les additions ; ce qui a obligé de revoir l'ensemble du * 
travail, pour mettre la traduction en harmonie avec le texte en- 
tier. J. B. M. Genc». 

(i) Paris ; i8i5. 4 vol. in-8., chez MM. Treuttel et Wiirtz 
G. Tome II. a 3 
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333. Recherches historiques sur les derniers jours des Rois 

de France , sur leurs funéi ailles, leurs tombeaux, suivies d'une 

notice sur Saint-Denis , le sacre des Rois et leur couronnement ; 

par Berthkvin. i vol. in-8. de 400 pag. Paris; 1824; Louis. 

Personne n'a plus que l'abbé Barthélémy , montré de con- 
science littéraire dans 1» confection de son immortel ouvrage du 
Voyage d'Ànacharsis ; il y a consacré trente années d'investiga- 
tions ; il a puisé aux sources les plus pures : sou style a cette 
grâce altique perdue de nos jours, cette aménité qui ôte à la 
narration sa sécheresse , prête du charme aux détails, en fait un 
tableau. L'histoire n'est plus alors un aride recueil de faits , on la 
lit avec entraînement, et une seule production de ce genre im- 
mortalise son auteur. Commandé par la situation du moment, 
par l'impérieuse nécessité des circonstances, il nous a été donné, 
pour composer et livrer à l'impression, moins de jours que n'a eut 
d'années l'abbé Barthélémy. Notre plume ne pouvait, comme la 
sienne, offrir la teinte d'un génie doux, mais qui quelquefois 
s'élevait avec le sujet. Nous sommes étrangers aux mystères de 
l'art d'écrire, notre cadre n'avait pas comme le sien l'univers 
pour spectateur , et la variété des objets ne pouvait pas prêter à 
nos récits ce charme décevant qui rendra toujours classique l'il- 
lustre académicien. Il nous a cependant laissé un exemple à sui- 
vre , et nous l'imitons : puissions-nous à ce titre trouver quelque 
indulgence de la part de nos lecteurs. 

L'abbé Barthélémy fut le premier qui rendit compte dans trois 
articles différer» s de son propre ouvrage ; il cacha pour le faire 
l'érudition du savant sous les dehors de l'homme du monde ; il se 
loua avec modestie, se critiqua avec ménagement, avec mesure. 
Beaucoup d'auteurs depuis rendirent ce phénomène littéraire 
moins rare, et furent moins et plus réservés que le savant abbé. 

En choisissant un recueil où nous n'avons que le droit d'ana- 
lyse, où nous ne pouvons que présenter les faits qui peuvent servir 
la science , un recueil où nous sommes admis comme collabora- 
teur , en nous reconnaissant comme auteur de l'article , nous 
nous imposons des devoirs, et nous chercherons à les remplir. 

Le discours préliminaire qui ouvre ce recueil n'a pas assez de 
développement; il eût été facile , avec quelques pages déplus, 
de lui donner un air de spécialité qui eût fait disparaître l'obscu- 
rité que quelques lecteurs y ont reconnue. Une faute a été com- 
mise par l'auteur : il a dit que les Français vainquirent les Sarra- 
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ftins, ayant Charles Martel à leur tête et combattant quatre con- 
tre un. On voit de suite qu'il a entendu dire un contre quatre. 

La première partie est consacrée au récit anecdotique des der- 
niers instans des rois'. Cette partie ne pouvait qu'être peu fruc- 
tueuse sous le rapport historique ; elle demandait plutôt du style 
que de la profondeur ; cependant c'est la première fois qu'on a 
rassemblé sur ce point autant de faits épars; quelques rappro- 
rliemens nouveaux , des récils empruntés à des manuscrits ont 
fourni à l'auteur, des détails qu'il croit ignorés , surtout sur les 
rois qui ont précédé Henri ; pour Louis XIV et Louis XIII , il a 
compulsé les mémoires manuscrits que la bienveillance d'un sa- 
vant qui ne veut pas être nommé lui a procurés. 

La 2 e . partie traite des embaumemens : le traité de Pénichef , 
les œuvres d'Ambroise Paré, le mémoire de Rouiller, un mé- 
moire d'un ancien consul d'Alexandrie, sont les sources où il a 
cherché ses matériaux ; il ne doit pas taire l'article de M. Pelle- 
tan qui l'a guidé , et lui a fait apprécier ce qu'il devait choisir e 
ce qu'il devait rejeter. 

Cette même partie contient une courte analyse d'un mémoire 
du père Montfaucon, sur la sépulture des rois de la i re . et de 
la a e . race. On y trouve des détails sur les funérailles des rois ; 
une foule d'auteurs ont été consultés; le procès verbal des ob- 
sèques de François I er . , dressé par ordre de Henri II , a été 
choisi pour donner l'idée de l'ensemble des cérémonies obser- 
vées dans ces circonstances solennelles ; on a ajouté à cette pièce 
capitale des notes pour indiquer les différences apportées depuis 
dans les cérémonies de ce genre. L'explication de ces cérémonies 
est quelquefois inspirée par des auteurs précédens , quelquefois 
conjecturée parle rapprochement de faits à peu près semblables. 
Celle portion de l'ouvrage n'avait pas eu de modèle : c'est à l'o- 
pinion à adopter ou à rejeter, comme plus ou moins plausibles, 
ces sortes d'explications. 

La 3 e . partie est un abrégé de Félibien et de tous les auteurs 
qui ont écrit sur l'abbaye de Saint-Denis; rien de ce qui est 
notable ne parait avoir été omis , et cette description historique 
a emprunté ses résultats à plus de vingt ouvrages différens sur 
cette matière. 

L'ouvrage est terminé par un morceau où sont rassemblés les 
documens les plus succincts sur le sacre des roi*. M. Constant 
Lcbcr avait depuis onze ans un travail plein de recherches et 
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riche de onze années de travaux; c'est le motif qui a fait une 
loi de se borner aux cérémonies du sacre sans les discuter. L'au- 
teur a été aidé dans cette seconde et troisième partie, par M. R. 
qui s'est presque entièrement chargé de cè travail. Beexhevin. 

334. Des travaux littéraires de l'Alsace, par M. J. Mattek ; 
première partie , 3a pages in -8°. Strasbourg, 1824» 

L'histoire de l'Alsace a toujours trouvé dans cette prorince , 
d'habiles explorateurs ; ses savans , et elle en a eu dans tous 
les te.mps de très-distingués , se sont fait un devoir religieux de 
lui consacrer une partie de leurs veilles , et cet exemple patrio- 
tique ne saurait avoir trop (d'imitateurs. M. Matter entreprend 
aujourd'hui son histoire littéraire , qu'il divisera en quatre pé- 
riodes: la i r f. qui s'étend du 6 e . au 12 e . siècle , et qui comprend 
les compositions poétiques en latin, les biographies et les ou- 
vrages ascétiques ; la a« sera celle des Troubadours, des Chroni- 
queurs et des moralistes sa lyriques et mystiques ; elle s'étend 
jusqu'au i5e. siècle; sa 3 e . période est celle de la restauration des 
lettres grecques et latines , de l'invention de la Typographie , 
de la réforme religieuse , de l'établissement de l'académie de 
Strasbourg; elle se termine avec le 17 e . siècle , époque de la 
réunion de l'Alsace à la France. La 4*. période embrasse les 
■temps postérieurs jusqu'à nos jours. L'établissement du Chris- 
tianisme paraît être l'époque radicale de l'histoire littéraire 
de l'Alsace; les incursions des Allemands ne favorisèrent pas les 
études; mais les germes des connaissances humaines ne furent 
pas détruits; les évéques écrivirent leurs homélies, commentè- 
rent l'Écriture Sainte; des moines composèrent des agiographies, 
quelquefois des annales de leur temps, et les martyrologes des 
monastères. Charlemagne donna alors une grande impulsion 
aux études , et l'Alsacien saint Paulin s'adonna aux hymnes 
latines , qui furent très -répandues , et l'école établie dans la 
cathédrale de Strasbourg, donnait des leçons de grammaire, 
de dialectique, de musique , d'arithmétique, de géométrie et 
d'astronomie; des poésies en allemand furent bientôt connues ; 
le premier poète qui essaya cette langue , fut encore un Alsa- 
cien, Oltfried, religieux du monastère de Wessembourg : il fit 
en vers une Harmonie des quatre Evangiles; ce poème existe 
encore , et c'est un précieux monument de la primitive langue 
allemande , dont on sait que Charlemagne avait ébauché 
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«ne grammaire ; M. Matter cite quelques passages du poème 
d'Ottfried. C'est encore parmi les gens d'Église qu'on trouve 
les écrivains alsaciens des 9-. 10*. et 11 e . siècles; mais ce sont 
toujours des commentateurs de l'Ecriture ; Waldrans, évèque de 
Strasbourg , fcsait cependant des élégies vers 900 ; Erkeubald 
écrivit l'histoire des évéques de Strasbourg , ses prédécesseurs ; 
des bibliothèques étaient fondées; Hédéric , professeur au mo 
nastère dé Wessembourg , possédait les lettres sacrées et pro- 
fanes ; de toutes parts on ramassait des livres , quoique le su- 
blime de la louange d'Otton I er ., fût de dire qu'il avait poussé 
ses études jusqu'à savoir lire , et que son petit-fils Otton III , 
qui était allé un peu plus loin , fût appelé la merveille du 
monde. Les femmes ne restèrent pas étrangères à cette pro- 
gression du goût des lettres ; dans les cloîtres surtout elles 
lisaient les pères de l'église, à la lueur de quelques morceaux 
de bois de résine , en guise de lampe. Tel est, en raccourci , le 
tableau plein d'intérêt que M. Matter a tracé , et dont la suite 
ne peut manquer d'intéresser de plus en plus. C'est un morceau 
de littérature à la fois honorable pour l'auteur et pour sa pa- 
trie. Que nos provinces publient à l'envi leurs titres d'illus- 
tration 1 l'histoire générale de France sera plus intéressante , 
plus exactë et plus belle. C. F. 



MÉLANGES. 

335. TRANSACTIONS OF THE ROYAL ASIATIC SOCIETY of Great 

Britain and Ireland. Transactions de la Société royale asiati- . 
tique delà Grande-Bretagne et de l'Irlande. Vol. 1 , part. L 
XXI II et 1 54 p. in-4. London; 1824. 

A l'instar de la Société asiatique de Paris , devenue le centre 
d'une réunion de presque tous les savans français et étrangers 
qui occupent une place marquante dans la littérature orientale, 
une semblable société s'est formée à Londres. Les noms les 
plus recommandables des trois royaumes se trouvent inscrits 
sur la liste des fondateurs. Le roi Georges IV a daigné se décla- 
rer protecteur de la Société, en permettant qu'elle prit l'épi- 
thète de royale. Sous de tels auspices , et dans un pays où tous 
les établissemens honorables et utiles sont sûrs de trouver un 
puissant appui dans le noble caractère de la nation , la nouvelle 
société n'a pu que prospérer. Fondée le 16 janvier i8a3, clic 
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compte déjà plus de quatre cents membres; eHe a acheté une 
maison convenable, dans laquelle est déposée et rangée la su- 
perbe biblioihéque chinoise donnée par sir G. Th. Staunton , et 
qui est ouverte aux membres. La Société vient de publier le pre^ 
mier volume de ses travaux, dont Voici le contenu : i°. Un \té- 
mqire concernant les Chinois , par J. F. Dnvis , es«j., attaché au 
service de la Compagnie des Indes, et résidant ordinairement à 
Canton. L'auteur a acquis une grande connaissance de" la langue 
chinoise ; cependant son traité ne contient rien qui soit neuf 
pour le continent de l'Europe , et qui ne se trouve déjà dans les 
relations des missionnaires catholiques.il est fâcheux que le savant 
auteur ait reproduit l'inadmissible opinion de* sir W. Jones, qui 
voyait dans- les Chinois une colonie indienne; hypothèse autant 
dénuéè de fondement que celle de feu Deguignes, qui faisaitdes 
Egyptiens de ce peuple. Quoique nous ne puissions pas , sur ce 
point, être de l'avis de M. Davis, nous pensons tout-à-fait 
comme lui sur un objet d'une très-grande importance pour ies 
relations commerciales entre l' Angleterre et la Chine. On sait 
que depuis long-temps les négocians anglais ont brigué le com- 
merce libre avec ce dernier pays , qui ;dans ce moment est ex- 
clusivement entre les mains de la Compagnie des Indes. Nous, 
pensons avec l'auteur, et avec toutes les personnes instruites des 
localités, et non aveuglées par la passion , que si , après l'expi- 
ration delà charte de la Compagnie des Indes, le gouvernement 
anglais voulait permettre à tous les vaisseaux marchands d'aller 
trafiquer librement à Canton, une telle permission occasionerait 
la ruine totale du commerce avec les Chinois, et finirait par faire 
fermer les ports du céleste empire à tous les navires étrangers. 
Ce n'est pas ici le lieu de donner plus de développement à 
cette assertion, qui n'aura rien d'étrange pour ceux qui connais- 
sent la Chine et la manière de voir de son gouvernement. Je ne 
veux que rappeler ce qui arriva, il y a plus de cent ans, au com- 
merce très-actif que les Russes faisaient alors en Chine , et nom- 
mément à Wurgeiy capitale de la Mongolie septentrionale. Les 
disputes, les vols et autres désordres occasionés par les gens des 
négocians russes, finirent par indisposer le gouvernement chi- 
nois si fortement, qu'il lit cesser toute relation commerciale en- 
tre les deux nations , et ne les rouvrit qu'à la conclusion du 
traité de 1727 , qui les réglait d'une manière fixe et immuable. 
— Le second et le septième mémoires traitent de la Philosophie 
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des Hindoux. Dire qu'ils sortent de la plume de l'illustre direc- 
teur de. Ja Société asiatique, II. T. Colcbrookc, c'est inviter tous 
ceux qui s'occupent d'approfondir les spéculations faites par l'es- 
prit humain dans les temps les plus reculés, à lire ces deux mémoi- 
res qui donnent un aperçu très-lumineux del'ancfcnne métaphy- 
sique des Hindoux; 3°. Proclamation singulière du sous-vice-roi 
de Canton f datée du 28 déc. 1822. Le but de 8. E. est d'en- 
courager l'industrie, d'établir une bonne éducation , d'honorer 
la vertu et de réprimer le vice. k°.Sur les moutons de Ladahh 
appelés Poûrik , lettre de W. Aloorcrofl, datée de Leh, capitale 
de Sarrak, 2$ avril 1822. LePoûxik parvenu à toute sa croissance 
n'est jamais plus grand qu'un agneau anglais ; mais la finesse et 
Ja légèreté de sa laine, et le goût exquis de sa chair, le rendent 
préférable à toutes les autres races connues de la même espèce 
d'animaux. C'est en même temps l'animal domestique le plus 
apprivoisé; il se contente de peu, et cherche l'herbe qui 'croit 
très-rarement sur les rochers de granit. Il mange tout ce qu'on 
lui présente, et mêmes les feuilles de thé en briques qui ont déjà 
servi à la décoction salée, que les habitans de Ladakh et d'autres 
nomades en font. C'est pour sa sobriété que M. M. se propose de 
transplanter cette race de moutons enAngleterre, où elle pourrait 
prospérer dans des contrées pierreuses et sèches. Le célèbre au- 
teur de cette lettre a aussi découvert une nouvelle espèce de cheval 
sauvage, qu'il appelle equus-kiang; elle paraît plutôt appartenir au 
genre de l'âne qu'à celui du cheval. 5°. Mémoire sur Sirmâr, dans 
le nord de l'Hindoustan, par le capit. G. R. Blane. Sirmôr aBiier 
au nord ; il en est séparé par la rivière Pâber; à l'occident il confine 
avec Hindoûretles Barah-Tékrai, ouïes douze districts; au sud il 
a les possessions des Seikhs , et à l'orient Gherhwâl et la rivière 
Djemnah. 6° Sur les Bhills, par sir J. Malcolm. Les Bhills sont une 
race particulière qui habite dans les contrées montagneuses de 
Kandeich , Malwa et Radjpétana. Il y a un si grand nombre de 
tribus différentes parmi eux , que quelques personnes ont cru 
que le nom de Bhill ne signifiait que réunion de races mélangées 
et dégradées des Hindoux. M. M. croit pourtant qu'on doit ad- 
mettre qu'anciennement ils ont formé un peuple à part qui , avec 
le temps, s'est considérablement augmenté par la fusion des ré- 
fugies de toutes les contrées indiennes. Ce mémoire est très-cu- 
rieux , et donne d'amples détails sur l'origine, les mœurs, les 
usages et la croyance de ce peuple singulier. 8°. Recherches sur 
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l'arbre Banyan ou Ficus indien , d'après les .tuteurs classiques, 
par le secrétaire de la Société Dr. G. H. Noehden. L'auteur traite 
son sujet à fond ; son travail rappelle les recherches savantes 4e* 
Scidigers et des Bocharts sur les objets d'histoire «naturelle dé- 
crits par les écrivains de l'antiquité. Il a recueilli avec soin tous 
1rs passades relatifs au Figuier de l'Inde, et les compare avec les 
connaissances positives que nous en avons â présent. Le volume 
est terminé par un Commentaire sur une inscription eh samkrit, 
tmuvée dans les ruines du palais de Prithwirddja à Assi ou 
Hànsi, par Capt. J. Tod. Ce morceau n'est pas susceptible d'être 
extrait ; il est rempli de notices curieuses sur l'ancienne histoire 
de l'Inde. Comme l'auteur , nous ne voudrions pas admettre que 
la tribu de Tckôhàn , dont Prithwirddja était le chef, soit une 
ramification de la petite dynastie chinoise appelée par Deguigne» 
Cho han. Celte dernière n'était qu'une branche de la grande 
dynastie de Han, qui, après la destruction de celle-ci, se fixa dans 
le pays de Chu ou Chou , situé dans la province chinoise de Sza 
tchhouan. Chu han n'était donc pas le véritable nom de cette pe- 
tite principauté , à laquelle on n'a donné cette épithète que pour 
la distinguer de la dynastie des premiers Han, 

Nous ne pouvons que féliciter la Société asiatique de la pu- 
blication de ce volume de recherches. On voit que de véritables 
savans ont pris part à sa confection ; ceux-ci n'ont pas besoin 
de craindre les mystifications de Pandits indiens , dont on a sou- 
vent ressenti la funeste influence dans les mémoires de la Société 
de Calcutta. Klaproth. 

336. La classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut 
rpyal des Pays Bas, appréciant l'importance des découvertes et des 
travaux de M. Cbampollion jeune, lui a conféré spontanément, 
par délibération du 1 er . décembre, le titre de membre corres- 
pondant avec droit de séance anx assemblées publiques et par- 
ticulières. La délibération est conçue dans les termes les plus 
honorables pour le savant Français. 

FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 
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